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GALÉOPE.JAUNE.. 


L, GALÉOPE JAUNE, l'Ortie jaune, l'Ortie morte, 
eft une plante pérennçglle qui éroît aux bords des bois; 
fa racine eft rameufe@ fibreüfe ; fes tiges s'élévent à4a 
hauteur d'un pied: fes gr font oppofées ; cordifor= 
mes, dont'célles du fomet font lancéolées ,-prefque 
felfiles; fes fleurs fonc verticillées, de fix en fix, quel- 
quefois jufqu'à doure , labiées ; dont la lèvre fupéricure 
eft creufée en cuiller, dentée à fon extrémité ; l'infé- 
sieure eft divifée én trois parties) dont la moyenne cft 
da plus grande ; les latérales foñt arrondies , Feur' “cdroke 
ft jaune À fe3 femences font au norhbre de quatre, 
oblongues ; renfermées au fdnd du calice. Onriomme 
Tome II. A 





LS GAR 
cette plante Galropfis Jive urtica iners ; fibre. luteo: 
J. 8. Galeopfis galeopdolan. Lino. . 

On trouve encore dans les bais & forêts une autre 
efpèce de Galéope, qu'on nomme Ortie morte des bois 
elle eft annueile, Galcopfs procerior, fœtida , fpicata, 
Tourn. Stachysfÿlvatica. Linn. 

La Galéope 2 une odeur de bitume ; un goût on peu 
Salé & aftringent ; elle eft vulnéraire & emmenagogue : 
on emploie fes fleurs en infofon ; on pile fes feuilles 
fraîches, & on les applique en cataplafhe far Les ul- 
cères : macérées dans l'huile , elles font utiles contre 
La brolure & Les plaies des tendons. 

Linder dit qu'on tire de KOrtie morte des bois une 
belle teinture jaune, 





GARANCE. 


Lu GARANCE oft une plante dont les racines fant 
longues, rampantes , de la groffeur d'un tuyau de 
plume, ligneufes , rougeâtres, & d'un goût aftringents 
fes tiges fe fouiennent afez droites ; elles font longues 
de trois où quatre pieds, quarrées ; noueufes , rudes au 
toucher; chaque nœud eft garni de cinq ou fix feuilles 
qui font. l'anneau autour de La tige. Ces feuilles font 
longues, étroites, garnics à leurs bords de dents fines 
& dures , qui s'actachent aux fabits, Les fleurs fong 
d'un jaune verdâtre ; ellep (ent vers les extrémités 
des branches, & four d'yne Rule piècesen godet ; ik 
leur fuccède un frait compofé de deux baies, attachées 
bo an à chaque baie contient une femence prefque 
sonde. : . 

Gene plante fe nomme Rubis tindorum fative. 
:Tourm. 154. Rubia foliis fenis, Lino. Hort. Cf, $. 
.Oa la cultive dans plufeurs endroits de la Frances 
Sharagunens aux esriaons de Lille: 6ç dans la Normandie 
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fur-tout depuis que M. Dambourney l'y a introduit: 
elle vient naturellement dans plufieurs endtoits du 
royaume; on en trouve für les rochers d'Oizet en Nor- 
amandie ; auprès, de S, Mihiel & de Neufchâteau en 
Lorraine ; auprès de Lille en Flandre ; aux environs 
d'Aix en Provence, & de Montpellier ; aa Bugey, 
dans le Poitou: le roi , par arrêt de fon confeil du 
24 février 1756, a ordonné que ceux qui entrepren- 
dtoient de cultiver des plantations de Garance dans 
des marais & autres lieux non cultivés, ne pourroient 
pendant vingt ans être impofés à La taille, eux , ni leurs 
emporés À ladite exploication ; pour raifon de La pro 
priété ou de profit à faire far l'exploitation defdits ma+ 

rais & terres cultivées en Garance, . 

La Garance , dit M. Duhamel , d'après lequel nous 
donnerons fa culture, fubfifle dans routes fortes de 
certes, mais elle ne fait pas également pat-tour de 
belles produ@tions. Il 2 éprouvé qu'elle ne fe piate pas 
dans les terreins fees, quoique bons pout le foment; 
elle aime les terres fabftanrieufes , douces & humides 

© en-deffous ; mais elle périr, quand elle eft fubmergée, 
ou dans les terreins aguzriques : {en 2 vu bien réuffir 
dans un fable gras qui {Es fur la glaife ; & comme 
un fond de glaife empêche es racines de pénérrer.beau- 
coup er terre, elles coulent, pour aintfi dire, fur ce fol 
qui retiene l'humidité ; elles s'y multiplient; ÿ devien- 
nent fort groffes, 8c font plus aifées à 2rrachet que celles 
qui pivotent beaucoup ; car il ÿ a telles de ces racines qui 
s'érendens de quatre pied ea etre. On affüte que là 
Garance qu'on cultive dans l'Île de Tergoés en 7€: 
Iande , crofe dans un terrein gras, argifleux & un peu 
salé One 


M. de Corbeïlles'a cattivé de 12 Garance avec fuccès 
dans on terrein qui eft une efpèce de marais , plus 
inondé des ezux de pluit , qui feffent fur le fol faute 
d'écoutement , que par tes débordemens du Fufain, 
pedte rivière qui le-crarètfé, Quoi qu'il én foir, cé 
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terrein cft rempli de groffes & mauvalfes herbes de 
marais; mais après avoir été bien défiché , & tra= 
verfé de foifés , la Garance y a réuli : on peut conclure; 
d'après les fuccès que la plante 2 eu dans une pareille 
pofñtion, que les marais defféchés font propres pour la 
Garance. 

M. d'Ambourney a élevé avec aGez.de faccès de la 
Garance dans une argille jaune , alliée de fable , fous 
laquelle , à la profondeur d'un fer de bêche, fe trouvoit 
un banc de cailloux très-ferré ;.cette serre, comme on 
l'imagine bien; n'étoit :pas d’une bonne nature : mais 
elle étoit neuve, & M. d'Ambourney à apperçu en 
arrachant cette Garance, que fes raçines avoient Péété 
dans le gravier. 

.Quand on fe gere d'établir une Garancière dans 
ne terre qui eff déjx en valeur , il fuffit , pour La dif- 

fer à recevoir cette plane, de lui donner quelques 
profonds labours , comme fi on La deftinoit à produire 
du grain ; les racines s'étendront d'autant mieux, que 
da terre aura été ameublie à une plus grande profon. 
deur, 

© Si on veut planter de la Garance dans une terre en 
fiche , il faut détruire les mauvaifes herbes, qui en 
rendraient la culture très-pénible, & mettre ta terre 
‘en éiar de labour ; puis faire enforte qu'elle fe trouve 
‘bien divifée, avant d'y femier ou planter la Garance dans 
des mois. d'avril, mai & juin. La terre ayant été bien 
ameublie ; amandée & nettoyée d'herbes; il eft nécef= 
faire de, fe pourvoir de graine ou de plant, ainfi que 
nai l'allons dire. 

On à penfe aux environs de Lille, que la Garance qu'on 
y culive ne ‘done point de graine ; il eft vrai que Les 
fleurs de cette efpèce - font plus fujettes à couler que 
celles de la Garance d'Oiffel, & qu'elles en donnent 
imolns que celle-ci ; mais elles en donnent, & f 
on n'en recueille pas à Lille ; c'eft qu'on y eft dans 
J'ufagé de couper les riges de cette plante avant que 
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‘fa grainé foit mûre & bien formée. Hef® trèscertain que 


da Garance d'Oigel, & celle: qui croît narurellement 
en Poitou & en beaucoup ‘d'autres provinces; fournif- 
fent quantité de grainc ; M, Dambourney. ne:cultive 
que Les efpéces qui donnent. de La graine dès la pre- 
mière année. Dans la feconde:on-recucille jufqu'à deux 
mille. graiaes fur un même:pied, qui n'aurpit pâ: four 
ir tout au plus que, viuge ou: trente boutares. Getre 
fcuke confidération fait fentir combien def arantageux 
de multiplier la Garance .par-les femences... .. ; ; 

Quand on a peu de piéds de Gafance: la: sécélre 
des femences eft difficile ; pagcequ'on les .cueille alors 
une à une, dans la erainta d'en perdre; mais quand 
on eft bien pourvu de plantes ; an en fai. couper les 
grappes; auff-tôt que La plus grande partie de 12 graine 
eft mûre ; les femmes de journée.qu'on charge ordinai- 
rement de ce travail , mettent les grappes dans leur ta- 
blier, À mefare qu'elles les cueillent; enfuite elles les 
Étendenr fur des draps , à l'expofñirion du foleil.. Au boue 
de deux où trois jours , quand Fherbe eft fufifamment 
féche , on bat le tout avec des baguettes, commg:08 ban 
la laine ; la bonne graine fe fépare aifément d'avecides 
grains verds & les ordures, après quoi om a vanne. 

La graine cft réputée bien mûre , quand cle. ef 
noire , ou violette ; on, l'expofe une feconde :fois au 
fleil jufqu'à ce qu'elle devienne fonore; car f la pülpo 
qui l'enveloppe n'étois pas parfaitement defféchée ; elle 
fe moifroit pendant l'hiver, & le germe périroin M. 
Damboumey compte abréges encore cérte opération » 
en faifant couper l'herbe avec :la fauir. 

La récolce fe fait dans le mois de fepremhre : :.0on 
conferve certe graine dans des facs , que l'on. fieng fuf- 
pendos dans un grenier ; jufqu'au temps qu'on fe. pro+ 
pofe de la femer ; car Les rats & les fouris en font friands, 
Si on vouloir la femer auffitôc fur une couçhe » pn-fe« 
roit difpenfé de la faire fécher , car l'humidité qu’elle 
Gniiens cn favoriferoit k gesmindtion, : . : 
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« La Gurance donne donc des femences de même qué 
prefque routes les plantes ; il ÿ en a même des-efpèces 
qui en furnident beaucoup. Nous ferons voir plas 
bas , que ces femences procurent un moyem® für de 
amaltiplier cette plante : voici l& précations qu'it fane 
y apporter. Sil'on 2 peu de femence , ou fi l'on veut 
parvenir À une prompte maltiplication , il faut ; fans 
balancer, femer cette graine far couche, ainfi que M. 
Dambourney l'a pratiqué, Cette couche peut s'établir 
fans beaucoup d'embarras : on fake en terre une tran— 
chée de ‘deux piéds de profondeur ; on la remplit de 
fomier de cheval, d'âne ou de mulet ; nouvellement 
tiré de l'écurie ; on foule bien certe litière, & on em 
sempli la tranchée, de trois pouces plas haut que le 
tertein..Si le temps cft an hâle, on jette par-deffus 
quelques feaux d'eau ; & on charge cerre eouche de 
terreau. de vicille couche, om de terre légère; à l'épaif: 
feur de quatre ou cinq pouces : on prefe wn peu certe 
terre ; en appuyant deflus avec les mains; on La drefle- 
avec le rareah , & on laife pañer 1a chaïeut dé fumier. 
On amet dans un pot, lit par lit, de la terre'& dela 
graine.qu'on veut femer ; puis on y donne un léger arro- 
fement : aù bout de fept à huit jours , la graine eft ger- 
méc & en'étar d'être femée. 11 fera bon d'établir eette 
couche ls Jong d'une muraille , à l'expoñtion du-levant 
eu du midi, & avoir foin de le garantir des vents froids. 
sed des paillaffons ; comme en fax pour les melo= 


Vers la fin de février, quandh grande chaleer de Ia 
eouchc eft pañlée ; & la graine germée , on fait des 
sigoles, à trois pouces de Efaree les unes des autres, 
& d'un pouce de profondeur, dam lefqneltes on répand 
Ja graine germée ; mêlée avec la rerre du por. M. Duhae 
mel confeïlle de répandre cette graine par rangées, afin 
d'avoir plus de facilité À faire Les farcisges. Dans les 
temps de hâle , on donnera un léger arrofement à 
cette couche : $ pous cette.premièrs Sois il furvenoig 
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des gelées tn péu fortes , il fetoït bon de 1 évuivrie 
pendant là nuit avec des paillafons, On aurs füin d'are 
æacher de temips en terips les mauvaifes hérbes : les ‘ 
plantes fe montrent ordinairement au bont dé quétre 
ou cinq jours. Si üh a foiti de les arrofer frénémment, 
elles feront en état au #6ls d'avfil d'être levées & 
dére mifés eù rérre ; oué nôtrs le ditôns daris le 

tes 

Quand on jugera que les plantes font 2e fortes . 

pouvoir Êtré bientôt artachées ; on rertra dè nôn- 
velle. graine dans an pôt ; fhêlée avec de 1a terté ; pou 
La faire germer comme l#ptétédente, & où la répen< 
dra für la même couche dès qu'elle aura été dégémie 
du prétiier plant. Les colrères férent les mêmes que 
pour La premiére opératôn ; etecpré qu'on fera difpenfé 
de prendre des précantions côntré Les gelées ;: qui ne 
font pas alors tant à ctéitidre. Ces fecondes plances 
pourront être lévées & ttarifélantées vérs ia mi-jilléts 
inais on éft quelquefois ébigé de différer cette opéra 
tion, & de he Les replañtét que letfque 14 terre fe 
trouve humide car cette circofflence eft sbfiliment : 
néceffate , fér-tôt enété, 

On peut énéoré faire pétrief dé la graite pour le 
<toifième foi, & en gattiir te time douche ;: mais. 
tatémear pobrttz-t-0n La teplèhtér dans la même ahnéet 
on ferz obligé de La laifer fur la éouche jufqu'au téitis 
mencément du printemps de Fannée fuivante. Ainfi of 
bent faire aifémeént trois récoïtés de plant fer uné même 

.Couche. Si Fon donne à cetté conehe cinq pieds de 
largeur for trente on quarante picds de Rmgüeur, où 
aura beatéoup de plant ; ce du ef très-avantageux : 
parcequ'en élevant sinfi quantité de plant , on eft dif- 
penfé de faire des éouchés qui fonr plus difendienes. 

Ces femis peuvent éncote fe faire for des planches. 

de potager bieti labouréos & bien afnandées : on cou 

vrira Les femences d’un ponce & demi ou de deax pou 

ces de terreas. Au farplus les arrôféimens , les fatchages 
A4 
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& des autres attentions doivent être les mêmes.que pout 
les plants qu'on élève. fur couche. On ne peut femer 
enpleine terre avant le dix ou le douze d'avril, & il 
feroi difficile de femer deux fois fur les mêmes plan- 
Ghes dans le courant de l'année : tour l'avantage. qu'il. 
ya fe réduit à ce que le plant qui aura refté cinq mois 
far la planche, & qu'on ne replantera que vers la mi-, - 
Septembre ; fera plus fort que celui que l'on aura élevé 
fur couche. Quand il fera queftion de lever ces diffé- 
rens plants , il faudra avoir une fingulière attention à 
ménager les racines, & à ne faire la tranfplantation 
que lorfque le temps fera difpofé à la pluie. 

M. Dambourney 2 encore réudi à femer cette graine 
germée dans la garancière même; mais il faut pour 
cela que la terre foit bien ameublic par les labours, & 
avant de femer, on donne. avec une petite charrue 
apptllée-binetre , un labour léger & fuperñciel , afin 
que la femence ne fe trouve pas trop enterrée: après 
avoir femé dans une raie. on en fait une autre, dans 
laquelle on ne répand point de femenée ; puis une 
troifième que l'on. féme ; & ainfi alternativement dans 
toute l'étendue du champ. Si on vouloir fe fervir d'un 
femoir , il faudroit uprès avoir bien hefé & bien ni 
da terre, répandre la femence avec Le femois ; ce qui 
ferois d'une prompte exécution ; mais fur-sout il faus 
que la cerre foit bien nette d'herbes, fans quoi on feroic 
nécelfitésà donner de fréquens labours ; ce qui deviene 
droit bien à charge : cette précaution eft également 
néceifaire, & pour la Garançe qu'on replante, & pour 
«celle que l'on féme en place. 

La vraie failon pour femer en place cette graine, 
après qu'on a eu foin de la faire germer ; comme nous 
l'avons dit, eft celle du printemps , vers les derniers 
Jours d'avril : nous avertiflons que cette méthode con- 


fomme beaucoup de graine. Le moyen de s'en procu- 


rer abondamment , eft de ne point arracher Les plants 


. d'un champ où les racines feroient affez groifes pour 
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qû'où pôt les employer à la teinture. Ces’ pieds vigou- 
+cux donneront certainement beauconp de graine, fans 
que l'intérêt du propriétaire en fouffre; car ceux que 
l'on aura laiffé fubfifter une année de plus en terre; 
fourniront une plus grande quantité de trè-belles r2- 
cines. 

Quand on eft pourvu d'une grande quantité de beau 

plant, élevé fur couches ou en planches, il faue le mettre 
eu place : pour cet effet ; la terre ayant été bien pré- 
parée &c nettoyée de mauvaifes herbes , un journalier 
entendu s'occupera à lever ce plant , & à le mettre 
dans des corbeilles, qu'il recouvrira avec de l'herbe ; on 
tranfportera ces corbeilles à d'autres ouvriers}, qui plan- 
seront les pieds de Garance ävec la cheville. Pour di- 
minuer Les frais de ce travail, & en accétérer l’opérae 
tion , M. Dambourèey faifoit arranger ce plant dans les 
fllons formés avec une charrue , par des femmes qu'il 
€mployoit à cet ouvrage, & qui recouvroient avec la 
main les racines d'un peu de terre, en obfervant de 
laider fix pouces de diftance d'un pied à l'autre ; elles 
appuyoient la fane ou La tige de la plante le long. de 
l'ados de la raie, de manière qu'il y avoit au moins un 
étage de feuilles hors de terre : au retour de la charrues 
1e verfoir achevoit ‘de combler le fllon & d’enterier le 
plant : on ne mertoic rien dans le fecond fillon , mais 
bien dans le troifième ; d'autres femmes fuivoient avec 
des rateaux ; &.perfc@ionnoienc le travail en garniffant 
de terte le collet de chaque plante. Selon cette mié- 
thode , il faut au moins quinze ou vingt milliers de 
Plantes pour garnir un arpenr, En mettant un bon pied 
de diftance entre chaque raie, on fe procure la liberté 
de donner avec plus de facilité deux légers labours ; & 
de rechaufer les pieds quand il en eff befoin, 

Si l'on fe trouve dans une province où la Garance 
croît naturellement dans les bois , le long des haies ou 
dans les vignes, ce-qui n'eft pas rare ;-on-f l'on a un 
Champ de Garance ; qu'on veuille facrifier pour en 
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“former en plus étendu, on peut arracher des pieds de 
Garance , en ménageant avec foin toutes les racines » 
& fur-tout les treinaffes on racines rampantes, quis'etene 
dent entre deux terres ; & on replantara çes picds en 
entier , en obfervant d'étendre de côté & d'aurre leurs 
racines rampantes, Si l'on a l'attention que Jes racines 
Soient près de la fuperfcie de la terre, la plupatt pouf- 
feront dans peu de nouvelles tiges, qui formeront autant 
de bons pieds. Ce plant fournit beaucoup ; de forte que 
quatre milliers foffifent pour garnir un arpenr, Ces gros 
pieds pouffent ordinairement avec force ; & ils donnene 
dès la première année beaucoup de graine ; & encore 
plus la foconde , f c'eft de l'efpèce d'Oifel. 

La Gärance peut fe replanter toute l'année , pourv 
qu'on le faffe par un temps humide : mais quand on eft 
1e mañre de choifir là faifon , on doit le faire vers 1a 
fin de feptembre. Cette Garancière fe cultive de 18 
même manière que celle qui 2 été élevée de graines * 

on arrache les racines de Garance pour les 
livrer aux teinturiers, on peut , fans diminuer. le profié 
qu'on en doit attendre ; fe procurer beaucoup de plant 
ar it eft d'expérience qu'un bout ou un tronçén-dé 
ii foic garni d'on bonton & d'un 
peu de chevelu , produira un pied, lorfqu'on le mettra . 
enterreà une petite profondes 1ainfi quand on atrache 
one Garancière , on-peut fe ménager beaucoup dé 
plant, qu'on metira en terre en automne ; parceques 
faivant l'ufage ordinaire , ‘c'eft la faifon d'artacher les 
racines de Garance , pour les préparer. & en faire la 
vente. Mais comme il arrive prefque toujours.qu'ene 
partie de ces pieds périt, il eft bon de les planter on 
peu épais. M. Dambourney 2 planté avec beaucoup de 
fuccès des racines rampantes ; qu'il avoit conpées par 
tronçons , garnis chacun de deux nœuds. 

Quand on 2 de grandes pièces de terre en Garance} 
on pet fe procurer beaucoup de provins, fans faire on 
tort confdérable à la Garancière-qu'on cultive post 
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%endte : voici comment il faue s'y prendre. Lorfque la 
Garance 2 pouffé des tiges de huit ou dix pouces de 
longueur , ce qui artère ordinairement dans le cours 
des mois d'avril, mai o juin de l'année fuivante , on 
fait arracher ces tiges par des femmes, qui les faififfenc 
près de terre, & les arrachent comme fi elles cucilloient 
de l'herbe pour leurs vaches ; une partie des brins vien- 
ment avec de petites racines , ‘& ceux-ci reprennent 
aïfément, fux-tout s'H forvient un peu de pluie après 
qu'ils ont été replantés ; d'autres ne montrent qu'an peu 
de rouge vers le bas , & la reprife de ceux-là n'eft pas 
2 beaucoup près auffi certaine. D'autres enfin n'ont que 
du verd & du jaune ; ceux-H doivent être rejettés, 
parcequ'il n'en reprendroit qu'un très-petit rombre. 

M. Dambourney en avoit replanté qui avoient depuis 
quatre jufqu'à huit pouces de racines jaunes ; il n'y en 
2 eu que La dixième partie qui ait repris ; mais les pro- 
vins , dont le bas éroit brun & ligneux , ont réufi. 

Si en fuivant la méthode de Lille, on 4 foin, en 
Cultivant la Garançe, de coucher des tiges per qu'elles 
forment des racines, la plupart des brins font des trai- 
mañes, qui ne font pas fort enfoncées en rerre ; on les 
atrache avec les tiges, qœand 1a terre fe trouve légère 
& arrendrie par la pluie, & cela fair tort à la Garan- 
cière. Au contraire qaand les rerres font fortes & dures, 
a plupart des brins fe rompent au niveau de la terre, 
& ils n'ont point de racine. Ainf, pour avoir de bon 

» & pour ne point endommager une Garancière, 
le mieux cft de fe fervir d'un plantoir plat, large d'un 
pouce ou quinze lignes, qu'on enfonce en terte pour 
rompre les couches , & foalever la terre; à mefure que 
de l'aotre main on tire doucement les tiges. Comme 
cette opération retarde Je travañ, on évitera d'y re- 
courir, quand le plant pourra s'arracher avec une fuffi- 
fanre quantité de racines , fans faire tort aux pieds : il 
ne faut pas lever une trop grande quantité de plane 
dacs one Garancière ; off courtois rifque de faire périe 
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les vieux pieds, f on ne leut laifoit pas au moins {e 
quart de leurs tiges. : 
A mefure que les ouvriers lèvent le plant , il faut fe 
hâtet de le mettre en terre, après que le champ qu'on 
veut établir en Garancière a été de longue main bien 
amélioré, & qu'il a étélabouré & herfé. Comme en plu= 
fieurs endroits , l'ufage le plus commun eft de planter 
les garancières avec du provin femblable à celui dont 
on vient de parler, nous allons expliquer la façon de 
mettre enfrerre cette forte de plant ; ce que nous 
dirôns des autres plants en fera plus aifé à comprendre, 
Pendant que des ouvriers forment , avec la boue ou la 
mare, des fillons d'environ quatre pouces de profon- 
deur , & tirés au cordeau ; des femmes ou des enfans 
couchent les provins dans les rigoles ; en forte qu'ils 
foient à trois pouces les uns des autres ; d'autres ou= 
vriers enterrent le provin, en remplident La tigole avec 
da terre qu'ils tirent en formant une nouvelle rigole, 
dans laquelle les femmes arrangent do provin , de la 
manière que nous venons de le dire. 
Cette feconde rigole eft remplie avec la terre qu'on 
tire en en formant une troifième , dans laquelle on 
arrange encore du plant , comme on 2 faic aux deux 
premières ; & certe dernière rangéc eft comblée avec 
de la terre, qu'on prend à l'endroit où doit fe trouver 
_üne plate-bande vuide. En fuivant cette méthode, cha- 
que planche n'eft formée que de quatre rangées de 
Garance ; on met un pied d'intervalle entre les rangées; 
ainfi ces planches n'ont que trois pieds de largeur : & on 
laiffe crois pieds de diftance d'une planche à l'autre pour 
former une platc-bande , dans laquelle on ne met point 
de Garance, mais qu'on laboure avec La charrue , pour 
avoir à portée des planches de la terre meuble qui fer- 
vira à chauffer les pieds de Garance ; ce qui leur donne 
beaucoup de vigueur. On fait enfuite une feconde plan 
che pareille à la première, fur laquelle on plante de 
la même manière quatre rangées de Garance , puis 
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tene platc-bande de trois pieds de largeur ; & enfaite 
une planche de trois pieds ; ce qui fe répére dans toure 
l'étendue du terrein : en fuppofant qu'on tel terrein aic 
un arpent , il faudra quinze ou vingt milliers de pro- 
vins pour le garnir. : 

En Flandre on donne dix pieds de larger aux 
planches, & on ne laiffe entr'elles qu'an pied où un 
pied & demi pour ls plate-bande ; on verra dans la 
foire qu'une auf petite étendue de rerrein vuide n'eftpas 
foffifante pour fournir la terre nécedaire pour chargerles 
plarte-bandes, & d'ailleurs il eft pénible de tranfporter 
La cerce à cinq pieds de diffance. Mais auffi, plus on 
met de plant dans l'étendue d'un terrein, plus en en 
zetire de profit, lorfqu'on vient à arracher la Garänce ; 
& fi l'on ne fe propofoit pas de faire des couches , on 
fccoit bien de mettre cinq rangées fur les planches, & 
detéduire les plate-bandes à deux pieds de largeur, 

Quai qu'il en foie, pour bien réullir à la plastarion 
de la Garance, il faut que des femmes , dont on fe 
fert ordinairement, arrachent de provin , pendant que” 
des ouvriers font des rigoles , dans lefquelles d'autres, 
femmes arrangent le provin que les premières leur 
fournifent , & que d'autres ouvriers le recouvrent far le 
champ de terre. Comme nous avons dit plas haut 
qu'on ariachoit le provin dans les mois d'avril, mai 
où jain, il s'enfuit que c'eft dans ces mêmes mois qu'on 
doit planter les Garancières ; & comme on peut efpé- 
rer de trouver dans cette faifon une quinzaine de jours 
on trois femaines d'un temps favorable pour certe opé- 
ration, on attendra à faire cette plantation jafqu’à ce 
que Le temps fe montre difpofé à La pluie , parceque 
la reprife de cette plante en fera plus certaine. Lorf- 
qu'on met en plein champ des plants de quelques lé 
gumes que ce foit , on 2 ordinairememf foin d'avoir de 
d'eau dans des feaux pour y faire tremper le plant avant 
de Le mettre en terre ; je crois que cette pratique feroir 
wrile pour La Garance, -. . 
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Ce que nous venons de dire ne regarde que le plant 
de provin, car celui qui eft formé d'an tronçon de 
sacine garni d'un bonton & de chevelu , étant choifi 
dans les racines qu'on arrache en automne , ‘il faut le 
metre en terre dans cette même faifon ; la reprife en efk 
plus certaine ; mais À cette circonftance près, on peut 
faire les planches & les plate-bandes comme pour le 
provin. 

A l'égard des plants enracinés, on eft maître de les 
planter au printemÿs ou en automne ; en fe confor= 
amant toutefois à ce que nous avons dit à l'occafon 
des provins ; excepté qu'alors on fait des rigoles plus 
larges & propartionnées à la grofeur du plant, pour 

voir étendre les trainañes des racines ; principa- 
ent fuivant 12 direétion des rigoles; & l'on doit 
avoir attention que ces racines traçantes ne foient re 
couvertes que d'un pouce ou un pouce & demi deterres 
afin que les tiges puidfene percer & fe montrer phas faci- 
lement hors de erre : rendons ceci plus clair. La Ga= 
zance eft une plante traçante ; or les plantes qui tracent 
_produifent des tiges par leurs racines , mais feulement 
quand elles ne font qu'à une petite profondeur en 
sgrre ; car celles qui font trop recouvertes , ne peuvent 
oduire de tiges ; & dans lé cas où l'on veut planter 
de gros pieds, & qu'il eft avancageux de fe procurer du 
plant ,il cft fenfible qu'il faut placer les racines craçantes 
près de La faperfcie de Ja rerre, 

Suivant l'ufage de Lille , on arrache le provin dans * 
le mois de mai : on le prend dans ua champ de vieille 
Garance; & on le plante à la pioche dans le champ 
qu'on veut gamnir, Les fillons fone éloignés les uns des 

‘autres de quinze pouces ; & les pieds ; dans le fens des 
rangées, font à trois popces les uns des autres, On faie 
les planches de dix pieds, & elles font féparées par des 
fentiers de dauze à quinze pouces de largeur. 

: Comme la Garance fe peut tramfplanter dans toutes 
les faifons de l'année ; on fera bien de profiter d'un 
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æempa couvert & pluvieux, foit poor feise cette planta— 
sion ; foie pour regarnie, les endroits où Je plane auroit 
manqué. Mais La failon de l'automne eft préférable à 
œoute autre , nom feulement parceque l'hamidité de 
ete faifon cft plus favorable à La reprife , maisencore 
Parceque les provins qu'on lève alors pour certe epé- 
æation , font mieux pourvus de racines que ceux qu'on 
déveroit au printemps, 

J'ai dir que la Garance , qui fe plaît dans une tesre 
Bonmide, Pic quand elle eft inondée ;on peut prévenir 
<etre inondation, en faifant les plates-bandes plas 
balles que les planches ; & au contraire, f le cerreim 
éroit crop fec , on ferait bien de faire enforte que ces 
plate-bandes fudent plus élevées que les planches. IL 
æft vrai que cette difpoñrion des plate -bandes à l'égard 
des planches , ne pourra pas fubfifter longtemps , parce 
que ; comme on le va voir ; on fera obligé dans l& 
fuite de creufer les plate-bandes pour charger les plan- 
Ches ; mais ce fera roujours quelques petirs avantages 
pour les jeunes plants. IL fera poflble d'abréger beau- 
Coup le travail de la plantation de la Garance, enle, 
faifant avec la charrue, comme nous l'avons dit plus 
haut. Si la Garance a été plantée en automne , on doir 
fe comenrer de donner de temps en temps quelques 
Alabours aux plate-bandes avec nus charruc légère; & 
comme les labours 'ont pas can pour objet de donner 
de la vigueur à cette plante, que de préparer de la terre 
æmeuble à portée des planches pour les rechaufer ; on 
doit aveir attenrion de ne les point faire, quand la terre 
stop humide pourroit fe paittir, On doit auffi avant Les 
mois de juin & de juillet , donner uv labour aux plates 
bandes des Garancières qui ont été plantécs au prin- 
ec) . 

- À Lille an donne à toures Les plantes un léger les 
bour avec un inffrument fort étroit, & lors de cetre 
cplture , quelques-uns couchent de côté & d'autre les 
ourclles paufles , qu'on recouvre d'unc petite épaifeur 
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de terre, D'autres blâment cette méthode , & prérenz 
denc que les couches ne donnont jamais de bonne Gaë 
tance; j'en parlerai bientôt, - 

Quand les pouffes de 1a Garance ont acquis un pied 
de longueur, on fait farcler les planches par des fem 
mes ; puis La cerre des plate-bandes étant bien Iabou- 
téc jufqu'au près des planches, ceux qui prétendent 
que les cobches produifent de bonne Garance ; font 
ceucher fur la terre des plate-bandes une partie des 
tiges de la première rangée, & ils les recouvrent d'un 
pouce &. demi ou de deux pouces de terre meuble , 
qu'ils prennent dans la même plate-bande : ceux qui ne 
font pas de cas des couches , fe contentent de rechauf- 
fer les pieds, en chargeant les planches avec la terre 
meuble des plate-bandes. C'eft-là le grand avantage 
que MM. de Corbeille ont trouvé à ffire labourer à 
la charrue les plate-bandes, pour avoir fous la main 
ane terre cultivée & ameublie ; qui eft bien utile pour 
rechauffer les pieds de Garance ; ce qu'on ne pourroie 
faire que très-difficilement , fuivant l'ufage de Lille, où 
même fi on laifoit la terre des plate-bandes s'endurcir. 

11 faut dans cette opération , foit qu'on fafe des 
couches ou non, avoir grande attention de ne pas re- 
couvrir entièrement de terre fes tiges de la plante; 
Jeur extrémité doit fortir de terre, fans quoi ceiles qui 
feroient entièrement couvertes de terre ; périroienc 
immanquablement. . 

Jai éprouvé qu'après un certain temps ces branches 
couchées fe convertiflent en racines ; qui contiennent de 
la fubftance colorante, mais jamais autant que les vraies 
racines, & elles reftent creufes ; c'eft pour cela que M. 
Duhamel confeille ; lorsmême qu'on veut faire des cou- 
ches , de ne point coucher toutes les pouffes , mais d'en 
conferver une bonne partie fur chaque pied, qui devien< 
dta par ce moyen plus vigoureux, & qui produira dé 
belles racines ; quand on veut faire -des conches ; les 

4 brins de la feconde rangée doivent être couchés dire 
- des 
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Les: picds de la première ; ces couches étant recouvertes 
de deux ponces de.terre > où conche les brins de 4a 
troifième rangée entre Jes, pieds de la feconde , puis 
ceux de 1a quatrième, entre. les pieds de La troifième ; 
‘on les recouvre de ferre; & par ce moyen le planche 
fe one élargie de deux pieds aux dépens: de la plate< 
‘bande. . : 
.: Louqu'il n'y a que deux rängées plantées fur une 
tlançhe’, on couche l'une à droite & l'autce à gauche ; 
ge qui élargit les, planches de deux pisds';. & rerrécic 
proportionnellement:les plate-bandes. : + 
… Pour faire prompremens eye :opérations après avoir 
donné un labour aux plate-bandes , avecwne chatroe X 
xerfoir ». qui rclèrg e-dui: côté des planches , on 
formers de chaqu, é, &: tout au bord, des planchess 
un pepit fillon, pour sèceypir. les: couches, qu'on recous 
yrira d'un pen déterre-avoc-le houg; ce travaik peus 
s'exécuter prompremens, 5: 








Lt 
Quand les années font rrès-favorables à la Garance s 
ilartive quetqnefois que es tiges cohohées £e font en 
gare élevées d'un pigd ;.alaxs-on pent répérer Jes opéras 
Dons que nous vepoms de -décrise » &:les planohes fo 
frouvent une fecondg fais élargies d'un.on de dsus 
pieds, aux dépens des.platg-bandes. Il artive reremens 
que l'on fe trouve dapagna anffi beuttnfacisçenflance $ 
amais.quañd elle Je préfente » il faug-laider à chaque 
coucb£.plufieurs bus quir éivent estsalement > eux 
À faut s'occuper toujours de la perfection des raciricss 
gui eft- la partie,urils de.gegie plante > je: veux dire, 
“quil fau plus couper fax-les:E49ines. que: prodnifesà 
des ge qe tas hameau ai dexisnnrnt rougess 
aprés avoir oh temps foffifpng, ef le 
fntimeat ds MM. d'Ambourney &.de Lago. ‘qui 
prnfent que les coughes-ne fournifiqne pas à beaucoup 
rés autant de reinquee. qpe.les vraigmracines ;'en cent 
fégpençe ils ne weulent.pes qu'on fe de:squches, mais 
Re er-ases beaucoup. plun péri dei. 
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satres. Enfin péûr ramener la'cuftute de la Garance # 
dès pratiqdes-difées ; auxqaciles tes payfaris font habi= 
tués , on peut:l4 comparer à celte que l'on donc aux 
haricots’qui-ontété femés par rangées 3 car il faut bien 
biner & chauffer {2 Garance prétifément comme les 
Éreritiil interdire l'éntrée des Garancières aù 
tail, $ 

: On ae‘doit point permettre d'artacher les tiges’ de la 
Garance la-première ammée ; comné les piéds de cetlé 
plante n'ont gas gncore produit beducoup dé chevelu’; 
on les arracheroir-avec-1z fene +1 eft vrai qu'on ponra 
toit les toupéri-mais il vaur mieux laifer périr certe 
herbe d'elle-même. ‘ “ L 
: A Etlle‘dn éft dans l'afage de‘foaîllet au mois dé 
mars de‘lù Yéeonde année ; la terre des fenriers ; jüfqu' 
en pied ‘& -domi on deux pieds de ‘profondeur ; pont 
en chätget Is. planthes-s c'eft ‘alors que lés plates 
‘bandes font bien commodes pour fournir de la terre 
meuble; " RE : 

—. Danries mof d'avril, mai où juin’, fi l'on à befoir 
de plant, Wa-amacheile provin, apiès quoi l'entretien 
dt la Guranet:jüfqu'an mois d'aëlt, fe réduit F äriae 
æœher les mrsuvülfes hèrbes, &e donner, avéc:fa éhara 
tue; quelques labours aux plate-bandés ; mais on fera 
bien.enture:de donner ut Mibbur:kéger, & À bris, dd 








- mie des:plütiches , far tefquelles on m'aura "pas! 
de couthésj certe cülrure féfa œés-avantagenfe 
æaciness 5 RRrE 

«2 Dans R' mois de: fepretabré ën’pourta fancher ‘&e 
faner l'hetbe-de-ia Gdrince/' AE on la finchedès 
le mois ‘d'août; de C'eft pout-cétte-raifon que 1érFlaà 
mando afarent-que ‘la Gatahtei dé: produit point de 
&réiner qs'ôn puiffe femer. D'ailleurs M. d'Ambourneÿ 
Afire ique: le Gürahce dé Lille ne produit point dé 
bonne femence dis la première année. L'hetbe de 14 
Garance foufrit'uh'excellént foutrage pour lesvaches + 
Folage :de'cètté noërrirarësléur ‘pioture beauchup' de 
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Jaït ;'qui-eft'd'hne couleur rant-un peu fur lerougé, 
&c dont Le betrre eft jaune & de bon goût. 

Si l'on 2 bcdoin de graine pour femer ; onne fanchers 

a Garance que quand elle fèrs parfaitement mûre i 

après ces petites récoltes ; on fera bien de donner en: | 

| 

| 


core un labour à la charme ; aux plare-bandes feulee 
ment, pour entretenir la terre en façon : fuppofé qu'on 
fe propüfe de planter de la Garance à cet endroit, 
pour y former les planches l'année fuivante , on pourrz î 
Tépandre un peu de terre meuble fur les planches, & 
renverfér de la terre des plate-bandes vers le bord de 5 
ces planches ; parceque les ‘plus beauk pieds de 14 Ga 
rance fe ‘trouvant toujours fur les bords , il éft bon de 
leur fournie de ta terre meuble; dans léquelle 1ks-124 
tines ne manquetont pas de s'étendre. ‘Ainfi api que 
la récolte dela Garance: été faite, & quand le rérteits 
eftivuide ;'of déitle labourer en entier pour y mettre 
&e nouvelle Gärance comme là première fois , & avoit k 
Fattention de placer tes planches au milieu de l'efpite : 
où étoienc Les plate-bandes ; & pour le refte fe confori ! 
{mer entièrement À ce äui a été dit ci-devant fur la prei | 
enière plancatiôn: Dix-huir mois après ;' quand éerté j 
feténde Garance eft récoltée, f l'on difpofe le mêtiié ! 
terrein à être femé en grain ; on peut être affré "d'y 
faire d'abondzntés récoltes ; car outre ue la Gatahce ‘ 
m'épuife pas la terre , les labours répétés qu'on à Été 
“obligé delul donner , là difpofent 1dmirablement bién 
Pôur toutes forces de produ®tiôns. Cependant, fi'après 
quelques æänées d'intervalle ; on fe propofoit de remet: 
tre de 12 Garance” dans cette même terre , il faudroit 

- fumer abondzmment ce champ , l'année qui précéded 
voit La plantation.‘ RON sn 
© Les racinès font 12 partie vrdiément btile de la Ga: 
rance; ce forit elles qui doivent dédémmager le pro> 
priétaire de foutes fes avances : 12 récolte s'en fait dans 
es mois d'oétobre ou de novembre. a 
* Onfe plaint que les payfans des environs de Lille eh 

2 
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Flandre: trop preffés de jouir du fruit de leurs travaux, 
arrachent les Garances avant que les racines-ajent eu 
Le temps de grollir faffifamment ; les Zélandois laiflenc 
prendre plus de groffeur à celles qu'ils cultivenc. IL ne 
faut pas cependant tomber dans an, excès oppofé au 
premier ; car une vieille racine , qui a longremps refté 
enterre, donne moins de teinture qu'une jeune racine 
qui feroit de la grodeur du petit doigt ; où au moins de 
celle d'un gros tuyau de plume. Mais fi les racines fe 
trouvent trop menues, on aura plus de profit à différi 
d'une année cette récolte , car alors elles ne faurairoiele 
que du billon, En ce cas, il faudroit dans les mois de 
février ou, de mars , avant que la Garance eût poudé, 
donner un labour aux planches ; &c les charger d'un peu 
de rerre ; mêlée aycc du crotin de brebis, ou un peu de 
finie de pigeon. Le moyen le plus expéditif pour 

ire La récolte de certe racine , eft de refcndre les plan 
ches par des traits d'un culivateur qui n'ait point de 
coutre:; des femmes qui faivent, achèvent d'arracher 
Les racines avec des crochets dont on fe fert pour curex 
des étables ; clles les mettent dans Leur tablier , à mefure 
que’des hommes rompent , avec des pioches,les mottes, 
pour que les femmes pyifent plus aifémenc en tiyer les 

ings . or 

. Un autre moyen; qui exige plus de travail ,mais auffi 
qui endommage moins les racines ; eft de. renverfer 
avec une houe refendue , ou avec un crochet, la terre 
ges planches ; dans les plate-bandes: s'il fe forme des 
moptes ; les ouvriers les rompent avgc la tête de leut 
houc, & les femmes Famaffent les racines dans des 
paniers, ou dans leuss tabliers ; ces moyens peuvent fufe 
fre quand Je fond de la terre ne permet pas aux racings 
dela pénéger à une grande prafondeur ; mais fi la terre 
ævoic beaudoup de fond , il faudtoit fouiller tout le 
champ, À cette.même profondeur. * 

Je remarquerai en paffant , que les pieds de Garance 
zsaus de grainc: ont plus de difpoñion à picoter que 
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- ceux de provin ; ou qui viennent des tronçons des raci- 
mes. Si l'on fait cette récolte par un temps fec ; les 
racines fe trouvent affez nettes de terre, pour être dif 
penfé de les laver; mais lorfque la terre eft humides 
on eft obligé de les laver , ce qu'il faut éviter le plos 
qu'il eft poffible ; car on s'apperçoit bien à la couleur 
que l'eau contra@te , qu'elle a un peu difous la partie 
colorante ; il vaut mieux nettoyer ces racines avec les 
mains ; l'étuve & le fléau; comme nous le dirons dans 
da fuite ; acheveront de les nettoyer fuffifammenr. 

A mefure que Les racines font ramaffées ; on les étend 
#ot on pré ; & lorfqu'il fait du vent & du foleil, on 
feta bien d'en profiter pour commencer à les deffécher 
avant de les tranfportet à la maifon, Pour ne rien per= 
dre dans ce tranfport , on garni de’toile une charrette 
à ridelles, & on la remplit de racines, À mefare qu'elles 
arrivent, on les étend dans des greniers, ou fous des 
bangards, & on fe hâte de Les mettre à l'étuve, pour 
achever de les defécher fuffifatnment , 2£n qu'elles ne 
<courtent plus le rifque de fermenter ni de fe corrompre; 
on diminueroit fans doute les frais de l'éruve’, fi les 
racines éroient en partie defféchées fur le’ pré; mais 
pour cela il feroic plus à propos de les tirer de terre aa 
printemps, où le foleil à le plus d'action , que dans 
J'automne. on 

Comme l'établifement d'une éruve demande beau- 
coup de frais, & qu'il-n'y a dans chaque cancon que 
quelques particuliers qui puident en faire la dépenfe, 
ceux qui n'en ont point , vendent ordinairtment les 

7 sacines qu'ils recueillent aux propriétaires des étuves; 
qui, pour l'ordinaire, caxent Ie prix de la Garance verte 
. fur un pied très-modique. . 

La racine de Garance eft bien difficile à deffécher; 
fon fuc cf vifqueux, & élle-perd à l'étuve fepr huitième 
de fon poids, : ” 

11 faur donner affez de chaleur, pour qu'un thermor 
métte de M de Reaumur, placé au centre a L'étuves 
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marque 40 on 47 di au-deflus de zero. M. Duhs- 
mel ne croit pas qu'il.7.eût grand inconvénient À excéder 
‘ce point ; il foupçonne même que les Zélandois paffenc 
ge beaucoup ce dégré de chaleur ; mais on peut pofer 
pour principe général, qu'il eft mieux de laifer plus 
longtemps la Garance dans l'étuve à une chaleur mo- 
dérée, que de précipiter le defféchement:par une cha- 
eur trop vive ; quelques efais faits en .petir ; donnent 
Lieu de croire que la qualité de la Garance en feroic 
meilleure ; fi on pouvoit la deffécher entièrement 2 
foleil , ou même à l'ombre, & par la feule ation du 
vent, comme on prétend qu'on le pratique à Smyrne.» 
où l'air eft bien plus fee-qu'en Flandre. 

M. d'Ambourney eft parvenu à faire deffécher au 

folcil de la Garance , dont il a fait de crès-belles tein- 
turess il penfe qu'il ne faut atracher en automné que 
les racines qui font nécefaires pour planter, & qu'il 
convient de remettre à arracher au printemps celles 
qu'on deftine "pour les teinturiers ; afin de profiter des 
vents hâleux, & de-le chaleur du foleil , & diminuer 
d'aurane le fervice des étuves. 

Æa foiraot l'ufage ordinaire , il ne fufät pis que ls 
Garance foit affez deféchée pour ne fe point gâcer ;il 
faut encore qu'elle puife fe pulvérifer, ou ; comme 
l'on dit , fe grapper. 

On le que la Garance eft fuffifamment def- 
féchée, quand elle fe rompt ner en la pliant : mais 
faut être averti qu'elle continue à fe dedécher, lorf- 
qu'au fortir de l'étuve on l'étend à une petite épaideos 
dans un gtenier fec; car l'humidité qui 2 été réduite 
£n vapeurs, fe diffipe d'elle-même. 

* Avant que les racines foient entièrement refroidies, 
on Jes met fat des claies fort ferrées ; & on les bat À 
petits coups de fléau; puis .on kes vanne, pour féparer 
les groffes racines d'avec le chevelu, &: suffi d'une 
æartie de l'épiderme., & d'umte portion de terre-fine 
gne l'action de l'étuve rend aifée à dévacher. Touses 
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£es matières, qbi polttoient/rendie {x teintuée moins 
brillante, tombent fous les claies , on an.fond du van : 
Les pctires racines » dépouilléés en paie de leur épir 
derme, peurent vre rejectécs’ comme, inntilés ; quoi- 
qu'en Hollande og-ne les lsëfepas:perére; car où re 
emploie pour les.reiètures consmunes: > 
M. d'Ambourney a:publié le moyen foivaut po 
soberia Garance :il-luis éré communiqué par M. Pay- 
ael de Darnetäl, On iner Les racines de-Garénoe criéess 
Æpluchées & féchées.; dans un grand {ac de soëlé rade ; 
on les y fecoue violëmment; le frotcement. du fac & 
<elui des racines les'umes contre Les autres , détachenx 
prefqu'entièrement i'épiderme , qui achève enfoite de 
$e Téparer aifémenr -au-moyen du van: on 2 par-cette 
méthode de belicurasies de Garance robée ; mais il 
ne faut faire cette: dépenfe, qu'autanc qu'il fe crou- 
veroit des teinturiers afez curieux dé leur art, pour 
donner au cultivateur un prix proportionné a aux dépen- 
es qu'il auroit faites. ‘ . 
M. d'Amboumey afüre. poñtivement » ; que & l'on 
asrache Les Gurances 2 printemps , on:aurs l'avan- 
tage, pour peu que la talon it Bvotable » de faire 
fécher cette racine au folcil ; affez parfaicement porc 
Aa pouvoir garder aps ia faire pañer à l'Étove , ce.qui 
épargne de grands. frais: Cet écrivain. ajoute que 
pour accélérer 12 dufficcatibn des racines, ‘il Les a fai 
étendre. Gr une efpèce de: plancher:de briques , où 
<ncore micux dé plâcré } mais il convient sufi qu'il 
faut pañer ia Garancerpdr bétuve:, pour la deffécher an 
point de la .pouvair péler., dbrfqu'on trévaille en grand. 
* Les torres fubfkanünifes ét. légères dpnnent de meit- 
Icures racines que fes tatecins fort gras-&-marécageuns 
amaisü nefufit:pes qu'unicerrein donne des racines de 
“bonne qaaiité ,. il fautisvarp ccia qu'il. en fournie als} 
mbondsmment. pogrprocurer-en ptoft raifomiahie ss 
cukirereat.Suivantène erpétionce faicraur dnvisons de 
Fous ;ag aspone-des Lou pruches s Xe ver stbugleds 
‘ +, 
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La perche:,:s piodüit huit inilllers ‘de racidés vertes, 

Les premiers efais de MM: de Corbeilles ont donné 
un produit au moins auf confidérable : en 1757; un 
demi-arpent.a produit fur ce même pied, & 2 donné 
prefqu'aucant de racines que trois arpens & demi , fitués 
en différens cantons. Le taux ordinaire ft de # j.o8 
% milliers de Garance verte par arpent. 

Si l'on fe propofc de grapper ceite racine » il aodra 
s'attendre à la.voir réduite, par La chaleur de l'étave, 
À un huitième de fon poids ; de- forte que huit milliers 
de racines vertes ne produiront qu'ün millier de racines 
féches ; fans cela elles pourroient fe corrompre ; &c clles 
fe peloreroient fous les pions du moulin. “ 

Au fortir de l'étuve; la Garance eft en étar d'être 
vendue aux teinturiers; quelques-uns même pi 
de l'acheter en racine, plutôt que grappée ; mais comme" 
ces racines fe chargent aifément de l'humidicé de l'air; 
il face, têc qu'elles feront féches ; les arranger:ic plus 
régulièrement ; & le plus preffé.qu'il eft poffble; dans 
des barils ; qu’on enfonce enfuite; la Garance peut être 
voiturée dans:cet état jufqu'au lieu de fa deftinations 
f l'on ne devoit pas La tränfporter trop loin ; on pour 
roit fe contenter de la metire dans des facs. .: 

Ceux qui fe propofent de. grappér ou pulvérifer icur 
Garance, mettent les racines au fortir de l'étuve fous 
les pilons ; mais comme les moulins ne peuvent pas 
foffre à moudre tout de foite celles qui fortent. des 
Étaves ; on enferme dans des facs celles qui font deffé- 
chées , & on les confervé dans un lieu chaud : par 
exemple, fous les arches ‘de l'écave ; jufqu'à ce qu'on 
paifle Les faire pañfer fous les pilans ou fous la meule, ce 
-qu'il eft à propos de faite le plutôt poffible. 

._ Avant de décrire la manière de piler cette mcine, 

3e crois devoir rendre compre d'une découverte impor- 
tante de M. d'Ambourney; qui ne poavant faire fécher 
ans feu les racines qu'il avoit fait arracher vess_le 
mois-d'éftobre , fe dévexina à'kes employer toutes 
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fraîches ; il commença par les faire laver , afin d'en 
Bter la terre ; & comme il étoit prévenu que cette 
racine perd en fe féchant ; les fept huicièmes de fon 
poids ; lorfqu'on veut la grapper ; il jagea qu'il conve= 
noit d'employer huit livres de racines vertes pour un 
bain où l'on auroit employé une livre de Garance fé- 
che & moaluc'; il pila dans un mortier cette Garance 
fraîchement arrachée , & ayant employé un peu moins 
d'eau que de coutume’, il teignit du coton fuivant le 
procédé ordinaire : ayant erouvé après l'opération, 
‘que le bain étoir encore très-chargé de coulenr; quoique 
Je coton fr tellement imprégné -de teinture, qu'il falluc 
lui faire cAuyer deux débouillis pour le dégrader juf- 
qu'à La couleur d'ufagez il répéta fon épreuve, qui lui 
fit connoître que quatre livres de Garance fraîche font 
1e même effet qu'une livre de Garance féche & réduite 
en poudre , d‘où il a conclu que l'on ponvoit épargner 
une moiié de racines de Garance: ce n'eft cependant 
pas-là où fe borne certe économie : 1° on eft difpenfé 
d'établir des étuves pour fécher la Garance , & des 
hangards pour la conferver-quand le temps eft hamide: 
2° on ne coutt point le rifque que peut produire un 
defféchement-trop confidérable & trop précipité : 3° on 
évite le déchet & les frais du robage & du grabelage ; 
dans ces deux opérations ; toutes les racines qui font de 
1a groffeur d'an lacet , tombent en billon : 4£ on épar- 
gnc les frais du moulin , le déchet & les fraudes qui 
nc en réfulcer ; & l'incommodité d'attendre que 
Je moulin foir libre: j° én£n on n'eft point expofé à ce 
que les racines monlucss'éventent, ou qu'elles fermen- 
tent, ce qui arrive quelquefois lorfqu'on ne peut les 
employer fur le champ ; tons ces avantages réunis peu- 
vent s'évaluer à une économie de cinq huitièmes au 
“moins, 
M. d'Ainbourney n'2 publié le procédé pour l'ufage 
dela Garanéo verte , qu'après s'être bien afuré de le 
certitude de-fes effets :.cous 1és cifais qui ont été faits eu 
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grand & en-petit ; &° en fa préfence pour la teinture 
du coton ;.de la laine & de la toile ont réuffi ; & nous 
ofons afurer qu'ils réufiront toujours ; pourvu qu'on 
foive de point en point les procédés qu'il a reconnus 
être indifpenfables ; favoir : 1° que la racine ait au 
moins dix-huit mois : 2° qu’elle foit parfaitement écra- 
fée : 3° qu'on diminue d'un quart pour une grande opé- 
sation; & d'un tiers pour une petite , la quantité d'eam 
qu'on 2 coutume d'employer: 4° que le bain, quand 
on y abat l'écoffe, fois un peu plus chaud qu'à l'ordi- 
naire: j° enfin, que le teinturier foit a€tif & patient. 
Les teinturiers de Beauvais onttrès-bien réwifi en grand: 
le fieur Pouchet de Rouen s'en fert avec avantage dans 
fa manufadture de toiles peintes. 

Les fignes eara@éridiques pour connoître La beauté 
des racines de Garance, fe réduifenc à fix : 1° comme 
les racines ont une grande difpoñtion à ferménter, il 
faut , quand on les achète en racines, cxarhiner avec 
attention f elles n'ont point de taches, ou quelque 
odeur de moif ; elles feroïent à rejetcer, fparle:pro- 
grès de la corruption , elles étoient devenues noises. 
29 Les racines pour fournir beaucoup de teinture » 
doivent être nouvelles ; il faut donc rebueer celles qui 
répandent de la pouffière quand on les rompt ; & à 
plus forte raifon celles qui font cariées & piguées de 
vers ; au contraire, on doit eftimer celles qui ont une 
ôdeur forte tirant un peu fur. celle de la.réglède.; la 
Garance en poudre doit Être ondtueufe; 8nfe peloter 
quand on la manie entre les doigts. 

3° Comme la Garance fe vend 2 poids, ile{t avan 
tageux à l'acquéreur que les racines. foient bien féches 
mais il doit prendre garde qu'elles n'aient point été 
tp chauffées à l'éruve. Celles qui ont beaucoup d'odenrs 
font ordinairement exempres de ce défaut; un dedé- 
chement crop précipité fait rider & fendre l'écorce; & 
commealors sile fe dérache-aifémenr du-bois ; “on perd 
Ja paris Ja plus rile j écorce doit donc’ êtie enie» 
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_enitière & adhérente à la partie ligneufe: il ne faut pas 
confondre l'écorce avec l'épiderme , qui ne peut qu'al- 
“térér l'éclat du rouge. 
4° Les plus grofes racines ne font pas toujours les 
meilleures ; affez fouvent elles font jaunes, & la partie 
rouge, qui feule fournit la couleur ; y eft peu abon- 
dante : les raëines fort. menues ne font pas eftimées, 
parcequ'elles. ont trop de ter épiderme qui cernit la 
couleur rouge ; mais celles qui peuvenc être-de bonne 
qualité, doivent avoir ; depuis la grofeur d'un tuyau 
de’ plumes à écrire, jufqu'à la groffeur de l'extrémité 
da petit doigt. 
3°"En rompaat les racines , on apperçoit deux fub- 
-fancesafez diftinétes l'une de l'autre ; celle qui tire fur 
le jaune , ne fair qu'altérer la teinture ; celle qui eft d'un 
rouge foncé, eft la partie vraiement utile ; & par con- 
Æéquent on doit donner la préférence aux racines qui 
font hautes én couleur. nn 
6° Comme le moyen le plus fûr pour reconnoîtte 
la qualité de la Garance , eft d'en faire quelques efais 
fur des morceaux d'étoffes ; ceux qui cultivent beancoup 
de Garance , feront bien de s'aécoututner à 12 foumerrre 
à cette épreuve , afin d'être en état de prouver aux ac- 
quéreurs la bonne qualité de leurs racines : en voici te 
procédé , extrait des envrages de M. Heftor. : 
Il fur , pour teindre une livre de laine flée , faire 
an bain avec cinq ences d'alan & une once de tartre 
songe! fondus dans fofifante quantité d'eau; on imbibe 
bien dans ces fels la line qu'on veut teindre : an boat 
de fept à huit jours, on jette ane demi-livre de racines- 
de Garance en pondre das de l'eaa chande ; mais 
dans laquelle on puide tenir la main fans fe bruler ; & 
après avoir. mêlé cette poudre dans Veau avec un 
dparole de bois; en plonge la laine dans ce balh , qu'on 
ænsretient chaud pendant ane heure, 4ÿähe foin qu'il 
ne bonille pas, parcequ'autrémènt'; 14'Côbiltur dé 
dadpine deriendreir-reme-y-néanmoits-versta fm de 
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l'opération ; on Échauffe le bain jufqu'à Le faire bouillirs 
mais on retire La laine fur Le champ, 

MM. de la fociété d'agriculrare de Beauvais , quiont 
fi bien réoffi à teindre avec de La racine fraîche, mar- 
quent dans le procès-verbal qu'ils ont drefé de leur 
opération ; qu'on peut fans ifque laiffer bouillir le bain 
de Garance fraîche, fans qu'il en réfulre d'altération 
en brun, ni ce qu'on appelle coup-de-feu. Comme il 
ne faut que de très-légères circonftances pour faire 
varier La beauté de la couleur , on fera bien de faire » 
dans le même temps & avec la même laine , deux opé- 
rations femblables ; l'une avec la Garance qu'on a 
fin d'éprouver, & l'autre avec la belle Garance de 
Zélande. La beauté des écheveaux teints décidera 
quelle eft la meilleure de ces Garances. 

Comme on peut faire auffi bien ces deux effais far 

deux ou quatre onces de laine ; que far une livre, 
faudra alors diminuer la dofe des fels & dela Garance, 
proportiapellement à la quantité de laine qu'on voudra 
teindre ; je vais maintenant parler des moyens qu'on 
emploie pour deffécher & pulvérifer la Garance. : 

Les racines fraîches font füjertes à s'altérer en peu de 
termps par la fermentation ;il eft donc nécefaire , quand 
La Garance. doit être tranfportée au loin ; d'employer 
les moyens propres à enlever la quantité prodigienfe 
d'humidité qui occafñonne cette altération, 11 n'eft pas 
douteux que s’il arrive du vent, du foleil, en un mot, 
du. hâle ; on fera bien d'en profiter pour commencer le 
defféchement , & épargner la dépenfe du bois; mais & 
Je temps étoit plus humide que hâleux , il faudroit 
tendre les racines fous un hangard ou dans des greniers » 
& les remuer fouvent ; car fion les metteit en tas, elles 
s'échaufferoïent en peu de temps , & elles s'altéreroient 
plus ou moins, fuivant le dégré de fermencarion qu'elles 
auroienc épronvé ;. ces attentions rallentident bien la 
fermentation dés racines ; elles peuvent même ; fuivant 
M. d'Amboumey, Les mettre en éças d'être confermées 
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fines pendant quelque temps ; mais elles ne font pas 
affez efficaces pour produire un deféchement fufifane. 
pour-préferver ces racines de route .aitération, & les 
æosttre en état d'être pulvérifées. 11 y a donc des cir= 
<ebftances où on ne peur fe difpenfer d'employer l'action 
que chaleur artificielle ; ,& emprunter le fecours des 

tuves, 

Loriqu'on ne fai que de petites récokes ; on peut 
employer La chaleur d'un four à cuire le pain, pourva 
qu'elle n'excède pas 45 à 50 dégtés -du thermomètre. 
de M. de Reaumur ; mais ce moyen eff bien long , &. 
à faudroit avoir des fours crès-grands pour fuppléer aux 
Évawes. Pour éviter la dépenfe de 1a conftruétion d'une 
Étuve., on pourroit.prariquer un cabinet au-deffus de la, 
motte d'un four ; daws lequel les racines commence 
soient à perdre one partie de leur humidité : mais quand 
en caltive beaucoup. de Garance , il eft.indifpenfable 
d'avoir une étuye, donc la grandeur foït propartionnée 
Àa quantité de: Garance qu’on aura à deflécher ; foit de 
fes propres récolres ; foir de celles des-payfans du voifin 
nage , qui ne fonc pasem.érat de faire la dépenfe gun 
pueil établiflement, .i 

«On-peur donner À cos. éraves bien des formes Fr 
fentes, dont plufeust ferrouveront 4ùffi bonnes lesunez 
que les autres ;mais ceux qui feront dans le cas d'eg 
faie condruire «one ,. doivent fe pppeler pour objet 
a. de faire. casque contienne beaucoup dé racis 
pes sa .que.ke fervice én foit commode :.3% d'écono- 
mifer , le plus qwil fera polible , lesmarièrescombuftis 
bles: 4° de la baies de façon qu'on puilfe y enrretcuig 
une chaleur modérée &.égale. M. Duhamel , dont 
nous avons rapporté la méthode pour cultiver la Gas 
xance , donne la defcription de ces étuves ; nous ren« 
voyons Le le£teur à fon traité. 

M. Albert ; médecin de Montpellier, a obfervé que 
les couleurs faites avec la Garance des Indes & des 
environs de Montpellier » étoient fenfblement plus 








30 GAR 
belles que cetles faites avec les plus belles Garances de 
Zélande; il a même tiré dela Garance de Montpellier 
des couleurs auffi rouges que celles faites avec le ver4 
millon ou kermès; il le fit obferver à M. Hellot em 
1748 : il apporte pour raifon de la fupériorité de» 
Garances des Indes & de Montpellier ;la chaleur dœ 
climat & la nature du cerrein, . ct. 

Les anciens cotnoiffoient déja l'ufaige de la Garance 
dans ia teinture: Pline & Vitruve nogs apprennent 
du'on la faifoit entrer dans le compoñtion de la coüleut- 
de pourpre. On-a découvert que la Gatance 2 la vertw 
de teindre lés os ‘des animaux ; auxquels on l'a faié 
fervir de nourtitare ;: Antoine Mizauld-2 été lc pretaier 
dui ait fait mention-de certe-vertm :" J, Belchier , ‘chis 
turgien de Londres; s'en apperçut depuis ; en mangeant 
ün jour chez un telnturier, qui’ fie feeir un poré dént 
Les os étoient rouges. MM. Matthieu Baranus en Italie j 
& Duhamélen Frañce, firent dés expériences à ce-fujét 
ävec la Garance; M. Bœhmet à fait aufli plufeurs ob: 
fervations fur cetre propriété. : J 
: Les feuilles & les tiges de ‘la. Garance font très 
bonnes pour nettoyer 12 vaiffelle d'étain ; à laquetlé 
elles donnent le ‘plus beau Inftre‘: on fe fert auffi de 
cette plante en médecine ; fa racine eft une des cinq 
petites apéritives, Cette racirre réfout-püifamment les 
humeurs épaiffes ; on lui attribue auffi la vertu de difi 
foudre Le fang coagalé : elle convient dans l'hydropiñe 
haïffanre , la jauniffe & les obftradtions du bas-ventre. 
Quelques médecins du nord s'en fervent pour procuret 
es régles aux femmes : Bocrhaave #fure que les étoffes 
teintes avec la Garance, portées 2 nud fur la poaué 
foulaggnt les goutteux. 

y 
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LA GaüDe, r'Herbe à jaunir, ef une plane qui 
poufe defa racine des feuilles longues, étroites, douces 
a toupher ;. d'encre lefquelles il s'élève des tiges de 1a 
hauteur de troh ou quatre pieds, dures, verdâtres, 
rameufes, garnies de feuilles , qui fonr plus petires que 
celles du bas de la plante ; le hane des tiges &c.le bout 
des rameaux ef garni , en longs £pis , de petites fleurs 
jeunes, formées par des pétales de grandetr inégale : 
lorfqu'elles viennent À fe faner leur piftil fe change 
en une capfale ronde ; terminée par trois pointes ; c'efk 
dans ces capfules que font renfermées les femences ; 
lefquelles fonc de forme fphérique , .& de coaleuf 
brune, Lorfque les Acurs font dans leur perfeétion , elles 
seffemblent ader à l'œillet fimple ; la plante elle-même 
change de-nsture avec le temps; de verte qu'elle étoiti 
elle devient jaune en fe féchant. 

* Elle-fenorame Luteola ‘herba falicis folio. Pin. Re=. 
Sfeda lola. Linn. Elle eft naturelle À la France ; on 
‘ga trouve fonvent le long des chemins, fur les murailles, 
où elle s'élève d'elle même, :& fons les yeux de 4a 
feule nature, ce qui prouve que cote plante n'eft pas 
délicate , &c qu'elle nexige pas ane culture fort pénible 
mi bien recherchée ; cependant. elle devient d'autant 
plus vigourcufc.& plus propre aux ufages de la. cine 
ture , qu'on la cultive avec plos d'attention &c de foin, 
Elle vient. affez bien dans toute forte de terreins; mais 
æbur l'avoir d'une grande beanté ; il faut la femerdans 
es terres qu'elle aime plus particalièrement , & où on 
oi fait faire de-plas belles poules : or elle fe plaît 
davantage dans une terre douce, #bftantieufe ,'‘bien 
amandée&c un peu fraîche : certe plante viendtoit très 
biga dans Les chenevières, “ st" 


32 G'AU 
Au fatplus la terre qu'on lui deftinera, doit être re- 
tournée de bonne heure , fuffifamment ameublie par 
quatre bons labours-croifés faits À propos , & bien aman« 
dée par le fecours de bons fumiers bien pourris, que 
Ton enterrerä à la charrue auffi-côt qu'ils auront ét 
répandus , afin d'éviter route difipation de leurs fels 8 
de leurs efprits: pour cet effer il feroitbon de fe hâter 
de les cranfporter auffi-tôt.après la ceffation des forces 
gelées, afin. d'avoir le temps d'unir le rerrein par un 
nouveau labour , avant l'inftant des femailles. 
- On féme la Gaude . dès le mois de mars; pour celz 
on éhoifit la graine de la dernière année ,' parceque 
celle de deux ans ne léveroit qu'en partie ; mais comme 
certe graine eft prefqu'auili fine que celle du pourpier » 
äl fauc avoir actention.de ne.Le pas répandre trop-Épaise 
Por yréuffir , il eff bon de ne 1a point femier feule 2 
ainf au cas qu'on deffine après la récoire la verre qui 
aura porté de la Gaude; à former un présartificiel ; on 
fémera avantageufement de la graine de tréfle avoc 
celle de 12 Gaude, finon, & ce fers même le plus 
avantageux, on mêlera la graine de la Gaude avec de 
bonnes cendres , ou on fémera le tout enfembte. Pat 
ce moyen la main du femeur fe tréuvera fuffifamment 
templie ; fans qu'il y ait crainte de trop répandre de 
femence : & d'un autre côté la cendre formrer2: un bon 
engrais ; & écartera même les infeétes , qui attaquens 
ordinairement la plante au fortir deterre ; ces infeêtes 
font les mêmes que ceux qui. mangent. la plupirt des 
plantes potagéres, dont nous avons eu occafñon deparler 
Plafieurs fois. Au farplus, 12 feule attention que cette 
plante exige pendant qu'elle eff en terre , confifte à is 
fevter des mauvaifes herbes qui pourroient l'écouffer ; ou 
au moins en affoiblir la vigueur ;il s'agit donc de les faire 
arracher à temps j.ce qui doit fe faire s'il fe peut ; pieds 
mods, afn de ne point trop gârer La terre, ni-fatiguer 
les tiges ; avec cetre précaution la: Gaude: devicodts 
d'autant 
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d'autant plus belle ; que cerce opération eft une force 
de labour ou binage qui rafraïchit la plante , & lui 
donne plus de facilité d'étendre fes racines ; & d'ac- 
quérir de nouvelles forces. 

Vers le mois de juillet ou d'août, lorfqu'une bonne 
partie de la graine paroît mûre » il eft à propos de 
penfer à la récolte de la Gaude, qui eft alors d'un jaune 
verdâtre ; pour cela en l'arrache comme on fair Les lins 
& les chanvres. Si l'on coupoit la plante; au lieu de 
l'arracher , la plupart des pieds repouferoient ; ce qui 
eft abfolument inutile ; ces fecondes pouffes n'ayant 
pas le remps defe perfeétionner ; ainf cette pratique 
m'auroit rien d'avantageux, & le mieux eft d'arracher 
12 Gaude; quand elle eft parvenue à fon point de ma 
turité , ce qui fe reconnoît lorfqu'une partie des graines 
font elles-mêmes mûres; car fi on laifloit les tiges plas 
Longtemps fur pied ; elles perdroient de leur qualité; 8 
d’ailleurs une partie de la meilleure graine feroit per= 
due ; parceque les capfales s'ouvriroient à force de 
amatorité, & laifferoient échapper les femences ; cette 
récolte ainf faite , on fait fécher la plante , & on la bat 
far des draps pour en recucillir la femence la plus mûre: : 
enfuite on met en bottes toutes les tiges; pour être 
auffi-tôe vendues, : l 

Cetre plante donne une belle couleur jaune; les cein« 
suriers en font un grand ufage; les étrangers tirene 
la Gaude de la France & de l'Efpagne ; on l'emploie 
auffi pour les teintures vertes ; en faifant pañler dans 
Li de Gaude les étoffes qui fortent de la cuve de 

el. 

La racine de cette plante eft apéritive ; on s'en ferc 
en décoëtion : fon fuc eft diaphorétique ; on l'emploie 
zarement en médecine. 
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GENÉT. 


Ls GENÈT eft un atbridean qui s'élève à la hau- 
teur d'un bamme ; fa racine eft duce , ligneufe, pliante, 
jaune ; £es.iges font grêles , ligneufes , &c. jeent plu- 
fieurs verges. menues anguleufes, vertes , flexibles, peu 
garnies de fcuilles. Ses feuilles font. pointues & difpo- 
fées alternativement ; fes fleurs ont léguminoufes , leur 
calice eft d'une feule pièce, & dans fon intérieur on 
trouve dix éramines réunies par le bas, & un piftil, 
qui devient une Glique affes longue & applatie , dans 
laquelle font plufeurs femerces qui ont la forme d'un 
rein. ' 

On nomme cet arbrifeau chez les Botaniftes Geniffz 
vulgaris offic. Cytifo geniffa ; feoperia vulgaris flore 
luteo. Tourn. 649. 11 vient dans les endroics fecs ; ari- 
des ; fablonneux ; les bois, fur les bords des champs :on 
en trouve en Lorraine, en Alface , en Provence , dans 
la Bourgogne, la Franche-Comté , la Bretagne , le 
Soifonnois , & dans prefque roures les provinces 

On trouve anffi en France plufeurs autres cfpèces de 
genêc. É : 

La première fe nomme petit Genêt. Genife Aumi- 
lior pannonica. Tourn. 643. On le trouve fur les mon- 
tagnes des Vofges. 

La feconde. fe nomme l'herbe à jaunir. Genifle cinc- 
toria Germanica. Tourn. 643. On la tronve aux envi- 
rons de Paris, d'Aix, de Montpellier , de Lyon » de. 
Nancy ; de Metz, de Befançon , d'Orléans, de Straf- 

> de Dijon, & ailleurs. 

La troifième eft le Genêt rameux à feuilles de mille= 
pertuis. Geniffa ramofa foliis hyperici. Tourn. 643. 
On la trouve auffi aux environs de Paris, dans La forêe 
de Fontainebleau ; aux environs d'Aix, où elle cft fort 
commune ; & auprès de Montpellier. 
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La quatrième eft le Genêt herbacé, la fpargolle. 
Genifla herbacea five chamæfpartium, On en voit À 
Malsherbes , le long des bois dans l'Orléanois , en Lor- 
xaine, à l'Efperou dans le Languedoc. 

La cinquième eftle Genêr d'Efpagne. Genifa jure 
cen.. J. B. Spartium junceum. Linn. J1 croît dans lé 
Langucdoc , La Provence , & eft devenu indigène dans 
une montagne du Forez, où vraifemblablement il a 
été anerefois cukivé. 

On élève aifément les Genêts de femence ; & ils 
peuvenr fe groffer les uns fur les autres , par approche 
& en. écuifon ; c'eft la feule façon de multipliar le Genêc 
à fours: doubles , qui ne perte point de graines ; le 
Genêx roprond difficilement quand on le tranfphante : 
ces arbuftes ne four polar délicars fur le nature du ter 
rein ; ils vionment par-tout. 

On fe fert fauvenc de cette planteen médecine ; on la 
regard:comme fort apéritive : cn fait bouillir Los feuilles, 
des rameaux & les fommités du Genêt dans du vin ou 
de l'eau, & an‘ardonne cewe décoétion. aux hydropi- 
ques. La graine de cote plante , prife à la dofe d'un 
gros & demi dans del'hidremel,ke matin à jeun, purge 
violemment :’le fac qu'on cère per expreflion des bran- 
chos rendres, cft en même remaps purgatif &c vomicif ; 
il s'ordonne xl. dofe d'une ance: on prelcrit dans le 
thmmarifme, lb gouue, lhydtopige ; les maladics.du 
foic, de la rate & du méfenrète , Le firop des fleurs 
de Genêr, ou leur infufen dans de l'eau:commuse; 
qu'on mêle avec des femmités de menche.& de far- 
riette ; la dofe eft depuis une once jufqu'à deux, La fu- 
migation de ces mêmes fleurs eff utile aux hydropi- 
qués; pour défenfler les jambes : Dodonée ordonnoit 
avec fuccès l'infufion des tendrons de Genêt aux 
hydropiques pour faire pouffèr les eaux & les urines. 
Claudius y ajouroit du fel d'abfynthe : felon lui, çe 
remèdé die lus grand ffécifique:cantre l'hydropifie; 
toute: qui me c'eft que:le fL Hsdriel qu'on dire 

à 
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de cette plante, « produit plufeurs fois de grands effets 
dans cette maladie. En faifant bruler fur une affiette 
d'étain de jeunes branches de Genêt verd , on en tire 
une huile noirâtre fort cauftique ; on l'emploie contre 
les dartres. On fait avec le petit Genêt herbacé , une 
eau diftillée qui eft très-bonne contre la pierre : on 
confit au vinaigre les boutons de Genêt, & on les 
emploie dans les faufes comme fes capres ; mais ces 
boutons font ordinairement durs, & n'ont point Le goût 
relevé de la capre. . : 
On fait des balais avec les tiges de Genêc ; on 
peut s'en fervir pour des liens. Dans le territoire de 
Pife, on l'emploie plus utilement ; en le faifant rouir 
dans l'eau d'une fource chaude , on en tire une efpèce 
d'étoupe , qui devient un fil aez beau, & qui prend 
bien la teinture, On a fait voir à l'académie des Scien- 
ces, en juin 1763, de la toile faite de ce fil ; elle a 
paru bonne , mais groffière. La partie ligneufe , qui 
refte après que l'écorce s'eft dérachée par le rouifage, 
tombe en pouffière dans La brone ; à Pife on s'en fert à 
Tembourrer les chaifes , parcequ'elle a peu d'élafticité, 
Dans les villages on faic des foffets du bois de fes grof- 
fes racines. On tire des fleurs de Genêt une couleur 
jaune fort en ufage chez les peintres & les enlumineurs ; 
quand on les mêle avec le paftel, clles donnent une 
couleur verte. Le Genêt d'Efpagne cft très-propre à 
décorer les bofquets ; il répand une odeur admirable: 
äl fleurit, ainfi que tous les Genêts, au commencement 
de juin ; on recherche far-tout le Genêc d'Efpagne à 
fleurs doubles. 





GENIÈVRE. 


LL GENIÈVRE eft un atbrideau qui forme ordinai- 
ement un buiffon , & qui quelquefois s'élève en asbres, 
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ce qui n'eft qu'une variété ; fa racine ef ligneufe & 
tameufc : fon écorce eft blanche en dehors, rougeâtre 
en dedans, & raboteufe; fon bois eft dur ; fes feuilles 
font étroites , applaties, pointues, piquantes, sangées 
afféz près l'ane de l'autre fur Les branches ; & oppofées 
deux à deux , trois à trois , ou quatre à quatre ; elles ne 
combent point pendant l'hiver ; Les jeunes branches de 
cet arbriffeau font auffi oppofées far les groffes : fes fleurs 
font mâles & femelles fur différens individus ; Les Aeurs 
mâles font raffemblées fur un filet , & forment toutes 
enfembles un petit chaton conique & écailleut, Chaque 
fleur contient trois étamines , qui s'apperçoivent mieux 
dans Le fleuron qui termine le chaton. Les fleurs femel- 
les font formées d'un calice divifé en trois, de trois 
pétales durs & piquans, d'un piftil qui ef compofé d'un 
embryon arrondi , & de trois ftiles. L'embryon qui faic 
partie du calice , devient une baie ronde , charnue, 
couronnée par trois petites pointes 3: on trouve gars 
cette baic trois femences dures, voutécs d'un côté, 
applaties fur les autres faces. 

11 fe nomme chez les Botaniftes Juniperus vulgaris 
fruëicefa Tourn. 582. Juniperus vulgaris, baccis parvis 
purpureis. J. B, Juniperus communis. Linn. Cette efpèce 

ft fort commune dans les serreins inculres , les collines 
féches & arides : elle vient en Provence; en Lorraine , 
en Bourgagne, en Franche-Comté , aux environs de 
Villers-Cocerêt ; dans l'Orléanois , aux environs de 
Paris & de Montpellier ; on l'appelle en Languedocien 
dou genicbré ; en Provençal genibré ; on lui donne auffi 
le nom de petron. 

On trouve encore dans les mêmes endroits une autre 
efpèce de Genièvre, qu'on nomme Czde. Juniperus 
major haccé rufefcente. Tourn. 589. en Langucdocien 

lou cadé, Les Genevriers s'élèvent de femences , qui ne 

lèvent pour l'ordinaire que la feconde année. Ces ar- 

-brifeaux viennent dans les plus mauvais terreins , au 

-aucun.arbre ne peut fublüifter, M, Duhaspg} ef parvenu 
: 3 
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À en garait des côtes, où à peine-on trouvoit des chien: 
dents ; il n'a fallu pour cela , dit-il, que femer des 
baies de Génièvre comme on féme le grain, & remuer 
légèrement la faperficie de la terre pour enterrer un 
peu la femence. Il eft vrai, continue-t-il, que ce pro- 
cédé ; qui ne coûte prefque rien, eff fort long ; car ces 
perits genevriers font longtemps à prendre le deflus de 
l'herbe. Pour jouir plutôt , il 2 fait arracher en mottes 
dans les mois de février & de mars, vrai temps pour 
des arbres toujours verds , de petits Genevriers ; qui 
“étoienc levés d'eux mêmes, & il Les a fait planter : il ne 
Aui en eft prefque point péri ; à ce qu'il afure, & les 
Genevriers font venus affez bien, fans leur donner aucune 
“culture: 

Toutes les parties de cet arbriffeau font odorantes & 
d'ofage en médecine, favoir les racines , le bois, Les 
feuilles & les baies. Les baies ont la vertu de réfoudre 
puifamment, d'actenuer , d'échauffer, de déterger & 
de fortifier ; on les emploie efficacement ; quand l'efto- 
mac eft froid : sien n'eft meilleur que les baies de 
Genièvre pour digérer la pituite qui s'épaiffit dans ce 
vifcère ; diffiper les vents, déterger & faire forrir' les 
glairés qui font inhérentes dans Les reins & la vellie ; 8 
chaffer hors dn corps les calculs & les fables ; auffi ces 
baies empêchent-elles 12 formation des pierres dans la 
veffie ; elles ont de plus la propriété de réfoudre la 
pituite vifqueufe qui engorge les glandes du poumon, 
‘& d'ider l'expeétorationÿ' elles guériffent par confé- 
quent l'afthme humide & Ia toux. : rer 

On les emploie avec fuccès dans des catharres & les 
fuppreifions des régles ; élles rétablifnt La Muidiré du 
fang & En augmentent le mouvement ; elles provoquent 
les fueurs , & font alexitères ; en un mot elles fervent de 
thériaque ‘zx gens de campagne : il faut cependant 
bien-fe gärder de les employer comme une panacée 
dans routes les occafons. Elles conviennent unique- 
inent dan fesinaladies _Pituireufes, & en cas d'atonie 


"GEN 39 
des fibres & des vifcères ; mais dans tont autre cas, au 
dieu d'êçre profitables , elles deviendroient nuifibles , 
en augmeatant trop le mouvement du fang, & cau- 
feroiens de l'ardeur & de 12 phlogofc dans les par- 
ties folides, Les baies de Genièvre fe prefcrivent à la 
dofe d'un gros ; on les pile & on les macère dans de 
J'eau bouillante , en forme de thé ; on ordonne cette i 
fañon chaude avant lerepas »-pour aider à la igcion 
on les fait auffi macérer dans du vin pendant une nuif, 
& on en prelcrit la colature ke matin à jeun aux calcu- 
Icux. Simon Paoli rapporte qu'il les 2 ainfñ ordonnées 
efficacement dans la colique néphréique ; Charies 
1e Poix Les regarde cependant comme fafpedtes dans ce 
cas ; parcequ'elles rendent Les urines fanguinalentes ; 
mais le même Simon Pauli prétend que les yrines np 
deviennent fanguinalentes » qu'à caufe des pointes 

du calcul ; que ce remède poule extériensement. M. 
Geoffroy rejeue ce remède comme trop, adtif, fur- 
tout dans les maladies fymptomatiques de l'eltomac; 
il penfe qu'il n'eft utile. que dans les maladies à 
thiques. Les Allemands mangent Les baies de Genièvre 
ou feules où macérées duos dp vin,, pour chafler ja con- 
tagion de l'air peftilenciel. Si les fthmatiques prennent 
tous les sastins à jeun un, demi-gros d'un mélange fie 
avec du-beurre de mai & des baies vertes de Genièvre , 
ils en redentonc beauconp de foulagement : trois où 
quatre de ocs mêmes baies, prifes après Le repas s.chaf= 
fenc les vents & aïdent La digeftion; pour lesrendre plus 
agréables, on les convre de fucre ; & on £n fair des 
dragées; quand on. en ufe intérieurement , des uri. 
fentent ha violette, : = 
M. Devenez Le jeune , rapparce dans Les mémoires. 
de l'Académie , de 1703 ; pluñeurs cures d'hydropifres. 
opérées avec du vin de Genièvre & de petitécenraurée. 
On prépare avec les baies de Genièvre un il 
” wn racae » dont on fait grand ufage pour faciliter 
gcftion, Pour:obtenir cet extrait, on fair cuire les baies » 
C4 
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‘on pañe la pulpe par un tamis , on 1a met énfaite éva- 
porer, jufqu'à ce qu'elle ait acquis la confiftance d'ex- 
trait: la dofe de ce médicament eft depuis un demk 
“gros jufqu'à un gros. À l'égard du rarafa on le pré- 
pare ainfi : on concaffe une demi-livre on crois quarte. 
tons de baies de Genièvre bien choifies , on les met en 
änfofion dans neuf pintes d'eau-de-vie, on y ajoute deux 
onces de canelle, douze clous de gérofle, deux gros de 
macis', ur gros d'anis, un gros de coriandre ; une demi. 
livre de fucre par pinte d'eau-de-vie : on fair fondre le 
focre far le feu dans deux pinces d'eau de fontaine , juf 
qu'à confiftance de frop ; on verfe ce firop dans la 
truche , avec l'eau de-vie & les aromates ci-deflus, on 
bouche promptement fon orifice , & on la place au 
féleil, ou à une chaleur bien:tempérée, pendant fix 
feiiaines ; après quoi on pañe le tout par la chanfe, 
& on'a un excellent ratafia carminatif & digeftif, 
On'prépare encore avec les graines de Genièvre une 
eau diftillée ,un vin, ua efpric tiré après la fermenta- 
tion’, une huile effentiélle , & un clixir. L'eau diftillée 
dés baies de Genièvre’, eftrecommandée par Etmuller, 
“tous les matins à jeun ; à la dofe de quatre ou fix onces 
das les coliques & la néphrétique. Le vin de Genièvre: 
fe fait avec les baies que l'on pike, & que l'on fait fer- 
menter avec de l'eaa, jufqu'à ce que l'eau air acquis 
üné oëcut & une faveur vineufe ; cette boiffon ef 
agréable; elle feroit encore meilleure ; faivant M. Du= 
bamel , f l'on y ajouroit de là mclañfe ;. & fi on la 
traitoit comme on fait l'épine-vinette en Canada. Les 
“peyfns de plufeurs endroits de ka France font ufage 
de :cetre liqueur ; lorfque le vin manque; cette boifon 
eft d'aïlleurs très-bonne dans les maladies froides de 
T'eftomac; des inteftins & des reins ; on vante auf beau 
coup dans J'afthme une liqueur qui fe prépare avec 
des baie3 de Genièvré & des pruneaux. Le comte de 
Moret , fils naturel de Henri IV., qu'on rue mort à la 
bataille de Cafelnaudari ; pañla le refte do fes jours 
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dans uge fainte retraite, & ne ceffa de jonit de La 
Plus parfaire fanté , avec le fecours du travail des mains 
& de 12 boiflon fuivante, qui eft ane efpèce de vin de 
Genièvre ; elle fe fait avec fx boideaux de graine de 
Genevrier, & trois ou quatre poignées d'abfynche ; on 

© laifié infofer le toat durant un mois dans cent pintes 
d'eau; on peut en laiffer dépurer le marc & tirer la li- 
queur à clair ; elle eft beaucoup meilleure & plus gra- 
cieufe étant vieille. : 

On tire du vin de Genièvre un elprit ardent qui efk 
très. bon dans les maladies de la tête & des parties ner- 
veufes , foit intérieurement, foic extéricurement : il cft 
puifamment diurétique, lorfqu'on ea ufe intéricure- 
ment, 

Pour faire l'huile efenriclle de Genièvre , on prend 
hit onces de baies récentes & fucculentes; on les ma- 
cère pendant deux où trois jours dans un licu chaud; 
dans vingt-quatre livres d'eau bien pure ; enfuire on dif- 
tilie dans un vaiffeau à un feu violent ; il fort avec l'eau, 
au plus crois onces d'huile effentielle très-pénétrante & 
d'une coûleur jaune ; cetre huile difoute dans l'efprit 
de vin bien re@ifé eft diurétique, emmenagogue & 
carminative ; on La prefcrit à la dofe de quelques gouttes 
dans ane infufion de thé ou dans du vin d'Efpagne. On 
fair auf avec certe huile & le fucreun aleo-faccharum , 
qui fe mêle fabilement avec les liqueurs aqueufes, 
Michel Albert penfe que ce remège eff rsop a@if pour 
l'intérieur, qu'on ne doit le prefcrire qu'à l'extérieur 
dans'les maladies de nerfs & les paralyhes , en l'adlo= 
ciant avec des onguens, ° 

L'elixir de Genièvre fe fait avec l'extrait délayé dans 
fffifante quantité de fon efprit ; ce remède eft un bon 
ftomachique & un puiffant diurétique ; on le prefcrit À 
12 cueilleréc, 

M. Chomel vante comme un excellent onguent 
pour la teigne des enfans , celui qui eft fait avec de la 
&rainc de Genièvre bien pilée & mêlée avec dela graie 
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de porc ; qu'on fait bouillir enfemble dans un pot de 
terre bien bouché ; qnand on fera ufage de cetongnent, 
äl faadra purger les cnfans avec trois ou quatre grains 
de diagrede , & autant de mercure doux, en bol ; dans 
ün peu de confiture. 

Les baies de Genièvre entrent dans les parfoms qu'on 
faic pour parifier l'air ;-on s'en fettfouvent en fumiga- 
tion dans les hôpitaux; elles  prefcrivenc aux ani 
maux à La dofe d'une poignée dans. de l'avoine ou da 
fon, leur infufñon à la dofe d'une livre , l'extrait À 
celle de deux onces , & l'huile effentielle à celle d'une 
demi-once. Les Allemands ufent beancoup de ces baies 
dans lears alimens ; ce font pour eux des affaifonne- 
mens ; on fait audi dans nos cuifines avec les baies de 
Genevrier ; des fauAes qu'on nomme gencvrettes. 

Les feuilles ou fommités de Genevrier font raremer 
d'ufage en médecine. Simon Pauli prefcrit contre l'hps 
dropifie nne lcifive faite des cendres de ces fommités 
avec da vin. Etémuller afare que les jeunes pouffes de 
cet arbre font porgacives. 

Le bois de Genièvre pañe pour dierétique & fadoti- 
fique ; on en ordonne l'infulion dans les maladies de la 
veffie. Pluficurs auteurs lui donnent les propriétés du 
gayac & du faflafras Quand on l'ordonne-comme 
fadorifique , on: en coupe une once par. petits mor- 
eaux , qu'on fait bouillir dans trois chopines d'eau , & 
sédnire À une pinte ; on fait boire la colature par verres 
aux malades, lorfqu'il s'agit de purifier le fang par l'in- 
fenfible cranfpiration ;-on fera bien d'y ajoutér une 
petite poignée de baies bien mûres & un peu concaf= 

es, 

On prépare ; avec la décoltion du bois, un demi- 
bain qui foulage les goutteux. On brule ce bois ; qui 
eft crés odorant , pour corriger l'air corrompu par les 
imauvaifes exhalaifons , & pour détourner les odeurs 
contagicufes. La fciure de ce bois s'emploie en décoc- 
tion dans les catharres & les maladies vénériennes : an 
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vire de cette même fciure macérée longtemps dans 
l'eau avec du fel & diftillée ; une huile eflcurielle, 
jaunâcre & pénétrante , qui eft diurérique & fudort- 
fique. On. tire auf par la diftillation À la cornue du 
bois de Genièvre ; une huile rouffe ou noire empyreu- 
matique, qui eft un puidant réfolutif, lorfqu'on l'ap- 
plique extérieurement. On la recommande eonre les 
danttes, 12 reigne, la gatle & les ulcères qui furvien- 
nent aux bêtes à laine, après qu'on les 2 tondues. Lorf- 
qu'on prefcri le bois aux animaux dans Les tifanes fudo— 
rifiques , c'eft coujours ; fuivant M. Bonrgolat depuis 
deux bnoes fufqu'à quarre ; on tire dans l'Arabie par 
incifion du Genewrier, une gomme réfineule qu'on 
nomme Sandaruc ; .cecre gomme eft.dune couler 
pâle & tranfparente quand elle eff récence ; elle jaunit 
À mefarc qu'elle vieillit, & ecdemble fort aux grains 
de maftich; elle fort a'arrècer le fang &c les diarrhées ; 


elle fortifie l'eflomac , mondife & cicatrife Jes vieux 


uloères. Schooder l'eflime beaucoup pour fortifier Les 
nerfs : ce même auteur prétend que le champigaon qui 
croît comme de la monte Bar l'écorce du Gemcvrier » 
autrement fen agaric , peut écrvir dans 12 compoñtion 
des eaux ophrhalmiques. . 

On tire on Prerence de l'ofpèce de Genevrier que 
nous avan sommé Jumiperus major , becod tufefcente » 
une buile per defoenfam, qui de valgaire de .ce- pays 
connoît fous le nom d'ofé de.ozdé : on fe fert de certe 
huile pour guérir la galle des brebis , & tuer.les vers qui 
s'engendrent dans les plaies & les ulcères. Garidet s'en 
<ft fervi heureufemient pour muet kes vers de l'oreille» 
qui enfuite d'un ulcère , s'étoient engendrés dans Le 
meat auditif;il ft boucher te trou de l'oreille avec un 


peu de coton imbibé de cette huile, ce qui fir fort, 


quatre ou cinq vers, qui caufoient des douigurs mot- 
telles à 12 malade. On peut coucher avec cette huile 
les dents catiées pour en procurer la chute ; Garidel 
s'en cf fervi très -fouvent à la campagne pour calmer 


« 
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la douleur’ de dents ; elle 2 prodait d’auffi bons effets 
que l'huile de thim & de buis, mais on n'ofe guère 
s'en fervir à caufe de fa mauvaife odeur ; c'eft une 
erreur de penfer que f cetre huile touche «les autres 
dénts, elle les gâte ; fi cela eft arrivé quelquefois, 
fans doute c'eft à caufe qu'elles étoient eariées 3 Michel 
Pabfts Von Rochliis 2 fair un eraité far les vertus du 
Genevrier ; qui 2 été publié en 160$ ; fous le nom de 
Juniperetum ; par Joachim Tanchius, profeffeur à Léip- 
fic. Etmaller dit auffi que Cunradus Cunradi à faic un 
traité particulier fur cetre plante, : 

Outre les propriétés médecinales du Genevrier, on 
lui en reconnoît d'autres dans l'afage économique ; on 
peat le placer dans les bofquets d'hiver à caufe de 
verdure ; il peut auf être d'une grande refource ; ainfi 
que nous l'avons dir, pour garnir les côteaux des mau- 
vaifes terres , & pour former les garennes. Les merles 
& les grives fe nourriffent de fon fruit , mais leur chair 
n'eft pas fi agréable que quand ces animaux fe font en- 
graiflés de raifins. . 

Le bois de Genièvre eft. fort tendre & légers il eÆ 
gris» quand il eft fraîchement coupé ; mais lorfqu'il 
ef fort fec » il eft d'un rouge:clair affez agréable ; & 
répand une bonne odeur ; c'eft une efpèce de bois de 
-cédre ; dont les ébénifles font une quantité de jotis 
ouvrages il eft prefqu'incorruprible ; on en fait de 
très-bons échalas, & fi on en avoit d'affez'gros , onen 
Pourtoit faire des paliffades qui dureroient fort long- 
temps. 

Dans la Lorraine & lestrois évêchés, il eft d'ufage 
de faire bouillir dans une grande quantité d'ean plo= 

. fieurs branches de Genévrier pendant les rade 
pour s’en fervir à écharder les tonneaux qu'on defti 


pour le vin, 
EX 
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GENTIANE. 


LA GENTIANE eft une plante dont la racine eft 
groffe ; charnue, fpongieufe , traçante ; fon tronc prin- 
cipal eft perpendiculaire ; fes tiges s'élèvent à la-hau- 
teur de deux coudées ; elles font. fmples ; lies , fes 
feuilles fonc perfeuillées , radicales , embrafant la tige 
par le bas , unies & luifantes. On y voit des nervures 
qui partent de la bafe & vont aboutir aux extrémités 
comme dans les plantains ; fes fleurs font verticillées , 
feffiles ; monopétales , campaniformes , évalées & dé- 
coupées en cinq dentelures. Son fruit eft membraneux, 
oval , pointu , il a une feule loge remplie de femences 
plates, orbiculaires & comme feuilletées. Cette plante 
fe nomme Gentiana majof lutea, Pin. Gentiana lutes. 
Linn. On trouve cette plante fur les hautes montagnes 
de la France, fur les Alpes, les Pyrénées ; les monta- 
gnes du Dauphiné , de l'Auvergne ; des Vofges en 
Lorraine & fur les montagnes de la Bourgogue., 
Outre certe efpèce on en trouve encore en France 
phienn autres la première eft la Gentiane croiferte : 
entiana cruciata. Pin & Linn. Les feuilles de cette 
efpèce fonr À trois nervures , attachées par leur bafe & 
embrafant la tige en manière de gaîne ; {es fleurs fon 
monopétales , ceampaniformes , cabulées, à quatre den 
telures; on rrouve cette efpèce dans le parc de Vigny, 
for les montagnes de Colmars en Provence, À l'Éfpe. 
rou dans le Languedoc, dans l'Alface , aux environs du 
Mont d'Or en Auvergne; aux environs de Pont-à- 
Mouflon & de Nancy ; dans les bois de Puifelet , Bou- 
villes, du grand S. Mars, dans le parc du château de 
Malsherbes aux environs d’Eftampes ; & dans les bois 
aux environs de Plain-pied dans le Berri, aux environs 
de Nantes, & en Bourgogne. 
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La feconde eft la Gentiane des Alpes à grandes 
fleurs. Géntiana alpinä magns flore. Pin, 188. Cette 
plante croît au Canigou , fur les montagnes de Tauch 
& de Bugerach vers le Rouffillon , fur les rochers d'une 
des côtes du Mont d'Or en Auvergne, fur les hautes 
montagnes de Provence & du Dauphiné ; fur les Alpes. 

La troifième efpèce eft Ia grande Gentiane àpetites 
feuilles d'automne. Gentiana angufiifolie autumnalis 
major. Pin. On la trouve zux environs de Paris, dans 
la Provence, dans la Lorraine , dans l'Alface, aux 
environs d'Eftampes & de Malsherbes , dans 1z Bour- 
gogne & dans le Berri. 

La quamième efpèce eft la Gentiane bleue. Gen- 
tians cærulea aris pilofis. Tourn. Elle croît dans l'Au- 
vergne & dans l'Alface, près du fleuve d'Etle. 

La cinquième efpèce cft 12 Gentiane des prés. Gen- 
tiana pratenfis flore lanuginofo. Pin. Elle fe trouve 
au Val proche $. Germain-en-Laye , en Alface dans 
Les prés du Mont d'Or, & dans la Bourgogne. 

La fixième efpèce eft La petite Gentiane d'antomne: 
Gentiana autumnalis minor. Elle croi fur la route 
d’Albret ; à deux lieues d'Amiens. 

La feptième efpèce eft la Gentiane des marais, 
Gentiana paluffris latifolie flore punéato. Pin, On la 
trouve en Auvergne. 

La huitième efpèce eft la Gentiañc des Alpes à feuil- 
les de petite centaurée. Gentiana alpine pumila cen- 
taurii minoris folio. Tourn. On la trouve aux environs 
de Paris , fur les Alpes ; dans la Provence, & aux en- 
virons d'Eftampes. - 

La neuvième efpèce eft la Gentiane à feuille di 
dompte-venin, Gentiana afélepiadis folio. Tourn. 
Elle croît à Villemagne , Lamadou & l'Efperou dans 
le Languedoc. 

La dixième efpèce eft 12 grande Gentiane à fleurs 
Parpurines. Gentiana major purpurea. Elle croît en 
Alface, - 
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: La onzième efpèce eft la petite Gentiane purputine. 
Gentiana purpurea minima. Bad. Icon. Gentiana al- 
‘pina pumila vernz minor. Tourn. Elle croît à l'Efpe- 
tou en Languedoc ; dans la Provence & dans les’ Al- 
pes; celle qu'on nomme Gentiana alpina , pumile 
verna ; major. Pin, n'en eft qu'une variété ; elle vient 
en Provence & en Alface. 

La douzième eft la Gentiane ramecfe d'automne, 
Gentiana autumnalis ramofa. Pin. Elle croît en Alface 
& en Lorraine. 

La tréizième eft celle qu'on nomme Gentiana utri= 
culis ventricafis. Pin. Elle fe trouve dansles prés des 
montagnes. F 

La Gentiane eft une des meilleures plantes dont on 
puiffe fe ferviren médecine ; fa racine ft en ufage ; elle 
eft apéricive ; ftomachale, déterfve , alexitère, vermi- 
fage ; plufieurs croient qu'elle eft un aufli bon fpéci- 
fique contre les fèvres intermittenes que le quinkina, 
fi on donne plufieurs fois au malade ün gros de f2 
poudre où de fon extrait. Simon Pault nous avertit 
cependant de ne point donner ce remède à des per- 
fonnes maigres & defféchées, mais plucôr à celles d'ün 
tempérament humide : Pena & Lobel nous donnent 
cette racine comme un excellent remède contre La 
pefte , c'eft panrquoi on l'emploie dans la thérisque 3 
cette racine eft auf très-bonne pour dilater les ulcères 
finveux, & produit le même cffer que l'éponge préparée 
avec Ja. cire. Tout ce que nous venons de dire de 12 
Gentiane , s'entend de la grande Gentiane jaune ; on 
affare que celle qu'on nomme Croifetre à à-peu-près 
les mêmes vertus , du moins eft-clle ftomachalc & 
fébrifuge. . : 

M: Coppin, curé à Noirmont, en franche montagne 
des Bois ; diocèfe de Bâle; un des Mécènes de notre 
traité hiftorique des plantes de La Lorraine , fe ferc 
avec fuccès de la racine de cette plante pour guérit 
les habirans de fon village attaqués de fièvres inter 


"| 
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mittentes; il prend deux onces de cette racine , il 14 
met en poudre ; il la fait cuire dans un pot de vin 
rouge ,"enfuite il en fait un firop fuivant la méthode 
ordinaire; il donne une cuillerée de ce firop au malade 
de demi-heure en demi heure. 

La Gentiane cft la bafe de 12 poudre cordiale des 
maréchaux ; on La prefcric aux animaux à 12 dofe d'une 
once on de deux. La Gentiane d'automne donne dans 
certe faifon de grandes fleurs bleues portées par des 
tiges affez courtes ; elle orne trè-bien les gafons- & 
elle s’y plaît; on pourroit auffi la cultiver en pots ; les 
feuilles vertes de 12 Gentiane croifette, difpofées en 
croix & qui embraffent la tige , font un joli effec ; elles 
fe terminent par des fléurs monopéta:s d'un bleu vif 
en dedans , & qui s'ouvrent pendant la chalenr : cette 
Plante aime les lieux frais & un peu ombrés , elle 
feroit merveille dans certaines clairières des bofquets 
champêtres. 





GERMANDRÉE. 


Lu GERMANDRÉE, le Calamendrier, l'Herbe des 
fièvres, le petit Chêne, eft une plante dont les racines 
font ligneufes, fbrées ; fort traçantes , & jettent de 
tous côtés des tiges couchées fur terre , quadrangu- 
aires, branchues, hautes d'environ demi-pied , grêles» 
rougeâtres & lanngineufes ; fes feuilles naidenr deux à 
deux ; oppofées ; elles font d'un verd gai ; fermes, ve- 
lues, dentelées comme celles du chêne , longues d'un 
demi-pouce , d'un goût amer, un peu âcre & aroma+ 
tique ; fes fleurs naiffent dans les aillelles des feuilles le 
Jong des tiges; elles font de couleur purpurine & d'une 
odeur agréable ; chacune d'elles eft un tuyau évafé par 
le haut en forme de gueule ; à cette fleur fuccèdent 
quatre graines arrondies, & formées de la bafe L 

piftil 
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piftik Cette plante fe nomme Chemædris major repezs: 
Pin. Teccréom vhamædris. Einn. Et eft 

& croît dans les bois , les côteaux fecs &c arides. 

On'trouve encore dans les mêmes endroits une 
variété plus petite, de Germandrée, qu'on nomme 
Chaméædris repens minor. Tourn. La fauile fauvage dés 
bois eft fuivant Tournefort un Chamædrys. Chamædrys 
frudicofa jÿlvefris meliffe folio. Tourn. 

Les propriétés de la Germandrée font à-peu-près les 
mêmes que celles de ka petite centaurée ; on l'ordonne 
dans les maladies du foie, de larate, dans la fup= 
preffion des mois & des urines, dans les pâlés couleuts 
& la jaunifle, dans les fièvres incermittentes les plus 
opiniäcres , dans le commencement de l'hydropife ; 
dans le fcorbur même & la goutte: la Germandrée 
réuffit également , foit en poudre, en infufon, foit en 
déco&ion & en extrait. M. Chomel afure avoir vô des 
fièvres qui avoient réfifté au quinquina , céder à la 
Germandrée & à la petite centaurée ; mêlées enfemble 
& prifes en infufñon dans le vin blanc. Vefale rapporte 
que Gharles-Quint paffant par Gènes , les médecins lui . 
confeilièrent la décodtion de Germandrée comme un 
grand remède pour la goutte ; depuis ce remps on a 
coutume de {a prefcrire pour la même maladie,en'infu- 
fion coupée avec du lait ; la déco&idn de Germandrée 
Prife avec un peu de miel écumé ; chaudement comm, 
un bouillon , eft un crès-bon remède pour la-vieille 
toux ; fur-touc pour les perfonnes d’an tempérament 
froid & humide. Dans l'Egypte'on ne fe fert d'âurre 
zgmède pour les maladies fcrophuleufes & les diffé- 
rentes fièvres, que de l'infufion de certe planté en guife 
de thé, L'excrair de Germandrérfe donne à la dofe d'un 
gros ; & on fait prendre fon infufon aux chevaux à 18 
dofe d'une poignée dans du vin Blanc. : 
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GESSE. 


La Gusse, le sar, le Certe, lé pois Cerre, la Len 
tille d'Efpagne, le Pois quarré eft une planté dont les 
tiges s'élévent à différentes hauteurs; elles fonc angu- 
dsires & comme aîlées , accompagnées ; d'efpace en' cf 
gace ; de deux feuilles vertes ; eblongues, nerveufess 
ges, attachées enfemble à un même pédicule , qui 
ir par des capreoles, avec lefquels la plante rampe &c 
s'attache aux plantes voifnes, Ses fleurs font papillo- 
nacées:s dont l'érendard ef cordiforme , grand , res 
coutbé au fommet & des côtés, rouge ou violets les 
alles font oblongues ; en forme‘de croiffant, courtes, 
obrufes blanches ou brunes au fommet ; fa carêne eft 
otbiculée, de la grandeur des aîles, mais plus larges 
fon calice eft divifé en cinq découpures lancéolées , 
sigoés , ayant l'inférieure plus longue. Son fruit eft un 
légume trés-lang , cylindrique , un peu applari, avee 
un double rebord fur Le dos ; fes femences font arrone 
dis prefque cylindriques , enguleufes : . 
* Elle fleurit en juiller, & fe nomme chez es Bota+ 
väûles-Lockyrus fyluefris major. Toutn. 95. Leckyrus 
vus. Line. en Languedocien les guiflés. Elle crôts 
dans les haies, les bnifons , en terre grafe & humides 
on en voit aux environs de Montpellier ; dans Les haies 
de Marigny, généralité d'Orléans , autour des vignes 
de Sainvilliers & Gaudeluches fur les ras de pierres» 
dans Les bois de Fremières près d'Eftampes, dans les 
bols de Verrière près de Paris » dans l'Alfeés , dans La 
Lowaise. OT ° 
Ilyaen Francœ ploñenrs efpèces de Lathyros. La 
première fe nomme Lathyrus fylvefris luteus foliis 
viciæ. On en trouve dans l'Ayvergne , dans l’Orléa+ 
nois ; auprès d'Eftampes, auprès d'Aix » dans La Lot+ 
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— traine, dans l'Alface , à Grammont & Lattés près di 

Montpetiter , aux enviroms de Paris. - RE 

La feconde s'appelle Lathyrus auguflifolius ; filiqua 
hirfata. On la voit en Alfacc , à Prâdes & à la Varenne 
aux environs de Montpellier & dans l'Orléanois. 

La troifièmie ef le Eahyrus major Narbonenfis ame 
guflifolius. 11 croit aux: environs de Närbonne , dé 
Montpellier & d'Aix. tue 

La quatrième eft celte qu'on nomme volgzivement 
racufon , gland de verre. Euchyrus aruanfs , repens 
tubarofas. On la trouve pat-tout dans les champs pate 
les fromens ; fes racinei font des tubercuhis oblonge, 
glanduleux , permanens , de touleur noire üri dehors & 
blanche en dedans , d'un goût doux, approchant de 
celui de k chà . Let’ femences de 12 Gefe font 
noutriffantes ; rufaîchiffantes , aftringentes , prodies 
pour arrêter les hémorrhagies & les fleurs blanches des 
femmes ; où es emploie auMi parmi les stimens : le 
bouillen qu'on er faie tft un peu laxmif-d0 apérisif, 
Lémeri dit que les graines de Gcfle excitewt l'aura 
éminalis. On vante beancoup-daus les cracliomens de 
fang, le jus de route la-plente pris cn breuvagc; les 
feuillages de L Gode peuvent forvir de nourritäro aux 
beltiaur. | 
* Onfait cuire pendant T'hiver les rac! 
qu'on gomme plands de cerre, dans l'eau ou fous la 
cendre; & on les mange: elles font aftringentes; nour- 
tiffantes , mais difficiles à digérer ; elles arrêtent les , 
tours de véhtre'& les peres dé ang : dans plofieurs 
Provinces en ferr ces ‘rzcines au defftre. Les fleurs de 
<cemc efpèce convionnent fiès-Bien daris dés -parterres, 
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GEUM. 


L GEUM eft une plante dont la racine eft fbreufes 
Les tiges s'élèvenc d'entre les feuilles à 12 hauteur d'un 
pied ; elles font lies ; foibles & pliantes ; fes feuilles 
Sont alterries ; reniformes ; dentées ; périolées , entiè= 
res ; fes fleurs font au fommet , portées fur de longs 
péduncules , rofacées, ayant cinq pétales planes , plus 
longs que le calice, étroits à leur bafe, contenant dix 
étamines ; fon fruit eft une capfule prefqu'ovoïde , uni- 
loculaire, s'ouvrant par le haut en forme de deux becs, 
pofée fur le réceptacle de la fleur , contenant des fe- 
meces très-menues & rouffes. On nomme cette plante. 
Geum rotundifolium majus. Tourn. Saxifraga rotundir 
folia. Linn, Elle croît dans les Alpes & fur les hautes 
montagnes: .on en voit aufli fur les Pyrénées & dans 
les Vofges. 2 

On attribue à cette plante une vertu apéritive , vul= 
néraire & dérerfive ; on s'en fert intérieurement en 
déco&tion, & extérieurement en cataplafme, 





GIRANDOLE D'EAU. 


LA GRANDOLE D'EAU eftun genre de plantes : 
dont les fleurs naiffent fur les feuilles ; chaque fleur eft 
incomplette., régulière , monopésale & androgyne. 
Elle porte fur le fommet d'un ovaire , où , par fes dé- 
coupures , elle forme une couronne , laquelle eft folide 
& monofperme ; fes feuilles font fimples , fans queue, 
& difpofées en rzyons qui accolent La tige d'efpace en 
efpace ; celles d'où naïflent les fleurs font toujours dé- 
coupées de manière que. les fegmens d'un côté fons 
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diredement oppofés à ceux de l'intre, peer former 
conjointement comme des mors de. pincettes , dans 
chacun defquels un ovaire fe trouve engagé. Les efpèces 
de ce genre font 1° Chare vulgaris fetida. A@. Acad. 
Scien. 1719. Equifetum fœtidum ; fub aqua repens 
Pin. 2° Chara major, fubcinerea fragilis. 3° Chara 
major , caulibus fpinofis. 4° Chara afpere , fragilis, 
fégmentis folivrum per inrervalla confertis. : 5° Chara 
Foliis fenis inferioribus integris. 6° Chara-minor, 
caulibus & foliis tenuiffimis. 7° Chara forencige » 
pullo viridis. 8° Chara tranflucens , major, Jexilis. 
9° Char tranflucens ; minor flexilis. Toutes ces cfpèces 
fe trouvent aux eüvirons de Paris. ‘' ro 
Tout le rapport que ces plantes peuvent avoir avec 
L'equietum , dans le genre auquel les auteurs les ont ram 
gécs > ne confifte qu'en ce que les feuilles de celles-1à 
& les branches de celui-ci font difpofées de la même 
manière, On ne connoft pas encore les propriétés de 
cette plante ; jé la crois aftringente. 








GIROUILLE. ,. 


La GIROUILLE , l'Hécigonné le Caucalis ft une 
plante qui pouffe dès fa racine une on plufñeurs tiges 
vertes, cannelécs , rameufes; nouées , ayant à chaque 
nœud des feuilles vertes ; peu velues ; découpées. pro- 
fondément comme celles du cerfeuil, attachées par des 
queues avec lefquelles .elles embraflent la tige phr 
Îcurs bafes. Les fleurs naidens en fes fommités ; come 
pofées chacune de cinq pétales blancs ; inégaux, entre 
lefquels.s'élévent plufieurs érmines. Chaque fleur eft 
foutenue par un calice velu , à çinq pointes », qui fe 
change dans la fuite en un frvir. oblong ;.héridé de 
pointes ,,-renfermant dans deux loges. des. famences 
oblangues ; arsgndies d'un, côté à applaties NS fillonnées 
3 
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de l'atres afer femblabies à des grains de bied. Sa 
racine eft dure, firepie, blanche & ligneufe : cetto 
plante-fleutit en mai. é juin ; on la nomme Caucalis 
arvenfis echinata magno flore. Tourn. 325, Cancalis 
grandiflers; Linv. 

Cerre-plante croît damsies champs parmi les fromais, 
aux environs de Paris, de Rheims , de Luneville, de 
Lyon, de Montpellier; d'Aix, de Beauvais & d’Or- 
Jéans : fa femence eft incifive ; apéritive, cordisle, 
propre pour guérir 1e jauniffe & enlever les ebftruc 
tions du.faie- & de la race» étenc prife inréricurement 
an appliquée extérieurement: On lui atttibne audi une 
vertu emmenagogue ; maison eu fait rarement ufages 

Getto plante qui ft anmelle , pourrait fost: bien 
décorer ler grands parterres par La besucé &c Is largeut 
des largestombelles de fes fleurs, 

On connoit en France pluficurs cfpèces” de Gi- 
rsouilles: Le première fe nomme Caucalis ervenfis echie 
nata ; parvo flore € frudu. Toue. 3213. On emprouve 
aux environs de Paris, dans la Provence , la Lorraine, 
près de-Mentpeitier -dans-un endroit 
Gatrigue du Terrail, guprès d'Eftampes dans la ga- 
renne de ViMe-Martin ; & dans l'Orléanois dans les 
environs de l'Efgoutier. 

7 8: Certe plante Lane du #xit: les Provençaux fa man 
gent'en guife de panäfs fahvage , avec lequel ils 14 
confondent, Cerre preïnière éfpêce a les tiges blan- 
cbâcres ;'cannelées ; pée velues & hautes de fept où 
huit pouces , accompagnées &e feuilles vertes, bilan 
éhâtres, découpées méne ; fes fleurs font-purpurines ; 
blanchâtres, difpofées ciombelles a0x fommités des 
rameaux; il leur foccède ;, quandelles font pafes déni 
fruits oblongs, hériés joints énfemblè’, renfermant 
une femence 28e femblable à la précédente, Cere 
plante Aleurit en mai: &' join. 

Le feconde efpèce eft hommée Caucalis érrenfs 
sechimata , larifolie. Toutn." 323. Cette plane troît 
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dans les haies & les buiffons. On en voit autour dè 
J'Aunay-&c de Livry près de Paris, dans la Provence. 
1a Lorraine & l'Orléanois, Sa tige s'élève à la hautéur 
d'environ un pied, ronde’; riouéé, velue ; rameufe, 
cannelée. IL fort de chaque nœud des côtes membra- 
neufes fouteuant des feuilles verses, pointues ; lopgu: 
comme le petit doigt, fur trois ou quatce lignes.de 
large ; dentelées fur leurs borgds ; appofées deux à deux 
le long d'une côre qui finir par une feule feuille plus 
grande & plus large que les, précédences ; fes fleus, 
aident en ombelles, compofées-chacune de cinq pé<. 
tales rangés en fleurs de 1ys, d'un blanc iocarnas ; ih 
fuccède À chaque fleur upifruit héridé , renfermanc 
deux femences noirâcres ; fa racine eft blanche, fimple- 
& adez dure ; d'un goût amer & d'une odcux ajoms- 
tique. Cene elpèce fleurir pendant La canicule, 

La troifième efpèce s'appelle Çaucalis nodofa échie, 
mato femine. Pin, 153. On'læ crove dans Les champs » 
entre Cuftine & Millery dans la Lorraine. Elle poudle, 

+ plufieurs tiges rondes, camnaléss ; rameufes ; noue; ; à 
La havteur de neuf à dix pouces ; fes feuilles paidens à 
Chaque nœud ; vertes-brunes , .élair-femées , . décaus 
pées comme elles du panais fauvage. Li fost de prelque, 
tous les pœyds des rameaux de petites fleurs blapçtros », 
auxquelles fuçcède nn doublé frais héridé :. renfer 
amant deux famences ; ect pe. Seu ea aoûs & 
feptembre. , > 37 ; & 

La guasiéme afpèce. efb.16 is moniiiacd 
echinsto magno fruéfu. Pie, 458 On lauouye en Pros 
vence & aux envisoes de, Moncpellier, 

- La :ciagsième.& dornière.dé.le “ Caualis pédile 
maritima,-Pirs:#13, On-eRtroure fric bd 
amer; M Amnirees de Marécilles. - 
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L GLAYEUL eft une plante dont Ia racine ft bul- 
beufe , folide ; fa tige s'élève À 1a hauteur de deux pieds; 
éllé eft fmple, herbacée; fes feuilles fons alternes, en 
fottme d'épée, fimples , trè-entières, & embraffant le 
tige ; fes fleurs font liliacées , reffemblanc à celles de 
iris, les crois pétales fupérieurs réanis , lés inférieurs 
étendus, terminées ‘par La réunion des onglets en un 
tube recourbé ; le calice‘eft un fpathe quelquefois plus 
long que la corolke , dont:la couleur eft pourprée ; la 
cépfüle” du frait cit oblongne ; ventrue’, à crois côtés 
obtus, à trois loges , à rrois battans , contenant plufeurs 
femences obrondes ; recouvertes d'une coëffe. 

*"Cérté plante s'appelle en Boranique G/adiolus utrin- 
gue flortdus. Touri. 365." Gladiolus foliis enfiformi- 
Bus ; floribus difantibiis. Linn. Sp. plant 

Elle érôît dans les champs incultes de la Provence 
méridionale & du Eanguedoc ; on en voit aux environs 
de Moripellier ;-dans un endroit nommé Lattes. 

+ Oh'trouve encore en Provence une autre efpèce de 
Glaÿeol qu'onnomme-Gfadielus floribus uno verfu dif- 
péfitis > major &prüeerior ; flore purpureo rubente, 
Pin, 41. Cette efpèce croît aufli en Alface, . 

+ Yne sroifième efpéèc eonnne fous le n6m de Gladio- 
A4 floribus uno ‘vérfà ‘difpofitis ; minor © humilior. 
Pin. 41. croît auffi en AMace & en Provente. ° 

1 La racine de Glayeul'eft âcre au goût, réfolative & 
arétique’s c'eft: là -feulé partie de cette plante qu'on 
émploie ; mais elle paroît'aétucllemenr abandonnée ; 
on prétend qu'elle eft excellente pour la guérifon des 
écrouelles, pilée & appliquée en cataplafme. 

On adüure que la décoëtion de cette racine rend le 
pain pl fayoureux & de meilleur goûc. 
/ 





GLO ÿ7 





GLOBULAIRE. 


LA GLOBULAIRE , la Boulete ; 12 Margnerite 
bleue, eftune plante dont la racine eft fimple , petite, 
prefquelignenfe ; fa tige eft herbacée, feuillée, rameufe, 
haute de quelques pouces ; fes feuilles font feffiles, 
entières , les radicales fonc dentées , les caulinaires fonc 
alternes & lancéolées ; fes fleurs font au fommet, en 
manière de petit globe ; on de tête ronde ; elles font 
compofées, flofculeufes, ayant de petits leurons bleus, 
dont les écamines ne font pas réunies , & qui font divi- 
fés paï leur limbe en quatre parties ; raemblés dans 
an calice commun , tuilé, de la longueur des fleurons; 
chaque fleuron eft porté par un calice particulier , à 
cinq dencelures , fur’ un réceptacle oblong , couvert de 
James ; fes femences font folitaires , ovales ; renfermées 
dans le petit calice propre, . 
+ Cette plante fe nomme Globularia vulgaris. Tourn. 
& Linn, Elle eft pérennelle, & croît aux bords des bois; 
dans les prés fecs , les lieux arides ; il y 2 une Globu- 
laire en arbre , dont nous avons parlé à l'article .4lype. 
- Toute la plante eft vulnéraire , déterfve ; on l'em- 
ploie en décoétion ou en cataplafme & pilée ; les 
fleurs de cette plante qui font bleues font un très- 
beau coup d'œil ; fes feuilles reftent vertes toute l'an 
née ; elle convient très-bien pour former des rampes 
d'efcalier & des glacis dans les jardins placés fur des 
teaux ; avec d'autant plus de raifon qu'elle fe plaie 


furles montagues, 
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GRASSETTE.: 


La GRasseTTE, l'Herbe graff, l'Herbe hulleufe > 
Ja Tue brebis ; la Sanicle à éperon ; eft une plante dont. 
Ja racine cft formée de fibres blanches , afez prodes, 
cu égard à la petiteffe de la plante; clle poude fix à 
hoit feuilles, couchées (ur terre, oblongues , obtufes, 
en leurs extrémités ; laifantes comme fi elles étoienc 
frottées d'huile où de beurre, unies, fans denrelure.s 
& d'un verd pâle. 11 s'élève d'entr'elles des pédicules 
hauts comme la main, qui foutiennent chacun ed. 
fon fommet une fleur violette ; ou blanche, ou pur- 
purine ; femblable à celle de 14 violete, mais d'une; 
#eule pièce coupée en deux lèvres ; & terminée dans 
foa front par un long éperon. A ‘ta fleur fuccède um 
fruit on coque enveloppée. d’un calice par le bas, le 
quelle s'ouvre en deux quartiers , & laifle voir un bons 
ton qui céncient plufieurs femences menues & arrondies, 

Cette plante fe nomme Sanicula montans.; flore 
calcari donate. Pia. Pinguicula vulgaris. Linn. Ellé 
croît fans culrare dans les prés & autres lieux humides: 
& marécageux, & fur les montagnes arrofées des eaux 
qui proviennent de la fonte des neiges ; quoiqu'on. ia: 
rencontre aux environs de Paris, elle aime mieux le 
pays froids ; on. la trouve fur le mont Pila ; dans:les 
montagnes des Vofges. Elle eft vivace, & fe multiplie: 
de graines fans être cultivée , éar on 2 de la peiac à 1æ 
faire venir dem les jardins. La Graffette cft vuinéræire, 
& fi confolidarte, que fes feuilles froifées entre :lest 
doigts , & appliquées fur les coupures & autres plaies 
récentes , les guériffent promptement. Le fuc onétueux 
& adouciffant qu'on en-exprime ; fert d'un linimenc 
merveilleux pour les gerçurés des mammelles ; on en 
fair en quelques pays un vin médicamenteux, ou un 
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frop qui purge affez bien les érofités ; il y a des per- 
fonnés qui jettent une poignée de fes feuilles dans un 
bouillon de veau, ce qui le rend laxatif & propre dans 
les conftipations ; mais le principal ufage de’cette plante 
eft pour l'extérieur : fa racine pilée & cuite en cata- 
plafme , foutage & même guérit les douleurs fciatiques 
& les hernies des enfans, Dans le nord, on fe fert de 
fes feuilles écrafées pour rendre les chevenx blonds, Les 
payfannes da Danemarck fe fervent du fuc gras de 
fes fuilles au lieu de pommade : elles en frottent 
Jeurs cheveux, dont «elles forment enfuie des boucles 
€ des trefles ; cette ‘efpèce de pommade donne de la 
gonfiftance à teur fifare. Linneus die qu'il y 2 peu 
de médecins qui connoifent les vertus fingulières de 
cette plante, & fur-tout du fnc graiffeux de fes feuilles z 
il ajoute que les Lapponnes verfenc par-delfs cés feuilles 
fraîches te lait de legrs rennes récemment trait, & 
encore totit chaud, après quoi elles le laiffent repofer 
pendant un jout ou deux pour qu'il s'aigrifle ; cette 
opération lui fair acqüerit plus de confiftance , fans 
que a férofité s'en fépare, & le rend très-agréable au 
goût, quoiqu'il ait moins de crême ; il fuffit de mettre 
né detni ccillerée de ce lait caillé far de nouveau 
Jait , pour le faire cziller de même, & ainfi de fuite, 
fans que te dernier foit inférieur en rien au premier; 
néanmoins fi on le garde trop longtemps , il fe convertit 
cn féroffté, 

La Graffette fait mourir les moutons,qui en mangent 
quelquefois faute d'antre nourriture, : 





GRATIOLE. 


LE "GRATIOLE :: l'Herbe à pauvre homme , eft 
une plante qui pouffe des tiges à la haüteur de neuf à 
dix pouces ; droires ; quarrées; accompagnées de nœud 
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& de feuilles vertes, étroites ; rameufes , longues fenté 
blables à celles de l'hyfope , oppofées l'une à l'autre, & 
d'un goût amer ; fes fleurs naiffent des aiflelles des 
Feuilles ; feule à feule : elles font d'une feule pièce, en 
tuyau, jaunâtres , marquées de lignes brunesy percées 
au fond, & divifées par le bant en deux lèvres purpu- 
zines, dont a fupérienre refemble à un corps, & l'in- 
férieure eft divifée en trois parties. Leur calice eft auffi 
d'une feule pièce, partagée en cinq quartigrs, du fond 
duquel s'élève un piftil long ; qui fe change dans la 
fuite en une. capfule ovale ; féparée en deux loges; qui 
contiennent chacune des femences roufles & menucs; 
fa racine eft blanche, nouée, rampante & garnie de 
fibres. Cette plante s'appel'e en termes de botanique : 
Digitalis minima gratiola dida. Moxif. kif. 479. 
Tourn, 165. Gratiola officinalis. Linn. Gen. plant. 

Elle croît dans les prés aux lieux humides ; on en 
voit en quelques endroits de la Lorraine , dans la 
Bourgogne aux environs de Dijon ; dans,les marais 
au-defféus des petites roches fur la route de Sully, 
dans les marais de Doue en Picardie, dans les monta- 
gnes de Pila , en Provence dans les prairies du village 
de Grans , dans l'Alface ; où on trouve encore une 
variété de cetre plante à fleurs blanches , aux environs 
de Montpellier ; au bois de Gramont dans le pré à 
gauche, dans l'Orléanois autour de la foffe Mouplon , 
1e long du ruiffeau de Duis , à Sully fur Loire , & aux 
environs de Paris. 

La Gratiole eff le pargatif ufité par les pauvres ; d'où 
on lui 2 donné le riom d'Herbe aux gueux ; c'eft un des 
meilleurs hydragogues que l'on puilé donner : on s'en 
fertavec fuccès pour vuider les eaux dans l'hydropifie af- 
cite ; dans la cachexie & dans les fèvres incermitten- 
tes. On ne fe fert ordinairement que de la tige , avec 
les feuilles & fleurs de la plante, qu'on peut donner 
en fubftance au poids d'un gros, & en infufan jufqu'à 
deux gros. M. de Tourneforc prefcrit de faire infufer 
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demie poignée de fes feuilles, avec deux onces de 
æmanne dans un demi -feptier d'eau , à laquelle on faie 
donner enfuite un léger bouillon , après quoi on coule 
le tout. M. Boulduc, de l'Académie royale des Scien- 
ces, faifoit infufer les feuilles dans duo lait , donc il 
donnoit un verre, foit pour purger les eaux de l'afcite, 
foit pour tuer & chaffer les vers ; car Ia plupart de nos 
auceurs modernes afurent que cette plante eft vermi- 
fuge par fa grande amertume : non feulement les par- 
ties cirées de cette plante font purgatives , mais auffi fa 
racine, M. Boulduc a obfervé par plufieurs expériences 
que cette racine donnée au poids d'un demi-gros & 
même d'un gros, purge patfaitement bien , & qu'elle 
eft fpécifique pour la dyffenterie, pourvu que cette 
maladie ne foi pas crop invétérée ; il prétend qu'elle 
peut être fubftituée à l'hypecacuana , dont elle imite 
la vertu aftringente ; après avoir pargé. 

Le même auteur neus apprend fort au long que l'ex- 
traicprépaté du fuc tiré parexpreflion de toute la plante, 
ê& épi en confiftance de frop ; felon l'art, au bain 
marie:, purge moins que celui qu'on prépare avec la 
déco&tion & l'infufion du marc ‘faite dans l'eau ; ce 
demier extrait purge mieux.que l'autre. L'extrait faig 
âveé l'efprit de vin ef moins bon que ne l'a penfé 
Evmuller; il fatigue beaucoup le malade par les trare 
chées ; il purge véritablement plus par les felles ; mais 
avec plus d'irritation. Pour corriger la malignité de cé 
porgatiF, Schroder prérend qu'il ÿ faut mêler la canelle 
où femence d’anis, & Camérarius confeille le fac de 
calament. Ceux qui prétendent Établir la vertu purga- 
tive des mixtes végétaux dans une fubftance réfineufe , 
verront dans La préparation des extraits que M. Boulduc 
& faits de’ ta Gratiole, qu'on tire mieux par un menftrue 
aqueux les parties purgatives de cette plante, que pat 
wa folphureux. Quoane l'extrait qu'il a tiré par ce 
dernier ait été adez fort , on doit remarquer avec ce 
élébre auteur, qu'un efprit de vin bien déphlegmé ; 
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n'avoit que peu ou rien tiré de çe mixte : c’eft à fes 
parties aqueufes qu'on doit l'extra@ion qui fe fait ; on 
peut confulter les mémaires de l'Académie royale des 
Sciences, année 1705; & l'hiftoire de la même année. 
À eft certain que cette plante eft auffi ua ben reméde 
contre les vers , & qu'elle eft vulnéraire, Céflpin dit 
que cette dernière qualité fat découverte par hafard 
for un homme qui avoit été bleMé à la tête dans un 
pré: on enveloppa la tête du bled de cette herbe , à 
ce que dir cet auteur , & le malade fut bientôt guéri 
de fa blefure. C'eft grand dommage , dit M, de Fan 
tenelle, que le hafard ne fe mêle pas plus Souvent qu'il 
ne faic dans ces fortes de cas ; il a certain qu'on ferait 
plus de découvertes. - 

Les villageois Alfacicns faifolent prendre intérieure 
ment aux bêtes à corne la décoétion de cette plante, 
pour les garantir des maladies épidémiques qui ré 
gnoienc parmi le bétail en 1748 ; le fuecès en a été 
fouvent heureux. Qn fait , fuivanc M, l'abbé Rofier» 
des infufians avec certe plante pour les chevaux, à la 
dofe de deux poignées dans une livre d'eau » ou bien 
on la macére dans du vin pour le même ufage. 





GRATTERON. 


EL GRATTERON , le Rible ; la Philanrope,. et 
une plante dont la racine ef menue & fibreulc ; fes 
tiges fonc grêles , quarrées, rudes au roucher ; pliantess, 
grimpantes ; longues de trois ou quatre coudées & bran- 
chues ; fes feuilles font vertes , longuerres, aulfirudes au 
toucher, difpofées en érailes ; courannant la rige à cha- 
que nœud ; fes fleurs naiffent.aux ailelles-des fenilless 
& aux fommités des tiges & des rameaux , compoñées 
éhaçane d'un très-petif bain blanc , divifé, en qggsra 
péaless foutenus par deux bontops verds qui fe etans 
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gent dans la fuite en deux fruits rudes ; héridés, joints 
<enfemble , de La grodeur d’un pois ; remplis d'une palpe 
blanche, Cetre plante s'attache facilement aux habig 
des paffans ; elle fleurit aux mois de mai &c de juin. 

On la nomme chez les Botaniftes Aparine vulgeris. 
Tourn. 114. Galium Aparine. Linn. Cette plante eft 
fort commune en France ; elle cror le iong des haies 
& aux bords des foffés. 

On trouve encere plufieurs autres efpèces d'Aparine 
ou de Gratteron ; la première fe nomme ÆAparène vul= 
garis , fémine minori. Toum. 114. Cette cfpèce cf 
auf des plus communes. - 

La feconde s'appelle Aparine femine coriandri fzc- 
charati. Park. On en trouve aux environs d'Amiens & 
d'Air. : 

La troifième eft le petit Gratteron à flcuss blenes, 
Aparine fipina pumila flore cæruleo. Tour. 114. Os 
trouve cette efpèce dans le quartier de Sambuc & à 
Balin en Provence. 

La quatrième vlent aux environs de. Paris &c dans 
L'étang $. Jean , proche Nancy , elle eft connue fous Le 
nom À Aparine paluffris minor Pariberfis ; flore alba 
Tour, 114 

-. On areribue aû-Gratteron une vereu:incifive & apé« 
titive, propre pour lever les obftruétions , provoquer 
des urines , & exciter les fueurs. Simon Pauli affure, 
qu’en Danemarck.on fe fert de l'eau difillée de ceme 
plante pour les manx de poittine & les vapeurs 
Quelquesuns 12 font boite dans La pleuréfie. M; Cho 
mel dit que toute la plante de Gratteren en décoftions 
à La dofe d'une poignée dam une piare d'eau, ou fm 
fac-à Ja defe d'une once, foulage confidérablement les 
malades afigés della gravelle. Mayerne eftime bean- 
toup ce fac à la dofe de d'eux onces pourles hydropiques. 
8£. Goofrel dir qhé fuivanc quelques auteurs, le Grag- 
teron, pilé avec de la’graide de porc , ‘8. "appliqué 
æxérieurement ;. guéric Les Écrouelles ;.on sen fort 
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sai pour réfoudre les rumeurs dures des chevans, 
Le prime mettent le Gratteron dans les enton- 

noirs où ils pañfent le lait, & qu'ils nomment couloirs ; 

les tiges & les feuilles de cette plante arrêtent par leur 

Aprecé les poils & autres ordures, 





GREMIL 


Lis GREMIL ;l'Herbe aux poules, eff une plante dont 
la racine eft à-peu-près groffe comme le pouce , li- 
gneufe & fibreufe ; elle pouf plufeurs tiges à la hau- 
teur d'un pied , droites; cylindriques, rudes & bran- 
chues $ fes feuilles font nombreufes & alternes, lon 
gues, étroites, pointues , fans queue ; velues, d'un goûc 
herbeux, d'un verd plus ou moins foncé ; fes fleurs fonr 
portées fur des pédicules courts , qui naiffent aux fom- 
mités des tiges & des rameaux, dans l'aidelle des 
feuilles ; elles font pctires ; blanches, évafées en haut, 
découpées en cinq parties, & contenues dans un calite 
oblong & velu , qui eft aufli fendu en cinq quartiers : il 
fuccède à ces fleurs des femences dures ; arrondies, 
polies ; luifantes , de la forme & de la couleur de 
perles. 

Les Botaniftes nomment cette plante Lithofy 
smajus eredum. Tourn. 137. Lithofpermum féminibus 
dævibus , corollis calicem vix fuperantibus , foliis lan- 
“ceolatis. Linn.: Sp. plant. 133. On en trouve aux en- 
#irons de Paris ; de Montpellier, en Alface , auprès 
d'Eftampes ; dans le Lyonnois ; la Bourgogne & la 
Lorraine. Le Gremil fleurit en jain & juillet ; 3 fa graine 
eft mûre vers La fin de l'été. 

On voit encore en France plufeans efpèces de 
-Gremil. La première fe nommo Libofpermuen ninus 
repene latifolium. Tourn. 258. 

: La feconde eft conaur fous le nom de Lithojpermum 
arvenfe 
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Arvenfe minus, Toutn: 137. On en trouve dans Le bois 
de Boulôgrié, ‘ | | : 

La troifième eff le Lithè/pérmüm paliftre minus. 
(Tour, 137. Cette efpèce croît aux lieux ombrageux. & 
aquatiques, . 

La quatrième dft.lo Litkoÿe mings arvenfe 
floribus éandidis. M. Vaillant l'a trouvée far une mu- 
zaille au yillage d'Arc auprès de Dieppe ; il l'a auffi vue 
entre le’parc de S. Cloud'& Villedavray. , = 

On'attribue aux graines de cette plante uné vertu 
apéritivé ; elles fervènt pour les émulfions qu'on fait 
avec de l'eau de chiendent, & qu'on pre(crit dans la 
Bonorrhée. Néhémie Grew dit que ces graines font 

fcence avec les acides jelles ont un goût frineux, 
vifqueüx, & uà peu aftringent ; elles palfent pour un 
grand diurérique & un anodin très-efficace ; éllés chaffeme 
des graviers » faciliti ment ; On les prefcrit 
encore pour la coliq néphrétique. Mat- 
thiole donaoit un demi-gros de graînes degremil dans 
dalait de femme, à celles qui étoient dans l'enfante- 
.meut ,.& Freitagius.en faifolr prendre jufqu'à deux 
















plufeus expériences ‘réjrérées de fa parc, & toujours 
Sans féccès. Les payfanges coquettes d'Helfingie en 
Tome- LL, J 1e EE . 
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Saéde , foht nfage du Grenil de la fecondé “4 
pour embellir leur peau. 





GRENO- VILLETTE. 


La GxENOUILLETTE , le Pied de Coq: eme 
de Corbin, la Renoncule bulbéufe ; ef une plante du 
gente ‘des renoncules. Woyéz art. Renoncüle. ‘Elle fe 
némime Renunculus balbôfus. Linn. J1 y.en à à cuis 
&onbles ; fa racine eft dépilatoire & efcarütique : ôn ne 
‘sen fers qu'à l'extérieur contre [a teigne, & pour ré- 
foudre les tumeurs fcrophuletfes 3 ÿ elle ‘entré dans les 
pondres crrhines. 











GROSEIILIER. | 
Li cRosBILLIER ét nabitae Anis fevis 





font compofées d'un calice divifé en ‘cinÿ, d'ün pareil 
nombre” de petits pétales ; & d'autéht d'étatminies ; le 
iftil éft formé d'un embryon atrondi , & d'un ou deux 
es; l'embryon devient une'baïe ronde, faccülentes 
gare d'un ombilic. On trouve, dans l'intérieur plu 
fiéurs fetnences arrondies, un peu comptirées, Toutés 
es efpèces de Grofcilliers penvent fe rapportet à deux 
enres aflez différens l'un de l'autre ; les jui font 
ineux ; ont les feuillés arrôhdies .‘aféz pétiies , 8e 
coups prefque comme elles de l'Épièe | basttes 
ces Grofeilliers portent leurs fruits ün Àà'un. ges 
{partent use, deux ou rrôïs du tube qui Rppèree és feuil= 
“les ; les autres n'ont point d'épines ; 1l$ portent Teuis 
fraits en grappes ; 1euts feuilles font grandes &'fburéés 
comme celles de la vigne, où que comnmie ëclles de 
Tobier j elles font échaliates éntelées “pét les bords, 
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€ "fappotdes par de longoes quenest les. fuites :de 
tous les Grofcilliers font pofées ‘slternatitehttr fut tes 
branches. æ Les boutons font: poineus. Ld' racine des 
œns éc.des #acres eft ligneufé ; leurs tiges font nedfbrcur 
fes & rameufes. ie: sr: 

Les efpèces- de Grofcilliens à ri fenl grain, foër fix 
vant M, Duhamel : :1° le Grofillier fauvage: éfineur, 
Groffilaria finplici acino , vel Jhinéfe frlréfrs: Pin 
H1 croîr dans nos haies, 2° Le‘Gtoféiilier ‘épineux colc 
tiré. Grofularia Jpinofa feriva. Ph $° Le Gréfeilliet 
épineux- émitivé à feuilles latges. ‘Croflarie ‘fhinofæ 
fativa altera folie lriotbus ap ane 

ineux à fouilles panachées. ? Gén dfe feivà 
es C2 leo sergatise MC. Fe Le Conde 
neux à feuilles jaunfrres. Crofilare Jpéngfé five 
folis flarefcèntibus. M. C..6° Lé ilfer épiredk 
à gros fruit'blanc. Grofilafe ve vad crifbe élbas 
maxime , rotunda, + Fine ÿ9-Lé Grofeflier ‘| uk 
meux à froit long -jaunêtre. GHfilarià maxime! Jul 
flava , oblongé. 4. Edimib. 4YP EE Gréfeillier Eee 
rait rond verdätre, Gréfilar :fuéle tomndo mine 
“virefemte, MC.” . RENE: 

Les éfpèces de Grofeilliers"à"gtéppesi font «ET 
-Grofeillier 4 grappes robges ‘des jardins, GHPBfzrik 
‘muleiplécé acèno ; five nomfpindfe ;"honenfis ;'HBFa, 
:ffve ribes-officihañum. Pl. 29'Le Gtofuinier d'grappiés 
“& À gres-&rabas-rouges.- CHYAHHE horienfis, rajore 
fruëu rubro. Pin. 3° LeGtefeilier x grappes à 
“fruit evalèus dechair, Grofkeriz harbenfes Late A 
‘carmeo. Dub. :49 Le :Grofeillier-1 igrappes % À Abe 
doux. Grfilarie rulgaris:fruêu daléé. Pin Ativien 
ans tes-boliz fatsront fur'les Pyiénéès, es Akjés & Les 
Vofgess 5° Le Grôfeillier à grappe & à gros Falls 
“blancs, Gréfileria hortrifis major fudu aibe:4.R', 
Grofeillier à grappes & ir fembtable à ‘dés 

rles , -ou :Grofcilles periéés. ‘Ghoÿiülarta kortenjie 
Fate margeritis fm. Pig, -H ÿ ea “core phfieshs 
à . 
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vatiéés dunurles deux familles , dont l'éhumération 
feroin trop-lgague dans se didtionnaite.” . . 
--iLe-Grofeillier épineux vient de plant epraciné , & 
£g-sxet ordinairement dans un lieu écarté du jardin. La 
manière de le planter eft de le meure en rigole, 
<commeop-fait une haie vive. Ces fortes de Grofcillicrs 
w.point d'ane nature délicate ; pour qu'on les 
gaceudennç de temps en.temps par an labour ; &. ils 
wiconent également-bten dans quelques terres qu'on 
puifeles mettre ; certe. efpèce charge extrêmement ; 
quand. fon bois s'échappe, il faut l'arrêter par la taille, 
1. 4e Grofcilliers à grappes viennent mieux de bou- 
gasesque de, plant ; pour que les Grofcilles deviennent 
belle; ; on amende: & "op laboure l'arbriffeau;on loi 
dônpe de tige un pied & demi, on Fatcache à uo 
£chalgs à 8 «an, ne lui lejfe rien potifer du pied ; la 
pee année-on gn faitun buidon de forme ronde, 
en Évidé dans leidedans ; (a tige doit êsre touffue dans 
Je bas, & plus ou 'molgs groffe ;. la:feconde année Les 
Hxañghes qui fortent du pied. fervent à forgier le corps 
Ai bpifon. Les deux premières années op.ue Les taille 
point, afin de conferver le jeune bois: ç lonne du 
fruiç, mais les fuiventes on: doir fixé cette ration. 
Æchonne maniètede tailler-les Grofcilliets ; eft de çon- 
jours les branches f fort courtes +<fn d'avoir du 
pis » qui ne manque point. d'avoir du. fuit l'année 
Sa ,& de produlté-un fruit plos gros sieur nour< 
Aka. & bien moins.fujer à conler.. 
sde terre | propre gene Les Grofcillier: 
Rene rade. &.hpmide: on doit renouvelter le plant 
de-dixans.en dix ans pour avoir des Grofeilles toujours 
“elles il Ya dés, Grofcilliers en grappes qui aons vien- 
Rent de la Hollande, & qui font de grand profit ils veu- 
ent-être plantés de diffance en diftance.;&-on en forme 
ides buifons ;. on icur:donne deux ou ærois Lahours tous 
des ans, pour que.le fruir ait ce dégré de perfe@ion qui 
dai.eft Fender il devigadrois infpide à f par ue 
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trop grandé confufion des brânéhes, {1 ne ponvoit jouit 
des rayons du folell ; on y remédié par le moyen de là 
taille qu'on donne aux Grofcilliers; cette taille, ‘inf 

qu'aux-arbres , leur eft:nécedaire pour les obliger à 
onner de plus beaux fruits, & Les rendre en toue 
temps plus agréables À la‘ vue, ct 
* “Les Grofeilles peuvent décorer nos tables non feute= 
ment dans leurnouveauté ; maismêmejufqu'aux gelées, 
en mettant le plant à l'ombre entre deux baions affex 
grands , pour qu'il foit moins frappé dû foicil: 8} Y'oim« 
rage de' ces baifons ne fufie”pas , on'ls-couvré 
paille, &'ona le plaifir de manger fort card d 
faits. Ut, note 
Les Grofeiflièrs ont pour ennemii mortels lér féurinih, 
On les prend dans les phioles de verre ; rerhpliés À 
méidié d'eau fon y délaie gros coinme une noifetré de 
midi , &-on attache ces phiôles aux Grofcilliers ; quarid 
ily-2n 2 betucoup de prifés ; ‘on les jette déhors , & di 
renouvetie ta drôgüe ; ik y em à qui font chauffé de 
l'eau, & la jettent tonte bdiäüte-fut ka fourmittière: 
+ : Lorfque la Grofeille épineufe eft verte , on l'embldie 
dans les cuifines éomme le verjus'; if s’en fâüc'cepem- 
“dant beatcoup qé'elle ait ur géût auffl'agtéable ; cllé à 
toujours quelque chofe d'herbaté qhi ne:fe retnarque 
“point dans le vérjuss Le fruit du Grofeiltier à grappes 
eft plus eftimé que celui de l'épineux ; ila un goût die 
-greler, qui eft-agréable , quand it ëft corrigé per le 
fucre. On:préparé avèc les Gxéfeites; T'eau & Le fucre, 
une boiffon appellée eau de-Grofcilles ; dont ôn fe fert 
dans les chaleurs-de l'été pour rafraîchir -& pour hu- 
meéter: On fii encore avec tés Grofcillesun frrop ttès- 
“ufité en médeclie , ‘& mêié pamAi les atimens il 
rafrafchiffane, humeétanit, fort agréable au goût; on ke 
mêle dans l'eau, & on le fi boire aux fébricirans. Les. 
Grofeilles eu- grappes éonviénnent dans l'effervafeence 
du fang & de ia bile ; clles forit raodérementaftringentess 
Sorcifient eftômac ; Étent le dégoûr, & adoncifent Le: 
E 3 
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on mange celles qui font mûres , mais elles font fujetres 
Aife carrompre. dans l'eftomac : leur fac daviont vineux 
Ja fermentation." . 

:: Ran dis qpe les Angjois font du vin de ces frpits mûrs» 
æn les mettant dans.un tonneau , & jerrant de Seau 
houillante par-deffhs:: ils bouchent bien le-ronnesu 8e 
Le laiffent dans up fiey tempéré, pendanttrois:en qüatre 
femaines , jufqu'à ce qre la liqneur foit imprégnée du 
She fpirhueux de ces. fruits, qui refbent alarsinfipides, 
Ændüice on verfa cette liqueur dans des. boweilles, & 
pn ÿ met du fucre s,on les bonche bien: & on les life 
jufqu'à ce que Ja. liqueur fe fpit mêlée inrimemene 
avec le fucre par.la fermentation , ‘8: foit changée en 
ane. liqueur pénésrante. & femblable à du vin, 

… La râcine du Grofeillier, épineux eft un très-bon re- 
‘mé dans l'hydropife ; He pouffe par les felles &cles 
-ærines, :, à. La çampagne on fait avec les branches. de 
-Grofgillior en grappe» les-afficots des triçotenfes, 

— Qn trouve fur les Grofcillicrs une <henilie.arpen- 
2eufe à dix parres: de-couleurblanche t4shetés de rouge 
.& de noir: certe chenille fechange-en urie phaléne 
.qu'o9 nomme la monchatée, Phelœna fettoruès fpiri- 
dinguis ; alis patentibus sfbis, maculis inaquelibs ni- 
sis plurimis, fafoiaque-tranfverfa luteei Goff. 136. 
Cire belle-phaléos à lg: pére noise a. lét-Armemnes & 
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Les pattes brunes ; fon corcelet cit jaune , avec quelques. 
taches noires en-deffus. Son ventre pareillement jaune 
a cinq bandes longitudinales de taches noires ; crois en 
defus, favoir une au milieu ; & une de chaque côté, 
& deux en-deffous. Ses alles font blanches , avec plu< 
fieurs caches noires, Le plupart rondes comme des mom 
chetores ; dont plufieurs forment des rangées tranfver= 
fales. Vers La bafe de l'aîle , entre deux de ces rangées, 
ft une petite bande d'un jaune aurore , & vers le mi- 
eu; entre deux autres rangées femblables, fe trouve 
une parcille bande bien plus grande ; ces bandes an< 
tores ne font que fur les aîles fopérieures , & fenlemenc 
en-deffus. ‘ : 





GUAINIER. 


Lx GUAINIER , l'Arbre de Judée, ef un atbre 
de moyenne grandeur, dont la racine eff ligneüfe ; it 
jette beaucoup de branches ; fon écorce eft purporine ; 
noirâtre ; fon bois eft coloré & caffant ; fes feuilles 
font altérnes, pétiolées; limples ;'très-entières, en forme 
de cœur arrondi, grandes, fermes, lies, d'un beau 
verd ; fes fleurs fontpourpres & blanches ; difpofées en 
grappes 2xillaires, À l'extrémité des branches ;. quels 
ques-unes fur les tiges: elles imitent les papitlonacées 3 
elles ônt cinq pétales inférées au calice, dont l'éten- 
dart eft ovale, terminé par une pointé obtufe, attaché 
fous les aîles ; les aîles font relevées; plus longues que 
l'érendard , attachées au calice par de tongs appendices ; 
fa carêne eft compofée de deux pétalès rapprochés, 
Jarges  rénfermant les parties de la génération; conte- 
nant dix étamines qui ne fotir point réunies pat leur 
lets : fon fruit “: ün Kgume oblong ;, large, aigu, 
uniloculairé ; contehant des fémences obrondes , atta- 
hées à la foture fépérieure. 
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liguaftrum cafe. Durnd. 
nn, 11 croît dans nos provinces 
méridionales, 212 Verune,au Gramans, à À Château- 
Bon; à Selle-neuve & à Caft 
IL s'éléve très aifément de : emences ; si vient bien 
dans les rerreins un pen fecs, pourvu que la gere Jr. 
bonne ; quand on le tond au giféau & au croidant, 
Branche beaucoup ; il eff par certe raifon popeà à 
faire des palifades , des banles, & à couwrir des ron+ 
dclles.: 

.Cet arbre mérite d'êrre. cultivé par l'éiat de fes 
fleurs , qui paroiffent des premières au printemps avant 
les feuilles ; par la grandeur de fes feuilles qui font 
fermes & d'un beau verd ; elles ne font jamais endom-. 
magées par les infeétes. 

On confit au vinaigre les boutons des fleurs; ils one 
cependant peu de goûr, & ils font ordinairement fort 
durs. Le frmis de: cer arbre eft doux & aigreler ; rafrai- 

ifant & aftiingent ; 3 fes femences font aphthalmi< 
s'enfert tarement en médecine. 


















GUÉDE 


Lx GUÉDE, le Paftel, la Vouéde , eff une “plante 
dont Ja racine eft napiforme ; fa tige eft haute de deux 
s,.très-life ; herbacée » rameule : fes feuilles font 
mples, les radicales péiolées ; les eaulinaires alternes x 
felfikes, amplexicaules 3 & en.fer de flêche ; fes fleurs. 
font au hanf des tiges , difpofées en grappes lé en co= 
timbe ; cruciformes ; dant les pétales font ablongs, 
obtus, laïges. par le haut , jaunes, & Le calice découpé 
cn quatre falioles , ovales , colorées ; 3 fon fruis eft une 
petite ‘flique'oblengue , lancéolée, obrufe » S'onvrant À 
deux Batrans, de forme nayig aire ; contenapt une fes 
mence qvake & alongéc, 
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Cette plante fe nomme Tjatis fylvefiris fve angufti- 
felia. Pin. Ifatis tindoria. Linn. Elle croît fur les 
bords de la mer ; on la cultive en Languedoc , en 
Provence & en Normandie ‘on préfére celle qui nous 
vient du Languedoc : voici 1à inanière dont cette plante 
fe cultive & fe prépare dans cette province maritime. 
Les payfans de ces contrées diftinguent deux diffé. 
rentes graines de paftel ; l'üne violette & l'autre jaunes. 
ils préférent la violette , parceque le paftel qui en lève- 
ales fouilles lifes & unies, au lieu que le paftel qui 
lève de l'autre graine les a velues; ce qui fait qu'elles 
fe chargent de pouffière &'de terre ,'& que le paftel 
en vaut moins. Ce pañtel s'appelle pæfe{ bour on baur= 
daigne. On choift, pour le fémer ; les faffés des chi 
teaux & les champs les plus près de la maifôn, qui 
font toujours les mieux engraiffés : il faut que la terre 
foit bonne, & fans rochers ‘ deffous : on jette d'abord 
1e famier for le champ , après. quoi on bêche la terres 
& on la difpofe en planches dé trois pieds de larges 
qu'on applanit avec le rateau 
Le véritable temps de femef cette plante eft le mois 
de février, le paftel qui en provient eft placôt mûr & 
meilleur, Cependant, pour éviter les giboulées du 
mois’ de mats qui le gâtent fonvent , plufeuts ne {a 
fément qae dans le mois de mars ; quand le mauvais 
temps commence à finir ; on jette la graine fort épaife 
for les planches préparées, &'on la couvre avec le 
tateau. Quand la Guéde commence à lever ; on la far- 
cle & on arrache toutes les herbes étrangères : la Guéde 
pouife d'abord hors de terre cinq ou fix feallles , qui fe 
foutiennent droites pendant qu'elles font vetces ; ‘elles 
commencent à mûrir vers La S. Jean; on connoît leur 
matrité, lorfqu'elles s'affaiffent & qu'elles commen- 
cent à jauriür : on les cueille alots ; en les empoignane 
bien près de terre, & on les coupe en tordant; on farcle 
de nouveau la plante ; ce qu'on 3 foin de réitérer À cha- 
que récolte. : Ts 
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En juilles, sil y 2 eu quelque pluie, on fait upe 
feconde récole ; La plaie ‘on la féchereffe l'avance on 
12 retardé de hnit jours ; on fait certe récolte avec la 
même préçantion & de la même manière que la pre- 
mière : à la fin du mois d'août où en fait encore une 
autre ; on en. fait gne quatrième à la fin de feptembre, 
& huit jous après la Touffaint op fait la dernière ; elle 
eft plus forte.que les aurres, parceque l'intervalle eft 
plus lon; u . 

Onne fair que quatre récoltes du paftel qu'on deftine 
pour graine: dès le mois de feprembre on l'abandonne, 
& il fprme alors des tiges hanres de quatre ou cinq 
pieds , partagées en plnfeurs branches , & dont la fleur 
cl jaune :.on laiffe ce paftel far pied cout l'hiver, 8 
la graine qu'il porte n'eft môre que dans le mois de 
juin. dé l'année fyivante. On en connoît la maturité, 
ga ce qu'elle. eft devenue noire, & qu'elle commence 
à tomber d'elle-même, 

On ne cueille jamais le paftel pendant la pluie on le 
Brouillard : il faut que le temps foit fercin, & que le 
Soleil ait- donné. fur les feuilles. Après [à dernière ré- 
<olte, qa Jaboure d'abord la terre; on arrache par ce 
moyen les racines du paftel, & l'on y féme du bled fi 
ren. EF 9h bien on prépare la terre pour. de nouveau 
paf. 

A chaque téçolte an porte les feuilles ag moulin, à 
mefure qu'on les cueilles pour Les écrafer & les réduire 
en pâte fine, qù l'on ne diftingue plus les cûtes, Cela 
doit fe faite promptement , païceque ces feuilles , lorf- 
qu'on les faiffe entad£es ; fermentent & fe pourriffent 
Biencôc avec une puanteur infupportable. Ces mouling 
font affez. femblables aux moulins à huile, Ils fong 
compofés d'une meule pofée de champ} qui roule 
autour d'ane pièce perpendiculaire, dans ne ornière 
circulaire. afez profonds, dans laquelle on met le 

el qu'on veut faire broyer. . 
Quand les feuilles font bien écrafées & réduites en 
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pâte fous la:ménle, qn en fait des piles dans 1e galerie 
du moulin , ou au-dehors:à l'air libre : après avoir bien 
preffé la pâte avec les- pieds. &'les-mains ; on.la bat & 
on l'anie par - defus ‘avec la pelle , cefble pafel en 
iles Lu : ' 
F 1L sy forme en dehors me cronte qui.desient noie 
râtre ; quand ele s’'ent'ouvre, on l'unit do nouveau 
aveé beaucoup de foins-auerement le paftel s'évente , & 
il fe forme dams.los crevaffes de petits vers qui le gâtents 
Après quinze jours, ôn ouvre le monceau de paftel, 
on le broie entre les mains , & on y mêlc-Ia croute 
avec une mafle , pour la: pouvoir broger ; on fait 
enfaite de cette pâtede petits pains ou pelotesrondes, 
& on les donne à uñe: autro perfonne, qui, en les 
appuyant dans une écuclle de bois ; les alonge par les 
deux bouts-oppofés. — - T° 

Les paftels s'appellent, coques on caquaignes , & le 
paftel ain apprêté ;"palfel en coquaighe ; il eft d'un 
grand ufage dans la teinture pour faire le bleu. 

M: Margraff.a bfervé fur la Guéde un infeête qui 
‘dite toutes les parties de couleur bleue qui font conte= 
pues dans éetre plante ; &'en:prend 1z couteur ; ila 
remarqué que cet infe@e ne fait certe opération que 
far Les feuilles qui commencent à fe pourrir : ce favant 
chimifte , babile-à profiter de- ce que 12 nature lui in= 
diqueit , 2-employé' l'art pour détacher de la Guéde 
+toates les parties de-couleur bleue renfermées, dans les 
feuilles de cette planté, Son procédé l'a, conduit à 
seconneître que la couleur ne réfdoit ni ‘dans les 
cparties de la Guéde qui peuvent fe diffoudre dans l'eau» 
ai dats fa partie gommeufe ; mais feulement. dans les 
pétties que l'eau ne diffout pas , & qui cependant déta- 

‘chées par la putréfe@ion , fe répandent ‘dans l'eau où 
l'on à mis des-féuitles dé Guéde : ce naruralifte prend 
“dt-à éccafion pour exhorter les artiftes qui cherchent 
.de nouvelles matières colorantes ; à obferver les che- 
“milles ‘qui fe nourrifent fur les plantes ;'il penfe qué ces 
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infedtes -defféthés 8 préparés, : pourtoient fourtir de 
nouvelles nuances-de conleuis,. . 

La Gaéde n'eft pas feulemient utile-pour la teinture; 
mais elle peut fervir d'aliment aux beftiaux , 2infi que 
Ta obfervé M. Bohadfch ; profeffeur de Botanique À 
Pragc : lefahimaux en font auffi friands que du tréfles 
on en fait la récolte pour le fourrage trois ou quatie 
fois l'année, &-comme elle conferve {à verdure en hivers 
pa à l'avantage par cette plante d'avoir toujours une 
pourriture fraîche pour les-beftiaux, L 

En médecine gerte plante paffe pour valnérire « & 
aftringente ; on prétend suffi qu'elle eft fudorifique & 
hépatique ; je ne lui connois pas.cette vertu : onlem- 
ploie en décodtion & en caapline, 





GÜIMAUVE. 


LA GUIMAUVE, La vive Maine , eft. une plante 
dont la racine eft blanche, divifée ; fibreufe , remplie 
d'un mucilage gluanc ; fes tiges font droites ; beyba= 
cées, grêles » cylindriques , velues ; fes feuilles font al= 
ternes, arrondies , en forme de cœur oval , pointues ; 
bianchâtres ; coronneufes ; ondées, portées fur de longs 
pétioles couverts de poils ; les péduncnles des fleurs en 
Sont pareillement couverts ; ces fleurs font monopétaless 
.campaniformes , partagées en cinq parties jufques vets 
‘a bafe, dont le calice cft découpé en neuf; fes -frpixs 
‘font à capiales applaties ; arr 3 fes femences fonc 
‘en forme de rein, On nomme cette plante A/heæ 
_Diofcoridis & Plinii. Pin. Alhæa officinalis. Linn. 
Cette plante croît naturellement dans kes endroits 
humides: on çn voit dans quelguesendraits des environs 
de Paris, & dans plufieurs provinces de France, prin= 
cipalement en Lorraine & dans la Flandre, 
2. Le Guimayve Sft remplie d'ua.mnçilage quilz rend 
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Émollienté ; doëcidante , & propré À détendie les 
parties rop tendues, à appaifer les douleurs, à fournie 
nn enduit ‘aux inteftins. &c. à plufeurs autres parties; 
enduit propre à les défendre de l'impréffion des liqueurs 
& des autres fabftances qui agiroient trop vivement far 
leurs parois ; le mucilage .eft plus abondant dans la 
racine de Guimauve ;-que dans les qutres"parties de 
cette plante. Les feuilles en contiennent .cependant 
auffi one afez grande:quantité , mais.lcs fleurs en ont 
très-peu , & ne paroïffent pas d'une grande.utilité; on 
fait entrer la racineiêc-les feuilles dans les déco&tions 
Émollièntes des tavemens ,4c de même dans bes fomens 
tatioms & les cataplafmes-Éinoltiens, La tacino d'Alchæs 
<ntre dans les tifanes :adouciffantes qüe l'on. prefrit 
dans.les rhumes, & pluficurs aatres maladies de poi- 

trine, dans les. maladies inflammatoites des:reins & 
des inteftins, celtes que lanéphrétique, la -dyenterie, 
&c. La dofe de 12 racine eft d'une onçc-fhr chaque 
piote de décoétion : on doit avoir attenion de faire 
bouillir fort peu cette racine ; fi on la faifoëc bouillik 
Aongtemps , la liqueur deviendroit gloënte , péferbit far 
J'eftomac , & feroir dégoutante pour le malade : on 
fait avec Ja racine - de Guimauve une’ pâre-&c des ta 
blerses qu'on recommande dans les rhumes ; ôn emploie 
fes fleurs en infufion. Lo 
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Le GUI eft un atbnfe arabe , qui ricns firidiffé 








-de srompes évafées par le’ bout : elles fb récourbens, 

d'asbre , où elles,gattachents"& 
qui rampent, dans de-Hber, 
certe l'écorce & le bois, 
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& qui‘doirdevtnir ligeufe ; &-qüahd elle ef patvenu® 
à cet état, alors les racines-de. Gui fe crouvens-enx 
gagées dans le bois, &-elles Le font d'autant plus, qu'il 
s'eft formé un.plus grand nombre de cobéhes lignéufes 
quelquefois les gros pieds de Gui fe greffent for les 
branches dont äls tiroient leur nourriture :par ‘teurs rai 
cines ; dans ce cas kes racines de. certe plante pérident ; 
& l'arbufte fe nourrit à la manière des 2rbres grefféss 
par un abouchement immédiat de fes vaideaux avec 
ceux de. l'arbre auquel il ef attaché. Les branches de 
certe plarite-fénr dtoites d'in nœud à un-autre; angis À 
chaque mœud..elles perdenit.leur diredtion , ‘6c' ‘elles 
s'inclinéne en divers fens : ics fouilles. de Güi'netôom» 
bent point en hiver ; elles font oppbfées fur kés brane 
ches , épaides & charnues , fans êtte faceuléntes : ellès 
font entières ; elles paroident lies &cunies ; mais quand 
on les eiamine avec attention, onapptrroit cinq ou fix 
nervures quhparcent du pédicule ,. & qui sérendent juf= 
qu'à l'excréimité.;leur forme eft an-ovate trèsalongé; 
il ÿ a dassile Gui des individus mêles , quine poitent 
que des'fleurs ; & des’iridividus femelles, qui donnent 
des :fraits 5: les fleurs mâles ont un: calice ou pétale 
d'une feule pièce, divié:æn-quatre parties :épailfes, 
ovales. & égales ; contenanr.quatse éræmines., ou-plucôt 
quatre fommets , qui font immédiatement attachés zut 
chancrures du calice ; les fleurs femelles font formées 
par l'embryon qui el periterfeuite 
Les ou pétales ; on apperçoit entre ces pétales un figmate 
iatement attaché à l'embryon ; cet embryon 
devient une. baie ronde, blanche, molle , fucculentes 
&'dbicônriear üre fubfsace gitsañre ; bn trôbve dans 
Fintéricer une foresee quekpaefoislo die ;tephis fou 
vent triedgoksire; onde quulqwuvre forme ; Suivante 
a qianciré de germes qu'ilicôntidnc ; Mais quitté Le- 
nence’ cf toujours applatie, Leb féürs , féic-indlér, 
Soit femelles fonc rafbmbtées par bouquets dahsiles 
alffclles des feuilles ou aüxieitrémités des-bndidhès; 
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elles font contenues dans un calice comtmun, Cet ar- 
bafte fe nomme Vifum baccis albis. Pin. Mas & fe 
nina. : con 

On faifoit autrefois de la glu avec le Gui; mais on 
préfére maincenant la fubftance que fourniti'écorce da 
houx : voici comme on fait la glu du Gui, . 

Les sans prenneaf l'écorce du Gui, qu'ils pileëe 
entre deux pierres, &-ils en forment des boules de la 
groffeur d'un petirœuf , qu'ils lavent dans l'eau à plu- 
ficurs reprifes , en les.preffant entre leurs doigts, pour en 
féparer les flamens d'avec'la fubftance glutineufe , qui 
leur fert À-prendre de peritsioifeaux. , 

Les grives, les merles, & quantité d'autres oifeaux 
fe nourriffent des baies du Gui pendant l'hiver s on 
prétend que les baies de cette-plante prifes intérieure- 
ment, font un violent purgatif, mais elles caufent des 

tions d'entrailles,. c'eft par cetre raifon qu'on 
n'en fait point ufage : on applique fouvent de la gla fur 
les rumeurs pour les faire füppurer. Le bpis de Gui.» 
principalement de celui qui croît fur le: chêne , cft 
très-vanté. pour les. affc@ions du cerveau , pour Les 
vertiges , les étourdifemens , & pour l'épilephe , &c. 
“Qu trapve dans les auteurs.plufeurs obfervations {ur 
cette vertu anti-épilepriqueidu Gai. . 1, . ! 
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HARICOT. 


L> HaAkICOT , tinproprement , 1a Féve; éft'unie 
plante dont-la racine eft-prêle & fibreufe ; fx tige cft 
‘longhe; rämenfe, & s'entortille : (es feuilles font alteTnes 
avec de petites ÆHipaless pétiolées , ternées , compoféés 
“de folioles très-entières ; fes fleurs fonc axillaires'» dif- 
pofées en grappes ; deux à deux; ayant des feullles 
“florales plus grandes que les calices ; elles fonff fapil. 
Aonacées ; dont l'étendard eftchrdiforme ; obtu, char. 
cré, patiché, & fes côtés réfléchis; les afles-évales, 
de Là lôngueur de l'Étendatd , ‘portées par de 1origs'on- 
glets ; Ja caténe étroite , réulée en' fpirales le calice 
d'une fenke pièce à deux tévres ; dont 12 fupétieure et 
-écharcrée ; l'inférieure a‘trois: dehtelurés. Son frait eft 
un légéme pendant, lang, drôit ; toridcé ;'ôbrus , mais 
terminé pat’ üne pointe; Céntehant des feiencdi rént- 
“formes , oblongues ; conptimées :èerte plante TE-nbimmre 
-Phiféôlus vulgaris. Lob:'& Linni On'en'diftirigue de 
plus de 63 variétés plus communes fohe, *‘! 

18. Le’ Haricot gris il ne séléve point ; Fa ‘Atuc ft 
porpurine , fa gouife Horl-léngue & fort tendre ; & {où 
&rain d'une bonne groffeur , fort 2longé & arrondi, 
de couleur noire , jafpée de blanc. 

29 Le Haricot grivelé? fa flepr eft putpurine, & fa 
gouffe de groffçur médiotre, afez.alangée ; tendre &c 
rayée de rouge :. fon grain efkgris de lin jjafpé de noir; 
il rapporte bexucoup, qüand il cft raté. 

3° Le Haricot blanc y n3mvhâtif : il ne file point, 
& fournit en quantité; f& fleur eft blanche, & fa 
gouffe longue & unic ; fon grain eft de même blanc , 
mais d'un blanc parfait, life & luftré; il eft menu, 
alongé , un peu arrondi. 

4° Le Haricor blanc , plat; bâtif : il file & charge 

besucoup 
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besacoup quand Il eft ramé ; fa fleur eft blanche , & 
fa goude de moyenne longueur ; fon grain eft de mé 
diocre groffeur , court , applati & afez blanc, 

5° Le Haricot parchemin : il n'a pas danse gouffe 
certe petite pellicule qu'on npmme parchemin, com- 
mune à.toupes Les efpècgs ; il fournit beaucoup étane 
ramé : fa fleur cft blanche ; fa goude fort longue , fon 
grain’ court , applati, blanc & de moyenne proffeur. 
62 Le Haricot blanc commun : fa leur efk blanche, 
fa gouffe médiocre ; &-fon grain court , applari, d'an 
‘blanc un peu fale : il file & charge beaucoup quand il 
eft ramé. 
7° Le rognon de Caux : fon germe ef enfoncé, il 
a en cout la redemblance, pour la forme, à on rognon 
de mouton; il charge beaucoup étant ramé: fa ficurefk 
blanche , & fa goufle fort alongée ; mais moins remplie 
que dans quelques autres efpèces: fon grain eft un 
menu, alongé , & d'un blanc afez parfair, life & 1 . 
8° Le Haricot de Soidons: fa fleur eft blanche , 12 
goufe très-longne » mais peu remplie ; fon grain eft 
fort applati , d'un blanc & d'on émail fupérieurs à tous 
Les autres, . . 
9® Le petit Haricot rond blanc: c'eft La plus petite 
de toutes-les efpèces ordinaires ; fa fleur eft blanche, 
fa gouffe eft petite , mais bien remplie ; {on grain efk 
Prefque rond en tont fens ; & d'un blanc un peu toux. 
109 Le Haricot fui blanc : il charge beaucoup» 
quoiqu'il foit nain; fa fleur eft blanche, fa gonfle cit 
rt tendre & longue, fon grain de moyenne grandeur; 
alongé , arrondi, d'un blanc roux, fort médiocre en 
qualité, as me 
119 Le Suife gris n'a d'âutre différence d'avec le 
Suide blanc, que la couleur de fon grain, qui eft d'un 
touge noirâtre, marqueté de noir, Nous omettons ici 
les autres efpèces comme moins intéreffamces. 
Toutes les efpèces d'Haricots fe multiplient de graine 
qu'on met en terre à La, An d'avril » dans les terrçigo 
Tome II. Li 
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légers, & à le mi- mal , dans les fonds 
plus tardifs, Il faut préparer & fumer la terre qu'on 
leur deftine ; on cominence d'abord par un bon 1about 
avant l'hiver ; on en donne enfite un fecond à La fin 
de février ; & enfin un binage avant la plantation, 
C'eft avec la houe ou binetté qu'on plante les Haricots, 
fait .en planches , foit en pleiñ champ , &: en voici Le 
manière, On retire d’abord deux houées de terre-däns ls 
place qu'ôn leur deftine , & on les jette fur le côté; une 
À droite: & l'autre à gauche ; on donne ehfuite plu 
ficurs coups de cet outil trénchañt - pour -ameublir la 
terre; on en tire encore une bonne houée, qu'on tient 
én l'air d'une main, pendant que de l'autte on répand 
la femence au fond de la-petite foffe qu'on a faite ‘8 on 
scjerte certe houée par-deB&s, qu'on égalife un-pen 
d'un tour de main ; on fait ces foifes de deux-pieds en 
deux pieds; & l'on continue tant que le terrein a de 
longueur ; & faivant l'efpèce 6h: ice plus-ou moins de 
grain: on recommence une feconde rangée ; quand 
12 première eft finie, & on difpofe les touffes ch 
échiquier à la même diftance de deux -pieds : on a 
foin d'écrafer les mottes , & d'ôcer les picrres s'il s'en 
trouve.  : . 

La feménce léve au bout de quinze jours ; mais fi 
pendant ce temps il furvient quelque grande pluie qui 
batte la terre , pour lors il le formé far fa fuperficie une 
efpèce de:craute qu'il faut rompre avec quelque léger 
Anftrament ; fans quoi le grain périroit en terre fans 
pouvoir -lever. L L 

Un imois ‘après, quand les pieds ont pris un pen de 
force ; on Les chauffe, ce qui fe fait ordinairement après 
quelque légère pluie. Par chauffer lès pieds ; ‘on ehtend 
qu'il faut remettre autour de la touffe la terre-qu'on 
avoit jettée fur le côté en femanti Si en vent les 
amer ;-t'éft auffi dans ce férps qu'il feu piquer les 
rames ; trois femaines après cette opération , on pañle 
de rang en ang, pour aider-amx tiges qu'og nomme 
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Sets ; à s'acérother aux rames. Dans les. environs de 
Chartres on ne rame pas les Haricots, on fe contente 
feulement de couper les filets À mefure qu'ils patoifs 
fent, Quelquefois dans les années pluvienfes ; lorfqu'i y 
a beaucoup d'herbe, on les éarcle. . 

On cueille les Haricots en verd au mois de juiller, 
fi on en a befoin ; on fe feit pour cela des deux-mains, 
une qui tienr la queue de le goufle , & l'autre qui le 
tire pour fe pas rompre Les flets; ordinairement on 
confacre un canton pour éeux qu'on deftine à manger 
en verd ; à l'égard de ceux qu'on veut daifler fécher, & 
ce font des näins ; 11 faut attendre que Les plantes foieg 
dépouillées de toutes leurs feuilles, & que les-goufles 
foienc bien féches : on en fait des bottes, & on les enléve 
dans on temps fec; mais fi ces Haricots font .ramés, 
comme les gouffes ne féthent que les unes après los 
autres, il né faut les cueillir qu'à mefure qu'elles mew 
riffent. Le vrai moyen de ponvdir garder les grains 
d'Haricots deux ans.& plus, &,de conferver aux blancs 
Jeur éclat & leur » efb de Les laifler dans leurs 
gouffes fans les battre , jufqu'äu temps, qu'on en a be- 
foin ; mals certe graine n'eft bonne À femer que pendant 

deux ans. L 

Pour avancer ce légume & en jouir dès les premiers 

Jours de juin, on le féme fort épais far couche au com 
mencement de mars : il léve promptement , & on æ 
grand foin-de le couvrir dans les mauvais temps ; on le 
tranfplante énfaite à la :fn d'avril aux pieds, des murs 
du midi, où-H reprend facitemenc'en ls mouillant. ga 
permise a'eft bon à pratiquer que pour les naigs 
âtifs ; la couche doit être chargée de fix pouces de 
terreau. 7 ° re : 

Le Haricot eft employé fréquemment en cnifine: on 
1e mange en verd avec fz gonfle, & on én fait desfalades; 
fes grains foic fecs ; foir tendres, & même avant leur 
maturité, font mis u ñombre des alimens les plus 
commons ; ils ont k défaut d'être venteus & pefans fox 

a 
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l'eflémac: ils ne conviennent pas par cetteraifon à toutes 
fortés de tempéramens. 

-On. confit quelquefois les gouifes de Haricots pour 
Yhiver; or ehoifit les plus tendres , & on les met dans 
l'eau bouillante pendant un quart-d'heure, on les pañe 
de-1à das une eau fraîche, on Les enfile enfuite, après 
quoi én-kes met à l'air pendant deux ou crois jours » à 
d'ombre; 8 autant au foleil; ou, au défaut du foleil 
‘on les fait reuyer far des claies au four, en obfervant 
qu'il ne foie que riéde, enfuire on les renferme dans 
des boëtes ; quand on veut s'en fervir , on les fait reve- 
ait'dams-une eau tiéde pendant vingt-quatre heures, cm 
Y'Sjbutant un morceau de beurre, & on les fait cuire 
‘énfn-dzns la même eau ; on peut faire du pain avc 
ds farine de Haricor. Il eft émollignt , apéritif & réfo- 
Hitif.: on emploie la farine de fa graine dans les cata 
“plafines ; pour amollir , réfoudre & difpofer les tumeurs 
ifuppurer. L'eau diftittée des Haricots verds , prife 
:tiéde Le matin à jeun , À la quantité de trois ou qua- 
tre otices ; eft très.-bonne da gravelle : le doc- 
“teur Marquet ordonnoit l'i mn théiforme de leurs 
:gouffes féches pour la néphrérique. Les cendres de leurs 
riges , de même que de leurs gouffes, font apéritives ;on 
des fait bouillir dans ane pinte d'eaw, à-la, dofe d'une 
“once pour l'homme, & à celle de quatre onces dans 
qätré livres d'eau pour les animaux, Qn'afure que le 
:greim d'Haricot safché:& appliqué fur la morfure des 
Chevaux, en guérit da bledure ; les médecins de Paris 
‘ht vontume d'ordonner pour alimens aux.poitrinaires 
“la purée d'Haricots ; &c-fat-cout celle des rouges. 





! 7 HÉLIANTHÊME. 
L'HÉLIANTHÈME , l'Herbe d'Or, l'Hyfope des 
-Garigues , la Fleux du Soleil, le Cifte bas; cft une plante 
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dont Ia racine eft blanche & lighenfe ; fes +iges-font 
nombreufes , grêles ; rondes, velues, conchées fur terre, 
& revêtues de feuilles oblongues ; étroites, & attachées 
à des queues courtes , vertes en-defus, blanchôtres en 
deffous , & d’un goût glutineux; fes fleurs font an fom- 
met des tiges, difpofées comme en longs épis, attachées 
à des pédicules, compofées chacune de cinq pétales, 
difpofés en rofe , & jaunes. Le piftil fe change en un 
fruir triangolaire afez gros , qui s'ouvre en trois, &c qui 
contient quelques femences Également triangulaires & 
rouffes. Cette plante fe nomme Helianthemum vulgare 
flore luteo. J. B. Ciflus helianthemum. Linn. Elle ef 
pérennelle ; & croît par toute la France. 

On trouve encore en France d'autres efpèces d'H£. 
lianthême. La ière eft l'Hélianthème à fébilles 
de marjolaine. Helianthemum majoranæ foliis capi. 
tulis valde hirfutis. Vaill, Cette efpèce fo trouve aux 
environs de Paris. 

La feconde efpèce eft l'Hélianthème à fleurs blan- 
ches & à grandes feuilles. Helianthemum foliis majo= 
ribus flore albo. J. B. 11 croît aux environs de Paris; 
en Lorraine , en Bourgogne, &c en Provence proche le 
chemin de Gardane. 

La troifième efpèce ef l'Hélianthme à fleur jaune 
fans aucune tâche , & À cinq onu fix lignes de 
tre. Helianthemum tenuifolium, glebrum ; luteo flore 
per humum fparfum. J. B. Cet Hélianthême vient aux 
environs de Paris , dans la Provence , & dans La Lor- 
raine. 

La quatrième efpèce eft l'Hélianthême à fleurs ma- 
culées. Helianthemum flore maculofo. Col. part. 1. 77. 
‘On le rencontre auffi aux environs de Paris ; en Lan- 
guedoc dans le bois de Gramont, & dans l'Orléanais. 

La cinquième eft l'Hélianthême à feuilles de thym, 
Helianthemumfokiis chymi , floribus umbellasis. Toûrn 
Certe efpèce eft très-commune dansla forêt de Fontai- 
‘acbleau. Il y en 2 encore plañeurs autres spi Les 
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ciftés fohe des Méllanthêmes. Voyez Particle Cifle. 
Les racines & les feuilles d'Hélianhême fon vulné- 
taires, & ont les mêmes propriétés que La confoude 3 
elles arrêtent tous les ‘fus, & principalement ceux 6€ 
fang ; la décoëtion de cette plante dans du vin rouge» 
& en gargarifme , coavient dans les ulcères de 12 80€ 5 
on y afpcie de l'alun, L'Hélianthème mérite par 12 
beauté de fes fleurs une place dans le milien des petites 
plate-bandes des jardins. . 
CE 
/ ' ne 
HÉLIOTROPE. 


L'HéuiorRO?E , 12 Verueaire , le Toumefol 
l'Heibe aux verrues, eft une plante dont la ratifié € 
fimple ; menue , & ligneufe ; fa tige eft haute d'un 
demi-pied, droite, remplie de moëlle, cylindrique, 
branchue, un peu velue ; fes feuilles font alternes, pla- 
cées à l'origine des rameaux ; pétiolées , ovales ; très- 
entières , coroneufes, ridées ; fes fleurs font au fommet ; 
en. forme d'épi ; difpofées d'un feul câté ; l'épi recoutb£ 
en manière de croffe; elles font monopétales , infun- 
dibuliformei , ridées à leur centre, découpées à leurs 
bords en dix parties alternativement inégales : fes fe- 
mences font au nombre .de quatre pour chaque fleur; 
elles font courtes, cendrées , anguleufes d'un côté ; con- 
vexes de l'autre , contenues dans un calice droit, 

Cette plante fe nomme Heliotropium majus Diofce- 
ridis. Pin. Heliotropium Europæum. Linn. Elle eft an- 
annelle: elle croît aux bords des chemins , dans les ter- 
reins fablonneux ; on en voit dans le Lyonnois , la Pro- 
vence; la Bourgogne , la Picardie , la Champagne &c 
ailleurs. On trouve aufli en Provence une autre efpéce 
qu'on nemme Heliotropium minus fupinum, Depuis peu 
on cultive en France l’Héliotrope du Pérau: Hslierro- 
péum Peruvianum, U detpapde La ferre chaude; à fleur 
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a une odeur de vañille ; pour tout le refte il effemble 
à l'Héliottope du pays. 

On prétend qu'en frottant les verrues avec l'herbe 
d'Héliotrope , ou avec fa femence ; on les fait pañfer 
infenfiblement : Garidel dit que cela ne téuffit pas 
toujours, & qu'il 2 fouvent vu l'expérience du contraire, 
Cette plante pilée & appliquée fur.les ulcères chan- 
creux & fcrophuleux, y fait merveille ; la déco&ion de 
fes feuilles avec la femence de cumin eft vermifuge 
& convient dans le calcul; Lémeri afüre qu'elle e: 
auf emmenagogue : on appelle cette plante en Pro 
vence Dei toveros. 





HÉPATIQUEÉ DES JARDINS. 


L'HÉPATIQUE DES JARDINS eft une plante done 
les racines font rougeâgres;.divifées en manière de tête > 
avec plufieurs fibres capillaires ; elle ne paroît extérieures 
ment qu'un amas de fibres entrelafées ; de chaque petite 
tête de la racine ; ik fort toutes les années d'abord des: 
fleurs ; enfuite des feuilles , qui fonr velues & sepliéesdès 
qu'elles paroïffent ; liffes, quand elles font étendues ; 
vertes, quelquefois purparines, fermes, à trois angles, 
& portées fur de longues quemes ; fes fleurs fpnt.en role, 
appuyées fur des péduncules grêles ; compelées de plus 
fieurs ra de:pétales, & d'un calice divifé en trois , à 
peine diffingué de la fleur: ces fleurs fonc blquess 
‘blanches on rouges ; il y en a des vatiétés à fleurs dou. 
bles.. Les fimples viennent communément dans no 
bois ; les doubles fe cuktivent dans les jaxdins des 
flenriftes, à caufe de leur beauté ; elles nç.deman+ 
dent pas d'être seplantées fouvent ; plus', Qn les, + 
plante, plus elles dépérifpne à les femençez. de cette 
plante font femblables à cellss de l'anemonc;.weyrz 
ont. Anemene, On nomme KHépatique derdesdies » 
+ 
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Ranuneulus tridentatus vérnus flore fimplici , cæruleos 
Tourn, Anemone hepatica, Linn. : . 
Cette plante eft vulnéraire ; raftatchigante & aftrin- 
gente :elle convient dans les inflammations de la gorge» 
dans Les obftra@tions du foie : on en préparoir autrefois 
une'eau diftillée, dont les dames faifoienr ufage, com“ 
ame d'un excellent cofmétique ; particulièrement pour 
blanchir la peau du vifige, lorfqu'elle eft gâtée par 
l'ardeur du foleil. : 


———————  —— 
_AERBE 4 COTON. 


L'HuRBe À COTON eff une plante done La racine 
eft permanente , blanche & fibrée ; elle pouffe trois QR 
quatre tiges à la hauteur d'environ un pied ; cylindri- 
ques ,;fimeufes , blanches &c'chargées de duvet, ac- 
compagnées de feuilles étroites ; oblongues difpofées 
fans otdre & velues: fa fleur naît ordiriairement à l'éx- 
tréinité dés rameaux, & eft compofée de pinfieurs pe 
dites fleurs ramaffées enfemble & fans pédicules , fi 
petites ai’ peine peut-on les diffinguer , partagés cha- 
œane eh cinq parties , &'renfermées dahs un calice 
écailleux ; qui n'eft ii doré ni luifant : lorfque la eur 
eft-pañée ; il fe formie dans l'embryon des femences 
très-menues , garnies d'aigrettes, 

Gette plante fe nomme Filago fu: mpie. Dod. 
Toum: 454: Filago calicibus pyramidatis pentagonis 
axbtlaribus ; caule dichoomo ercäiuféulo, Linn. Sif. 
nät. "Elle naît faus aucune culture aux lieux fecs &e fa 
blonneux, & dans les champs ftériles : ofi en: voit aux 
envifons de Paris; fur la route de Cainbrai à: Amiens ; 
en Alface ; dans le pays Meïlin, dans là Provence , dans 
les prés d'Arène & à Cafkelnau dans le Languedoc ; 
dans\'Orléanois, & prefque par toute la Franee , fur-tout 
dansles'tertes fablongeues du Lyonnois & da 
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Outre cette efpèce ; on en tronve encore en France 
pñeun autres ; la première s'appelle en Botanique: 

‘ilago feu impia capitulis lanuginofis. Valll. On la 
trouve aux bois de Bondy & de Villedavrag , généra- 
lité de Paris: cile fleurit en juillet & août ; elle ef 
droite , peu branchue, plus cotonneufe que celle dont 
il eft fait mention dans cer article ; elle n'en diffère 
même que parceque fes têres font enveloppées d'un 
coton plus épais , & que les calices four prefque de 
moitié plus petits, 

* La troifième efpèce eft celle qu'on appelle Filago 
altera. Dod. On la trouve auffi dans la généralité de 
Paris, dans la Provence , dgns l'Alface & la Lorraine. 

La quatrième .efpèce-a Les catices de fes fleurs angu- 
eux ,-& fleuric en août. Filzgo vulgaris tenuifimo 
folio ereda. Tourn, 454. On la trouve aux environs de 
Paris & dans l'Alface. D 
+ Le cinquième efpèce eft connue fous les noms botz- 
niques de Filago brevi angufioque folio ere&a. Vaill. 
On la voit aux environs de Paris & auprès d'Eftampes. 

La fixième eff la plus petite des Herbes à coton, 
Filago minor. On la trouve en Provence & en Alface. 

+ La fepcième eff l'Herbe à coton ; maritime. Filago 
maritima capite foliofo. Tour. 454. On en trouve far 
les côres de Marfeille & de toute la Méditerranée, 

On fe fert rarement de cette plante en médecine : 
cependant, felon plufeurs auteurs , elle efk vulnéraire, 
sffingente > & très-bien indiquée dans les pertes de 
fang & la dyffencerie : J. Ray La confeille dans la fqui- 
mancie, Dodonée prérend que l'eau diftillée de cgtse 
plante eft crès-bonne pour guérir le cancer des mam- 
melles. Lobel affüre qu'en Angicterte les payfans l'em- 
ploient pour les conrufñons ; ils appliquent fur la partie 
meurtrie, en forme de cataplafme, cétte plante macé- 
tée, bouillie & infufée dans de l'huile, Plufieurs mé- 
decins fubftituent l'Herbe à coron aux fleurs de pied- 
de-chat, dans Le crachement de fang ê&c la pléuréfes. 
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& fouvent avec fuccès : ils La prefctivent fous la for- 
mule d'une tifsne, à La dofe d'une poignée dans une 
pince d'eau. 





HERBE AUX CUILLERS. 


L'aseos AUX CUEILLERS , le Cochlearia ; el 
une plante dont la racine eft droite, napiforme , che- 
velue ; fes feuilles radicales fans difpofées en rond fur la 
terre, du milieu defquelles s'élévent plufieurs ciges à la 
hauteur d'une coudéé au plus ; elles font arrondies » 
cordiformes ; fucculentes , Iuifantes ; portées par de 
longs pétioles ; les feuilles caulinaires fonc fefliles ; 
cblongues. Les fleurs font au fommet en petits bou 
quets ronds ; elles font cruciformes , ayant les pérales 
plus grands que le calice , & les onglets plus courts 5 
fon fruit eft une flicule en forme de cœur, boffue, ter. 
minée par un filet , biloculaire, ayant fes bords obtus, 
& contenant environ quatre femences rondes dans cha- 

que cavité. Cette plante fe nomme Corklearia folis 
fhbrorundo- Pin. Cochlearia officinalis, Lian. Hlle 
croît communément aux lieux maritimes & om 5 
elle eft his-annuelle: on en trouve fur les Pyrénées 
près de Barge ; & fur les côtes de La Flandre : on La 
féme dans les jardins. 

Elle paroî contenir un principe Âcre & volatil; 
elle contient auffi une huile cffentielle très - fubrile 
& très- pénétrante , mais on ne retire qu'une petite 
quantité de cette huile ; d'une crès-grande de Cochlea+ 
ria : cette huile eft fi volatile, qu'on a beaucoup de 
pcine à La conferver ; elle eft fi pénétrante qu'une feule 
Boutte eft capable de communiquer à plufenrs onçes 
de vin une faveur & une odeur forte de Cochlearia. Le 
Cochlearis a coujours pafé pour un des principaux anci- 
feorbutiques; audi réulfir-iltrès- bien dans Le fcprbus. IL 
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fe troave cependant des circonfiances dans lefquelles 
les acides , comme le jus de citron, réuffiffent mieux 
ge les volatiles âcres ; du nombre defquelles eft le 

ochlearia. On joint audi wrès-fouvent les premiers À 
ceux-ci: dans le Groënland , pays dans lequel le fcorbug 
eft prefque endémique; le Cochlearia & l'ofcille croif- 
fent toujours enfemble, & les habirans émploient ces, 
deux plantes avec le plus grand fuccès. Le Cochleatia à 
outre fon ufage dansles maladies fcorburiques , convient 
encore comme ftimolent , apéricif & diurérique , dans 
les maladies caufées par la tenseur & le vifcafiré de la 
dymphe & des liqueurs, comme les obfruétions des 
vifcères , les éruptions cutanées ; on prétend même de, 
pois peu, guérir avec cette plante les maladies véné- 
riennes. On emploie fes feuilles en infañon dans 
l'eau ou dans le vin, & en décoétion ; mais il faut 
obferver dans ce detnier cas de ne mettre Le Cochlearia 
que fur La fin de l'ébullitipn, de bien comir le raiffeau 
qui renferme la déco®tion , & de le retirer du feu. Sans 
ces] précations , Les patties volariles , feules ntiles , fe 
toient perdues ; c'eft par cette raifon que l'extrait de 

Cochlearia qu'on prépare quelquefois dans Les bouti- 
ques ; paroît afez inutile. On fe ferc beaucoup du fuc 
6 de Cochléaria ; on le donne quelquefois mêlé 
avec le petit lait ; fa dofe eft d'une once, de deux ; & 
même au-delà, fuivant les indications. On emploie 
aufli le Cochlearia à l'extériour, 8 on fie entrer (on 
efprit & fon fuc dans les lotions anti-fcorbwiques pour 
la bouche : rien n'eft plus convenable , lorfque Les gen- 
cives font mollafes, & patolffent engorgées ; que dé 
amâcher des feuilles de Cocklearis. ce. 


& 
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HERBE AUX PANARIS. 


L'usrss AUX PANARIS eft une plante dont la 
racine eff cylindrique : fa tige eft herbacée , cylindri- 
que; très-rameufe , articulée, vermiculée , couchée par 
terre ; fes feuilles font oppofées , ferrées contre la tige» 
feffiles, fimples, entières , ovales ; aiguës, très-petites 3 
fes flcurs font au fommer, entourées de feuilles florales, 
luifantes , d'une couleur de rofe pâle , fans pétales ; à 
étamines, compofées de cinq étamines placées dans un 
calice à cinq angles; & découpées en cinq folioles colo- 
rées , aiguës”, qui s'écarcent À leur fommer. Son fruit 
œft une capfule renfermée dans. le calice ; obronde , 
aigué de chaque côté , à cinq valvules, uniloculaire, 
contenant une femence aflez grofe , de la forme de 1a 
capfule. Cette plante fe nomme Paronychia Hifpanica. 
Clof. Decebrum paronychia. Linn. Elle eft pérennelle, 
& fe trouve dans nos provinces méridionales , princi- 
palement auprès de Narbonne, On trouve aufli dans 
ces provinces , & fur-cont fur la colline de S. Eutrope, 
près d'Aix, & aux environs de Narbonne , unc autre 
efpèce d'Herbe aux Panaris ; qu'on nomme Parony- 
chia Narbonenfis ereda, Tourn. . 

Cette plante eff acide au goût ; aftringence & vulné- 
rire ; on emploie fes feuilles & fes riges , dont-on tire 
nc eau diftillée qui entre dans les potions & dans les 
ileps vninéraires & aftringens ; la déco@ion des feuilles 
fe donne en lavement ; le fuc & 1a déco@tion s'appli= 
quent fur les plaies, 
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"’HERNIOLE. 


L'HERNIOLE 7 TURQUETTE,, eft one plantebage 
& rampante , dont {es tiges s'étendent à la longueur de 
fept ou huit pouces ; elles font rondes ; vertes, nouées + 
rammpantes, parfeinées de feuilles vertes, prefque ron- 
des ; inégales , plus petires que celles du ferpoler. Ses 
fleurs fonc herbeufes , jaunâtres , À étamines & À cinq 
pétales difpofés en rofe ; auxquelles fuccèdent des ca 
foles oblongues , qui renferment un grand nombre & 
femences menues. La racine de cette plante eft fimple, 
blanche & fibreufe : les temps de {2 fleur:font les mois 
de juin , de juillet.& d'août. e 
Les Botaniftesnomment certe plante Hemniaria gla- 
ra. Tourn. $07. Herniaria calycibus braîea nudis. 
Linn. Hort. Cliff, La Turquette aime les lieux fecs &c 
fablonneux; on en voit aux environs de Paris ; d'Eftam- 
pes, d'Orléans, de Nancy, d'Aix ; de Montpellier, 
L'efpèce qu'on nomme Herniaria hirfute , & qui viene. 
auffi dans les mêmes endroits ; eft une variété : on re- 
marque une autre efpèce d'Herniole aux environs de 
Nantes & d'Aix , qu'on appelle Herniaria alfines folio. 
Suivant M. Adaufon, on applique avec faccès l'Her- 
miole fur les panaris : on lui attribue la vertu de guérir 
Jes hernies , d'où lui cf venu fon nom; on l'applique 
auffi dans ce cas en cataplafme ; on en fait boire en 
. même temps le fuc ; mais feulement dans le cas où 
Les hernies ne font point adhérentes, car pour lors il fau 
. en venirà l'opération. : on prétend qu'elle eft bonne pour 
la guérifon des plaies & des ulcères, & pour provoquer 
les urines s les Turcs en. fobt grand ufage : Lémeri dit 
qu'elle eft bonne pour difoudre la pierre, Lorfqu'on 
fait ufage de cette plante intérieurement, c'eft toujours 
ea déco&ion ou ca infufion dans de l'eau, à La dofe 
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; d'une poignée fur une pinte de liqueur; one donne 
auffietrpoudre dans du bouillon, ou dans un opiate à 
© Ja dofe d'un gros 

Le vin d'Horniole, qui fe fait peridant les vendanges 
avecle moût, eft un excellent diurétique, pourvu qu'il 
n'y ait poire dé calcil formé ; quoiqu'en difent les au- 
“teurs, car poùf lors au lieu d'idoucir, il irrite : La dé» 
coétion d'Herniolé appaife la éouleut des dents ; on la 
fait iédir ; & ‘0x s'en lave la boüché. Chomel afure 
que certe plante eff erès-bonme dans l'hidropige ; il dit 
‘s'en êcre fervi avec fuccès pour un homme âgé de qua- 
xante ans , attaqué de leucophlègmatie ; il La faifoir 
prendre ou: comme infufñon chéiforme » ou comme 
tifane. On prétend que éetre planté convient augi dans 
la jaunife ; les Parifens appellent la Turquette l'herbe 
de M. Hollier, parcequ'il en ordonnoit pendant neuf 
jours le fuc éxprimé à la dofe de deux ou trois onces 
pour les hérnics, 

Quand or donne cette plante aux animaur, On pref- 
«crit foni fuc à 12 dofe de fix onces , fa poudre à celle 
d'une demi-ohce , & fu -déco@on à.la dofe de deux 

- “poignées dans'une livre & demie d'eau. 





HÈTRE. 


Li HÉFRE ; té fau , le Fouteau , le Foyatd ; le 
Fouinier, éff érf arbre dnt 1x racine eft rameufe & 
Tgneafé; fa tigé' eff crès haute & rrès-droite ; fon écorce 


ef unie & Bañchâtre ; fes feuilles font alternes , pétié- 
lées, ovales, avec quelques déntelüres fur Les bords ; 
d'un vérd clair & luifant ; fes flèurs font À chatons, 
mêles ou fémellés fur le mêmé pied , axällaires : les 
fleuts mâles font éompoñées d'uné douzaine d'étaminès 
& d'un calice cémpanulé , divifé en cinq» rafemblées 
far un réceptacle ; en formné de charon fphérique 3 les 
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Beurs femelles forit compofées de trois piflils piacés dans 
wun-calice monophile , à quatre déconpures droites , ai 
guës. Son fruit eft oval, à quatte côtés, s'ouvrant en 
Quatre parties, uniloculaire, Contenant quatre femences 
triangulaires ; efpèces d'amandes qu'on nomme faine ; il 

-eft recouvert d'épines. Cet arbre fe nomme Fagus. Dod, 

-Fagus fyluatica. Lino. Il croût dans les forêts. Il ÿ en 
a une vatiéré à feuilles pinachécs : on trouve fur cet 
arbre une efpèce de puctton qui cft couvert d'un duvet 
coronneux fort long ; dont on peut le dépouiller , & 
pour lors il paroîe verd : on le nomme Apkis fagi levare. 

M. Duhamel 2 femé de la Faine dans l'automne & 
au printemps , elle a Également réuffi; on feroit cepen- 
dant mieux de conferver cette femence pendant l'hiver 
dans-du fable; on la garantit par ce moyen des mulots 
&:deplufours autres animaux qui en font très-friands , 
& elle fe difpofe à lever plus promptement au prin- 

‘temps, Quand on fait des femis en grand ; on répand 
-da fable avec la femence., & fi le champ a étébien 
labouré; on y paf fimplement la herfe ; quaud on 
veut femer du Hêtre en vue de l'élever en pépinière, 
«on répand les femences far des planches, on pañe le 
-ratésu par-defus, & à la feconde ou troifième année, 

lorfque les jeunes Hêtres ont fix ou huit pouces de hau« 
téur , dors au mois de:novémbre , la terre érant. bien 
pénétrée d'eau , on its imache, avec l'atténtion de 
ne point rompre les racines; on coupe La racitic pive- 
tante, & on planite les joumes arbres dans des tigalcs, 
à deux pieds de diffatite les.uns des autres ; il faut 
labourer ces pépiniètes toutes les âhnées , & élaguer de 
temps en cemps les jeunes arbres ; quand ils oht quatre 
ou cinq pouces de circonféromce à un.picd 28-defus de 

‘terre , on peut les arsacier pour les planter en ave- 
nues : comme il lève béiucowp de Faine dans Les fo- 
rês , on peut fe difpenfer d'etr femer : il faffie d'eniarrs- 
cher de petits fous les grands arbres , éc de les mettre 
saufirôc en pépiaiète, . ‘ 
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Les Hêtres ne réuffiffent point dans les tetres qul 
ont peu de fond: ils fe plaifent dans un fable gras où 
mêlé d'un peu d'argile ; ils viennent même très-beäux 
dans le fable pur ; lorfque Le rertein eft un peu humide. 
Les Faines fe mangent Comme les châtaignes ; elles font 
agréablesau goût , un peu aftringentes : étant grillées.les 
Suédois en ufent en guife de café. Le huit janvier 1762» 
M. Selig a foutena ane thèfe à Erlangen, dans laquelle 
il rappoite l'hiftoire d'une hydrophobie qui avoit été 
occafonnée, à ce qu'il dit , par des fruits de Hêtre, donc 

-le malade avoit mangé en: quantité , après avair été 
féchés far une poële chasde ; plufieurs auteurs rappor- 

tent que leur ufage a produit des maux de sête des 
vertiges »- des fièvres typiriennes, des pleuréfies &c 
des dévoiemens; mais aucun avant M. Selig' ne lui 
a reconnu la propriété d'occafñonner la rage.: On tire 
de cette graine une huile très-propre aux ufages de 
da cuifine ; elle eft auffi douce que celle: de noifertes: 
M. Difnard prétend quecette huile nouvellement tirée, 
caufe des pefanteurs d'eftomac, mais qu'elle perd cette 
mauvaife qualité en la confervant un an dans des cru 
ches de:grais bien bouchées qær l'on éntetre : les porcs 
font fort friands de 12 Fine ; ils la mangent avec avi 
dit ; c'eft pour eux un engrais. .. 

Les feuilles du Hêtre font :rafraîchiffantes ; on s'en 
fert en décoétion ; à 1a .dofe d'une poignée, dans une 
ivre d'eau, pour l'homme , & de trois poignées dans 
deux livres d'eau pour lesanimaux, Le bois de cer arbre 
éft fendant & caffant , lorfqu'il eft fec; mais il plie &c 
fait refort, tant qu'il conferve de la féve, c'eff çe qui le 
fait rechercher pour les rames des galères & les carènes 
des vaifeaux : il augmente beaucoup de volume, lorf- 
qu'il eft mouillé , c'eft la faifon pour laquelle les 
carriers en font des coins : il eft de peu d'ufage pour 
la charpente, parcequ'il eft fujet aux vers. M. Hal= 
ler a obfervé que pour Le préferver de ce défaut , il 
faut le tremper. dans l'eay avant de l'employer, er 
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f conferve de fa féve, &c Les vers ne l'attzquent plus ; 1l 
peur par ce moyen être fubftitué au chêne pour les 
bâtimens. C'eft aves le bois de Hêtre qu'on fait les 
ameilleurs affurs de canon ; il eft audi très-eftimé pour 
les cables de cuifine : les menuifiers en meubles & les 
ébéniftes en font un grand ufage ; c'eft de ce bois 
qu’on fe fert pour les goberges, ou barres des couchet- 
tes ; les laïcriers & les coffreriers l'emploienc beaucoup ; 
on en fait aufli ordinairemenc des cueillers à pos: 
dans nos provinces feptentrionales , les charrons en 
fonc des jantes de roue ; à Paris on l'emploie pour 
les brancards des chaifes ; on en faic auffi des butières, 
des attelles, des colliers ; des pelles & des fabots; les 
boiffeliers le préfèrent à tout autre bois pour Les feaux 8c 
Les boiffeaux : autrefois Les relieurs l'employoient au lieu 
de carton , pour doublerle cuir qui couvre Les Livres x 
les fourbiffeurs & les gainiers l'emploient encore au 
même ufage ; les couteliers en font ces manches de 
couteaux qu'on nomme jambertes ; c'eft aulli un très- 
‘bon bois de chauffage. On fait avec le Hêtre un char- 
bon excellent qui eft d'ufage pour la poudre à cavon 3 
fon écorce fert en plufienrs endroits à couvrir les maifons. 
Le Hêtre fe plante dans les avenues , les falles & les 
maflifs des grands bofquets: on en fait ayffi de belles 


palidades, connues en plufieurs endroits fous le nom de 
Hêties, 





HIERACIUM 


L'xeraciuu ; l'Herbe à épervier, la Chichoracée, 

€ft sue plante. dont la racine .eft longue , grenelue » 

donnant unfuc laitcux : fa tige eft rameufe, (ans feuilles3 

fes feuilles font radicales ; dentelées , finaées., en forme 

deiyre ; raboteufes obrnfes ; fes fleurs font partées (ur des 

pédageulss écaillenk.;. elles fonx femi-flofculeufes, com 
ome ÎT, : : G 
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pofées de demi-fleurons Hertmephrodires ; raffemblées' 
dans un calice thuilé ; ténflé Xfa bafe , garni d'écailies 
lancéolées ; aiguës. Ses femenicei font foliaires, alon” 
gées, terminées par wne aigretre plumeufe sportées far 
un pied en fotme d'olive ; renfermées dans le calice 
renflé fat an recepraclé cbuvert de lames. Cette plante 
fe nomme Hieracium dentis leonis folio obrufo majus. 
Pin. Hypochæris radicata. Linn, Elle eft pérennelle > 
& cvoît dans les cerreins incultes 0x bords des chemins. 

Où rronvé encore en France plufieurs aurtes" efpèces 
de Chkchbratées ; la principale ft celle qu'on NüKiine 
Palmonañre des François : Hiéracium mutforum folio pi- 
dofifimo. Pin. Elle cf abffi péremäelle , & croît dans les 
terreins incultes , dans Les bois & für les vieut murs. La 
Pilofelle &'la dent de lion font'auffi des efpèces d'Hie 
rectum. Woÿet ces articles: On attribue aux feuilles 
de Chichoracée une vertu vulnéraire. M. Gagnebin a 
découvert far le petit ballon l'efpèce de Chichoracée 
qu'on nomme Hieracium hortenfe ; floribus atro pur- 
puraféentibis. ‘Pin. Tabettæmontanus dit qu'on trouve 
en fleut fur La fin de mai dans les moritagnes d'Alface, 
affez près de la montagne où ef firué le château de Ke. 
niftcin , tirant vers Feldfberg ,nne Chichoracée connue 
fous le nom de Hieracium tragopogonis folio. Pin. On 
trouve aff aux environs de Nantes un Hieracium qu'on 
appelle Hieracium ethioides capitulis cardui benediäi. 
Pi 











HOUBLON. 

: Lx HOUBLON ef une plante doût 12 ‘acné ef 
horifontale ; rameufe , ftolonifère ; fes tiges fonc ahgu- 
leafes ; herbacées ; rudes ‘au toncher', creufes ; elles 

© Stimpent ‘8 s'entortillent ; fes fenilles fone dppofées ; 
Pésiolées, fimptes ; entières, cordiformis » où à trois 
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ES 
pe 
Hate. 
mp pethe PifPU rent 
#ans ur calice inohdphil 3.tfès-grand ; râffem= 
blées dans des tnveloppes génËfaleé & particulières; 
qui font diviféeS eh quitfé patrfés ovales ; fes fémences 
font fous - orbitulaires’;" dähs des’tuhiques écailleufes 

ui forment une tête fonde. Oh’hémhe cétre planté 
Lopulus mas. Pin. Hemufhs ‘lupllus. Liën. Elle fé 
» & croft dans fes retreitis fabloïinéux & les 
à la éuitive'auifi dans es jétdins. 7 
Les cultivateurs diffinguent ‘ordinairement . quatre 


efpèces de Hoëblon : le Houblon faüvage , le Houblo 
long à'tige rouge, le Hobblh loig & blanc, & le 
Houbion épart de la même chuleuf. ‘ l 
‘Le Honblon fauvage dft petit, &. ne mérite guère 
l'attention d'ün cultivatéfif ; 1 Houblon long à tige 
ronge n'éff Fs rhdrchand "1 cabte de fa couleur ; quoi 
que d'un ttês-bôn goût; LE long &'bianc'eft fé plus eftie 
mé; le court n'eft pat he k auffi éonfidérable 
que le’ Hoëbibh bHibe fs Ÿ alnfi certe dernière 
efpèce eft {a ’feulé qui mérhèroit l'âtrention d'ür 
fi, forte de fol ! 
































par préférence ie Houbi 
trairé le fot eff hElÉ de 


É‘Ec"long ; Gau cône 
ef fnél y plañtér le Hot 
lon blänc & cobfr! ces, deûx, es réufliffent néan- 
moins efès Bién' fat Le miême lol: fi Ye térrein 2bon s 
atgille , en vain L planteroiton du Houblon , ÿ y, péri 
zoit ; sais f le ff n'eft qu'en parte argilleux, on penc 
‘y planter, même avec efpérancé, lé Hôublon 100 à tige 
rouge. 


Le Houbiod fe plarité if oEobEe; ch répare 1e 
2 
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cetrein un ænois avant Ja plantation par des 1aboursi 
ire on herfe la terre » &.on fait pañer (ar, fa fuper- 
rouleau ; cela fajt fpofe la terre.enefpèces 
jonticules qu'on efpacé à-neuf picds l'une de l'autre, 

Z'fept pieds fi le (bfeft riche. . 
ui faire ces mondçnles plus régulièrement, on 
une corde qu'on alligne d'un bout dy champ à 
ur laquelle.of, mefure le nombre de pieds 
dé 1a,diftance qu'on veut donner aux monricules ; on 
faic un nœud à chaque diftance déterminée, & À chaque 
Hœudon fiche en rerreun petit bâton » poyr matquer la 
place de chaque monticule , laiflant en tout lens La 
SA diftance ; après quoi on ouvre à chaque bâton 
n terre ün trou dé, deux pieds de profondeur, & 
demi en.quatié, &. on le remplit de la 
compofñtian fujvante: on ramaffe une certaine quantité 
&e"tetre fine & riche, proportionnée à la quantité des 
trous ; on.y.ajoute une quatrième partie & vieux fu- 
ien pourri, # upé dixième partie-de fable ; & 
ien le tour enfçmble ; rien ne donne tant de 
igueur au plant que certe terre compolée : an ramaTe 
€ autour de ce mélange , fuffifämment de terre 
gr des monticuies ; de la hauteur de deux ou 
es au plus au-défhs du nivean, & dont le 
Es foie trés-perie Bosc 
br avoir du, plant, on le tire d'une Honblon- 
Le foLfoit médiocre, & qui ai pareillement 
fignticules ; on choifit les pieds qui ont plus de 
qui font les plus vigoureux, les plus gros à. d'en- 
pouces’de Jongueur , & qui aient chacun 
“bourgeons ; on les arrache ; enfuite on les mer 
dans un Lieu, humige , jufqu'à ce qu'on ait 

barblés rrous pour les planter. Es 
2""Ot fait une ouverture quarrée d'un pied de ‘profon- 
déur’au'éentie de chaque fofle ; qu'on a remplie aapa< 
“raValhes aïnfiqué hôuéVävors dit, du mélange ci-defs, 
uss Je serre qu'on.em Gi fur les borde de La fofle ÿ 
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certe efpèèe de marcorté 19 
plariti faits &’robuites ‘que 1 
vant, Jia plate 





En 
on paffäge libre ; on 1ü dv 
temps duelqués_ légers 1bQuis'faur ji 3 
vaifes ren & rendre I téére plus mb mere 
Gs 









en 
Désique Le temps dpvient donx an pHntetips font 
terre les éphales où prrches qui doivent fou 
Hpublon.:ç6s échatgs fe font arec l'anne-où le 
our.leur donng :prdinaitemienr quinze. pi 
-PremiSre ADRÉE. » À CRE PAPERS 
giadeus, Jorfque.le, fol, riche. &. que-par qonfé- 
gusncles plencaionc vigouigus » il fan pour 13, foçopde 
98 nouvelles perches: dé la longueur de ia pie 
8 de grodépts.Sù Les montisaler Sons À | 
pt pieds les unes des aüfres » il faur rois 
proper -caque mansjcule.; f la diftence cf .de 
ds» iliepfauc-quarre, Si le fol; efk Écrsije, &g 
cing.perches par 
ep 40n0:pesches 
























PARADEA Te 401 de cree 

vi fagiplacér les perétpsprès de chaque monéicule 
après que lesrpouffes oùc 1pegé da ifuparticte 1185: nom 
Stenupuon rifqueréir autrément -de: bhedèr 1cplant.; ik 
Sreclqueie Shümoncfoirfni. dant: ienc 
aqhls qrois pieds de haiteari" "> 54: : 
is 










parcequ'ane telle Les 





pan ie peu en-dehons vers Îe mi 
patins A de Log joe autte Brhée. 
LR 


Ho 408 
culalrement » & que celle qui panche tropep fpporte 
un tiers moins que La perpendiculaire. .: , 

Lorique le Houblon.gft parvenu.à la huteut de fie 
ou fept pieds » f l'on voit que la perche par fa trop 
grande hauteur fair trop exhauifer latige, ce qui l'em- 
pêche de produire du fruit il faut fabftituer.une perche 
plus courte, & y lier le Houblon avec beaucoup de 
foin ; de mênie fi l'on s'apperçoit qu'elle eft trop courte 
po unc. plante vigourçufe ; on en fubftitue une plus 
longue, … + -. : nn 

11 cft auffi de la desnière importance d'examiner f 
Les perches font bien fermes.en gçsre , & f elles ne va- 
cillent point principälemenc dans les monticules qui 
font les plus éxpofées au vent, On fe fait fuivre pat un 
homme qui porte un infrument avec lequel il enfonce 
& faffermit la terre dn-côté de la perche.qui cf 
oppofé ay vent , ce qui mer la tige. & la perche en état 
de rélifter aux fecoufes- ; il faut toujours être muni 
d'échalas de taute grandeur; non feulement pour rem. 
placer ceux qui font trep longs ou trop cqus., mais 
encore:pour remplacer ceux qui fe.caffent , car on doie 
s'attendre à tous ces accidens ; il faut y remédier promp- 
tement, pascequ'une dige-de Houblon qu'on-2bandonge 
à fon fps &s que fyn-érhalas eft café ; ne produit. 
rprefque rien. il faut.même. les prévenir ; dès qu'une 
perche pl prop chargée. 8, par. conféquent en.danger 
de fe cafer, ik faut lui. en fubflituer une autre de la 
réferve, Enfin: quand on voit qu'une pesche eff trop 
courte pour ane tige, & qu'il n'eft plus temps de le 
dés sil. ant en placer, uueanpre suprès.qui foic plus 
grande, 3 

Lorfque Jgsplants fonc patvenus à la hauteur de trois 
pieds, il ef semps de les es apx échalas les plus proches, 
autour de cer appuiavec foin» fuivane" 
ion 
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Lerrer. Le Jenriés pouffes font tendres & délicates ; pour 
peu qu'on les endomniäge ; où qh'on les bleffe ; on les 
faicpétir. "On choifit érdinaitement l'henre du midi, 
come plus propre pour faire cette ligature. Le matin 
les potfes fn trop pleines de fuc , & elles font trop 
caffantes le foir ; au‘ lieu que le foleil 4 fait évaporer une 
grande partie de leur fuc‘lorfque midi #pproche ; elles 
font donc alors plus fermes & moins fujertes à Fe caler: 

Cette opérarion faite, iln'y-2 plus de ligäture 1 faire; 
sais il faur huit ou dix jours après parcourir la Hou- 
fbionniêre ; &'rédreffer avec la main tous Les plants qui 
fe détangent des. échalas ; on fait une ‘feéonde vifire 
vetsla fn d'avril, & comme of ne peut ples atreindré 
avec la main aux fothmités de plants , il fade rappro 
cher avec un bâcon fourchu & long de cinq à fix pieds 
ceux qui s'écarrent des échalas. rés 

Quinze jours après, on doit encore fairé quelques tours 
dans l& Houblonnière , dont lés plants dnit alors acquis 

suñe fi grande hauteur, qu'on ne peut flis ÿ atteindre, 

ni avec la main , ni avec uh bâton ; où fé fertilans ce 
<as d'une échelle doublé ; pour redreffer'avétufüin les 
plerits qui fe font féparés des-perches , après quoi on 
‘les abaridonne à eux-mêmes pendahr un mois. : ‘+: 

An'commencement de join on falffé inftant de la 
premièré pluie pour remuer & rompre la: tetre entre 
Jes monticules fur lefquelles'on l'a jettéé ;:c'eft par ce 
moyen qu'on élargit les monticules , & qu'on lés ex- 
bauffe; cc qu'il faut réitérer de trois femaines en trois 
femaines pendant tout l'été, dfin de détruife‘kes mau= 
valfes herbes, & de féornir des fucs furnôuvelles ra= 
cines qui poufent. . h . 

Vers le quinze de juin 14 faut caffer le bourgeon de 
la fommité des tiges-deHéôublon ; qui né s'étendent 
point en branches , 26n de les empêcher de fe prolonger 
&' pour leur faire produire des branches proprés à donner 
‘beaucoup de fruit: f ces nouvelles branches-deviennenr 
pas la fuite srop longues, bn doit parciement abattre 
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es bourgeons qui font À leurs fommités ; après quoi où 
atrend avec patience la maturité du Houblon, . 

Le Houblon commence à fleutir vers la’ dernière 
femaine de juillet ; Le fruit paroît quinze jours après 12 
fleur, & trois femaîñes aps il mûrit patfairement, f 
la faifon eft favorable; enforté qu'on le cueille vers la 
fin d'août, ou au commencement de feptémbre, lorfque 
1a faifon n'eft pas des plus belles , ou m£me au plus 
tard vers la fin de cé ‘mois : 11 faut qué le cultivateur 
veille avec foin au temps dela maturité; 12 moindre 
négligence fur cet article porte un préjudice notable. 
À'faot vers la fn du mois-d'août vifitér touis les jours la 
Houblonnièrei on conrioi que le Houblon Et mûr aux 
fignes fuivans. So" os 
+ Lorfque le Houblon'change de couleur, il eff far le 
point dé môrir ; il fépand enfuite une odeur douce & 
‘agréable, peu de Jours après fon fruic devient brun, 
pour lors 31 eft dans fa parfaite murarité rpeude temps 
après il fe flétrit &c pañlé Ée Houblor paffe fubitement 
de fon état de maturité pafaite À 12 févrifure , c'eft 
pourqrof on doit veiller-avet’toût ‘le foin pélfible au 
véritable nftanc dé f4 matufiré; quand il éft bien mûr, 
on raffemble autant de monde qu'il eft poffible pour 
Cuellr promptemeri"lé fruit : un feul jour de plus 
for la plante ; après qu'il à acquis fa maturité , il dé- 
Périr; & fi par malheur il fit un grand Ve 
la noie , le’ dommage eff très-confidéräbfe : voici la 
méthode qu'on emploie pour cueillir lé fäit &u Hoù- 








blon. . 

Ôn comiménée par couper À raz du fbt Iés'racines des 
plants qui croiffent fur lés quatre monticules placés 
au ceritre de 12 Houblonnière ; on abat 'enféfte ces 
monticules , jufqu'à ce qu'elles foient 2'Biveau du fol 
d'alentour : on arrofe ée”honvel efpace , & on le bat 
ävec le maillet pour affermir le tertein, & 1e fendre 
wi: on le balaie , & "on ÿ'falt paffer un ronleäb pefant : 
c'éft ainf qu'on fe fait bncaire unie-pour euclllit te 
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Houblon, Si la Houblonnière eft d'une grande étendue» 
on prépare de la même façon plufienrs aires , mais 
toujours aa centre des. efpaces où l'on veut les établir, - 
‘pour fe ménager la commodité d'y trenfporter 1gs Hour 
blons des environs; on les pofe tout liés à leurs échalas 







finie, m dE LT ed 
Pendant qu'on prépare ces aites , une perl 
court 1 Houblonnière , ayant en main yn lo: 
au bout driquel eft fixée une ferpe bien aigu 
s'appelle volant en cercains pays. C'eft ave çet inftra- 
ment qu'on coupe doucement Les fommités qui fe trou- 
vent enforpillées autour des bouts des perches qui fou- 
tiennent d'autres tiges ; fans cette précaution, il fe feroje 
des tiraillemens entre Les tiges » lorfqu'on veut enlever 
e; & ces fecoufes fcroienr capabgt 
n a danc dust vérs le fer Le 

pires ; il faut Los couper à trois pi 









débarratfes les unes des autres, &c 
ne fant point les détacher de leurs 
antraire enleveres perches deterres 
ge resyea aues SDfEmbJE À l'aire, où on leur êre le 
fruit avanc de les délier. Lo 
Pour enlever les perches de térre ; on s'y prend ainfi,s 
on fe munit d'up billot & de pinçettes à long & fort 
manche ; elles s'ouvrent. comme les tenailles d'un 
ferrurier ;'on ébranle doucement çs perches avec là 
main ‘an y. approche le billo: on faurre alors 
les pointes des pincettes dans La’ cetre ; pour faifir la 
perche gn .apphyant le manche fur le billat, qui eff 
fendu ge/ouvere par Le bons : oh énléve ainfi avec faci= 
Lié Les échalass qu'on porte enfuire À l'aire avec Les tiges 
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gui y font atachées ; il faut avoir grand foin es çueillant 
Ïe Houblon de n'y point mettre d'ordure, . 
et Rues fear le faire fécher dans un 





HAS astiver que par rapport à la grapde;gnantité dé 
Hapblonle-fonmens Le cuve plein » qn'il.cn ref 
geprur dans ce ça Lésepdre-bien slair far:us .planshes 


dans pa ccgdroie big capucrts mais où l'air ai un 
Fe Are 5 "de cerxe-façou an peur ateadre yn oy 
de is dans alen & es > & It fpurens fexa pour 







Fauo sedouhler los fpüns #n fallans Scher: Lo Hlous 
an, Sc prendre garde que 19Be la Snsnés fois Égalce 
giciu. féche ; de panr.qonxe fuir ne.gçrde- (a belle 
souleuz. & {on odeur.agréahlss. ‘. 11:..: 
4 prn dinfoupatsn 88 pes. 1x Havhlon dans ung 
Chambre féche & bien aÿtéa À en l'y:laide 8 moins 
tais:femaines-gonpibe.cendis frse à 6 la.ssmpe cit 
chaud fes) iMfaus 4e xpavdomves des aeuvemuses. Ce 
+cmps.pafés on le: dés lacs von nn ke foucbien 
dY.eP meRTE Le-PhAF GG PAULS PP SPRÉEIIA FES 
Lcy, dans ane chambre fiche. infqu ani:mament. de la 
venge. Auditôc qu'on cpsilli le Houkips a on déceche 
Les tiges des perches ; an nnoucts dosmiètes on 823 fous 
un anses « dans les grandes, Hosbhonnidees on élève 
ue hangard pour La fait de ls récahke ra 
pièce Sert À tonfesmeg Les Échales pendu ‘ 
11 ne-fqus poiar teuçhec à da, Hosbhlopnifse 
proremps ; fus le Gn-du mais. de sas: or ras an 
léger Labour < on brole lpstiges du Hanblon de l'année 
dernière » 4 on en tire-Les-séndres qu'on . mêle sves da 
s da tersesv-dx dn lobe: Da-ouese: les 
made d enr confersetaures les ahçiinees racines 
fant ropgeâtres ; maja on <oppe touweg des moules 
A snciaute 
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ffes ; & on fupprimeé routts'les nouvelles; exc 

Elles qui font Époete re qui fônit er 
ô% jeté Enfaite dans les fhrervalles les-terrcs qu'on 2 
Grécs des moriticules ouvertes, 8cl'ôn foïme de fouvettés 
monricules svec le mélange qué hoës venons d'indi- 
quer; le Houblon d) see, fut Fécrscher 6e 
en fu rd'antre. sh 

Le Houbion eft dans fa' viguéur Ha coifèine in! 
& à dure ‘trèslongtémpr 5 pour lol conferver: cetté 
force, ‘il faut lui renouvelier : toutes les “années 2 
mênie” culture & le même engrais que nôbs venons 
d'annôscr péur fa feconde-année: Quand la Houblon- 
nière dépérit , il fauc tâcher de faire érendre-tesjéumes 
actes ; loin de Les couper ; & ne pas épargner l'engräis, 
ponrque ecs jeunes racines foutent des péuifes plus 
vigouféufes ; on coupe: énfuiré lel'ariciennes ; on #rFofé 
quelquefois les Houblonviètes, priéipalemènt a prit 
temps; lorfqa'il faie (ec y on les” artofe + 
temps de La maturité du fake : 

Les fours & les froits 8 HouBlôn | éntrént rat 
rement-danis la’ bière ; fs l'efhpéchenr de (@ | cotrotnpre 
paï leu améttéme; on empleie suffi fes fotifles-&c les 
pointes-dé fes Brmens pour l'érièté bierre ; Tes pôufés 
fe sharigetit Euites comme les afperges ; elles pafé 
pour êre apéritives & diérétiques ; elles purifient 

3-& conviennent dank-1ts fialadies da Foie 

ré dun lu gatle &c‘atfer faaladies de 12 péir 

F préparé avec let tigos de-Hoïblon une ere 
qu'on--poér fubltimer au chanvre pour les ‘ouvrages 
groffièni ; ori remplit de-Hobblèns pendarir-Fhiver:les 
rather d'abeilles, qui fe frouvént. à moitié: vuides -de 
rayons, pour conferver ces infeétes ; on peut fé fervir de 
Hoëblen pour couvrir Les-bercoaux &c les ténneïles;'on 
péunioit-en former des portiques très-élégans ; ps 
obélifques di'plus de cinquanré pieds, Nous donnctôfi 
Alauicie Os L ruehr enter nm 
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Le HOUX , le grand Houffon , l'Agron ; le 

Pardon ; le Bois franc ; cft un arbriffeau difpofé le plus 
fouvent en buiffon dans les haies, & qui dans es bois 
s'élève à la hauteur d'un arbre ordinaire ; fa racine ef 





concaves ; ouvertes ;.2ÿant un calice très-petit , à quatre 
déncelurés, & ayarit quatre étamines ; fon ftuit ef uno 
baie charnue , arrondie, divifée en quatre loges ; ren- 
fermant des femences folitaires ; offeufés , obrufes ; 
oblongues, convexes d'un côté, & anguleufes de l'autre, 
Cette plante fe nomme Aquifolium, five agrifolium 
vulgo. Ÿ. B. Îer aquifoliim. Lin. Il ctoit dans les 
hales : oh en voit béaucoup dans la Brétagné ; j'en aŸ° 
trouvé dans les bois de Picardie ; du Soiffonnois ; des 
Vofges & ailleurs. Les Anglois en culcivent plus de foi- 
xaute variétés, la plupart panachées ; on multiplie ces 
variétés par le moyen de 12 greffe far les Houx com 
mus. Pour avoir ces. Houx communs , on lés'arrache 
encore jeünes ; après Qu'ils ont levé de grain fous les 
vieux piëds qui croiffeür naturellement dans Les forêts; 
alors on Ies cultive en pépinière , & l'où grefff; ati que 
ous venons de dire ;'toures es éfpèces dé Hour, qui 
féuïfiffent trèsbien en éculfon & en nie” Ets Hoùe 
riquent beaucoup de Ptir; f on tei tranfpiañe fins 
mortes ; séanmoins ils répdiront guieux tranfplancés le 





sis Ho'Ë 


paraches , il faut les couper , de peur qu'elles ne fafeñf 
périr les panachées par Îèui grande vigueur ; caf le 
panache dans les plantes éff üne maladie : on mulriplié 
auffile Hou de graihes ; on fémé pour cet effet fes baicë 
dans des trous faïts exprès." 
L'écorce dè Houx répand üné odeni défagréable 
baïe à ün goûr douçeâtre & hauféabond ; la décoët 
de fa raçiné & de fôn écorce eft émolliénte & réfolu- 
tive ; fes bâies font purgatives. La glu dont où fe fe 
pour prendre les oifeaux fe fair avec l'écorce de Hôux } 
elle eft préférable à célle du Gui; on rejette [a pehliéule 
extérieure ; àn pile l'intérieure ; on en fait uñé pâte 
gu'on entétre À Là cavé dans un pot; après ; 
fermenté, on [a rêtire, on la lave dans de l'éai 














celle qui eft faire.avec Les baïes & l'écorce , ef réfoJutive 
& Émollienté : on dôié évite: l'ufage intérieur des baigs 
de Houxi cépendant plufieürs auteurs Les prefcrivent ag 
nombre de En où douze , pour purger les hugreuts fE= 
teufes &, pisuiteufes : où pourroit en donner aüx ani: 
maux'jufqu'à foixanté : où bafliné avec la décoëtion de 
la raçiné & de J'écoice de”Houx ; Les parties gui après 
les luxations remiles , reftent dures & roïdes. . 

On emploie lé Houx pour faire d'excellénités haies, 
Son bois cf£ très-bon pour Les oüvrages de charpente, 
faivans, Garidel ; fes jeunes branches font les méilleures 
houffines À battre Les habits ;.on en fait auffi, des man- 
ches de fauers.. Lorique fes brañches font garnies dé 
feuilles, elfes fervent de héufloirs. Cet arbriffeau mérire 
une place dans Les bofquets d'hiver ; on en fait audi de 
belles pañdades dans les hautes fataies. 
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HOUX FRÉEON. 
Lx HOUX FRÉLON , le Houx fragon , le petit 
Houx, eft un arbrifleai dônt 13 racine eft lgriufe, 
garnie de Fibres, de couleur blanche , d'un goût âcre 
&c un peu amer ; il fort de cette-racine , aù printemps, 
des pédicules ou rejcttons tendres , verds ; Qui devien= 
nent rameux dans la faite , & s'élèvent 2 la hauteur 
d'environ deux pieds’, accompagnés de feüilles liffes, 
vertes , faites comme celles du buis; mals plus fermes, 
nerveufes , pointues & difpofées alternativerhent, Ses 
fleurs font ou mâles ou femelles, & même quelquefois 
hermaphrodies, Les fleurs mâles font compofées d'un 
calice divifé en fix jufqu'à fa bafe ; on apperçoit dans 
l'intérieur, fuivant M. Tournefort , un pétale en forme 
de grelot , & fuivant Linneus, cètte partie m'eft point‘ 
un pérale ; mais un neéarèum ; en effet, les fommets des 
étamines , qui fonc au nombre de trois, lui font immé- 
diatement attachés. Les fleurs femélles font entière 
ment femblables aux fleurs mâles , fi ce n'eft qu'on 
n'äpperçoit poine d'étzrnines ; fais il y a dats l'axe dd 
grelot un piftil formé. d'un enibryon oval ; farmonté 
d'un file ; qui fe termine quelquefois pat un. figmate; 
& quelquefois par trois. L'embryôn devient one baié 
tharnue , qui eft divifée én trois loges , & qüi devroit 
naturellement contenir autant de noyaux, fais Condmu: 
nément onen trouve uh ôu déux avottés. Dans fes fleurs 
bermaphrodites, les échañerürés du calice‘ formettr'une 
efpèce de globe : Le calice fübffte jufqu'f 12'rmacurité 
da frait. peus u 

Le Houx fiêlon fe nomme 
Leatus. Tour. 79. Rufeus fol 
mas & femina. Linn, Fort. CL, 16ÿ. k 

Cer arbridfeau crofr dans Les-bois } dux 
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pierreux & incaltes ; on en crouve dans les bois du Bars 
rois près de Morgneville, dans ceux d'Aumale & des 
environs de Poix dans la Picardie , dans les bois de ia 
Bourgogne, dans la Provence, à Verfailles ; à S. Ger- 
main en Laye & à Fontainebleau, + 

On élève Le petit Houx de femence ; on peut auff le 
multiplier de drageons; mais il a de la peine à réuffit 
lorfqu'on le replante : Ie vrai temps pour Îe tranfplanter 
eft le mois de mars. : 

Toutes fes parties font en ufage en médecine ; fa 
racine oft une des cinq racines apéritives majeütes: on 
s'en fert-communément à la dofe d'une demi-once 
dans les cifanes, apozèmes & bouillons apéritifs. Jean 
Bauhin à guéri par la décoétion de ces racines ;'des 
hydropiques défefpérés. Rivière rapporte une obferva- 
tion pareille, Pour les'tutnéurs fcrophuleufes , on fait 
boire pendant plufeurs jours un demi feptier de in 
blanc, dans lequel ôn à fait infufer un gros de poudre de 
racines de petit Houx, avec autant de celles de grande 
fcrophulaire & de flipendule. On vanté beaucoup cette 
racine dans la jauniffe, les pâles couleurs, la gravelle 
& la néphrétique. . 

Boerhaave recommande comme un excellent remède 
contre la néphrétique & l'Hydropifie , la déco@tion des 
feuilles de petit Houx: La à la dofe d'un verre le 
matin à jeun , & continuée pendant quelque temps : la 
conferve des baies fe prefcrit; sous les matins ; depuis 
une demi-once jufqu'à une dnce, dans l’ardeur d'urine 
& la gonorrhée. OT 

Les jeunes pouffes de Houx Frêlon fe mangent en 
bien des pays comme des afperges : on fait des houfloirs 
avec les branches de cer arbultc ; on en peut faireauffi 
des balais. En quelques endroits les payfans couvrent 
avec le-petit Houx, les viandes & autres. chofes qu'ils. 
veulent défendre ‘conrre.les rats & les fouris ; ces ani- 
maux deftruéteurs ne peuvent y pénécrer qu'en fe pi- 
guans.bign fort x& is quitrent La partie, u 
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: Corame set arbriffeau <anferve fes feuilles pendarie 
l'hiver, &c que fes fruics rouges font affez jolis ; on peut 
en meutre dans les bofquets dé cette faifon, & en plat 


ter dans kes remifes. 





HTDR 
L:arôrË coRNU CH ue late aquatiqué dont 
1a racine ef articulée, harifontale ; la tige eft herbacée ; 
articulée , tameufe ; les fcuilles font verticillées, files, 
fimples ; Les leurs fonc axillairés , ‘folivaires , felfiles ; 
fans aucun fupport ; elles fonc mâles & femélles ; les 
smêles ont.un calice divlfé en plufeurs partiès ; & ren 
fermant depuis feize jufqu'à viñge étamines; la‘femelle 
a un calice femblable à celui du mâle ; elle rénferme 
un piftil fans file ; la femence eft nue {toute 14 plante 
Térdage tôt le eaux : elle fe nomme Cerutepkyllum de= 
merfum. Lion. Equifèran fempfam aguis immerfim. 
Magn. Bot. On la trouve à Caftelnau & à Cannelles en 
Langucdec,;je La crois. aftringente. 












*HYPOCISTE. , 
Laveocisre eft une: plante parañte qui s'attache 
aux ‘rasises. des-ciftes.s" elle. s'élève à trois ou quatre 
pouces de hanteur ; fa aige eft chatnue, de couleur jau- 
nâtre:; d'un goût aftringent , couverte de petices écailles 

Les fleurs qui naiffenc à l'extrémité. des bran- 
ches', reffemblent au calice de la fleur du grenadier, 
d'où s'élève un piftil terminé par un globule.cannelé; 
<e globule en s'ouvrant Lis An pouflière très-fine 5 
æsinfi cette partie tient lieu de piftil  d'étamines & de 
fommets, À la fleur fgccède pu fruit mon. plein d'un 

: Tome IT. H 
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Fué Wiueat, pliant ;1fiipide, fadè ; & térptf d 
Branté fiies; tonime dé‘ poudiète à Ke globu Fe can 
nñelé refte toujours #naché dm fruit. fominite Cetté 
plante Orobanche que hypocifiis dchnt, Ra: Rif 
1228. Hypocifiis offci. Elle croît en Provence & en 









ire fe peut , & d'une fas 
a un aftiingerc des tu 
tit Thtétieurement pour arfêtèt 
ôn$ exceflives: on l'ériplole ‘ex: 
Rèines & les émplâfrés pout 
ps arrêter Je voaifé 

è € Le eft encore ééelené 
our afrêter lés gonorihées , après avoit employé: préx 
Fed ment Îes remédes' Péératolres. SRPIeF pré 





ATSSOPE. 


L'HYSSOPE eft uit praiel dobts rstité: grurs 
dure , fibrée ; de la groffeur du petit doigt ; fes tiges 
s'étèventà tx havreur Pare come ; 

récs, rameufes ; cafantes ; fes feuilles font oppolées, 
fimples ; ovakes, entières, fofliles ; fes Élcidks font labiées, 
dont la lèvre fupérieure eft courte , droite, échancrée 
‘éu-fôtninèt; l'férieure af dioifée en wois, 44 Muts 
coroBey dela longweur dev calices, les éramiies 8 los 
piftils déh2 léngueut'des cbrolis, qui font fbotenc-d'an 
Bleu toëgéftre : clies fémx difpoféès en: fosnme d'épis fur 
un tôé, és für ui pédunéuic., &raeodmpagmées 
de deux #mhies fer des, 23 bufe-des péhmoubes. Cede 
Plante fe Morame Hyffépes effloineru. Pi. Myflopus 
offcinafis: Linn. On Is crouve.en Proveice fx le 
bord-de chemin de Sslar-Cartsde.. J'en sitrouvé en 
Éotraine : ôn-ke dwisire dabé les jasdins; élle: female. 
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pile de graines ; & plus communément de rejettons: où 
k- “bordures autoui des carrcaus,-dans les. 
mois de mart & de feprembre, dé la même manièré 
que la lavande ; il fric TädEüuite &'la renouveller tous 
Îes deux ans lorfqu'elle le demande; car quand elle ct 
Plus bsmgreimps en plaer s. cle fuir. de ÉCRyc" 
aux yeux ; il faux fa placer ; aucans que faire fe put; dx 
côté. de foleil, &c dams-une: vèere: qui sie fois ni ttogr 
Sradc ai cp légère: cie mà demande andon ne fais 
pascioilien. 

- 'Hyfip répantt né vdear iromacque. Ga agées 
ble, principalement avant fe fleur ; cliadorms-per Len 
bordewes: les. canés. dé potager: Qu soù ferseg méde— 
che; vlie dit incifive ;apéditive, dérerbees mlnérsiré 
& fifa; elle œuivii principaicmes dans. les 
maladies du poumom. 8es Scmillds c fts-fcuks j'éus 
ploict des les déceétions céphaliques de Mi. vin: arex 
mariqac ; où en tire par Là didiblacion vue sitd &-utid 
huile efentielle, qui onc beauéoup de propriétés: Ox 
faic avec fes feurs sx étopifiephe 2 on aa camp ofés 
dans icquel escrent eurs autres plantes que, 

a maires, Tee chinéponc les: muids de 
a iceiue » forvout Laftbose & 1e tonropiniârse. 
La fuite Michée mea méléeares de béurte fnis., dé 
appliquée eméricuressènc. ; «A benne pour.lés contus 
fons : Les fommités d'Hyffope fraîches ou Léékes, trema 
Pécs dess du vin chaud, Sc mifés dansum nouet ; qu'on 

lique-cs fontencacion fur les yedle zvünt dé Fos 

dre A remmpes Lerrg care fomenratisa li 

«ès-bonse pour didfondre de lang; gremicié s. êc. lé 
Er arhpnert à et éstraralt ; lac ou le: détotion 
devute ta plante guérit af l'infauemaions den pau : 
on en fair encore unk éonforve qui 4 d'in. éncrlèeét 
Gfage dans les maladies da pournen : elle ait ère -effix 
esco-peur forciñier ls étrveau » pour rendre. faug 
pad , pour poufer les moi & les urines, êc: pour levez 

obftru&tions, 
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JACÉE. 
La jacés, r'Ambree fauvage, La Maguomuon, la 
Tête de moinesu , eft une- plante dont La racine eft 
Er ligatofe , fibreufe ; {a tige eft haute d'une cou 
dée, anguleufe, cannelée, ferme , remplie de moëlle 

fes feuilles font alternes, lancéolées » quelquefois linéai- 
es ; les radicales font finuées & denées: fes fleurs fonc 
au fommer, aunombre de deux ou trois; elles font pur 
purines; & refomblent à celles du chardon étoilé. ou * 
Chaufe-trappe ; excepté" le calice, qui eft écailleux & 
denté par £es bords. avec des cils; f2 femence cft. audi 
femblable à'celle de 1a chaufe-trappe. Cette plante fe 
Bommé Jécea nigra pratenfis. Pin. Centaurea jacea. 
Linn.- Elle croit dans prefque rous les prés : ele C3 
pérennelle. ».. 

lye encoec-en France quelques autres “efpèces de 
Jacte: 1° celle qu'on nomme: Jacea-annua,, folèis la- 
ciniatis: Tourn, 1° la Jacée laciniée , Jacea vulgaris 
dacintate:flore purpurso. Tom. 3° la Sarretce ; nous 








La Jacéeeft-une très-mauvaife nourricnre -pour les 
beftiaux.;fa tige eft trop dure mêlée dans le foin ;.clle 
donne’ une couleur jaune comme La farrette ,on peut la 
loi fubftirner: fa racine pañls én médecine pour aftrin- 
gente .&'nauféabonde : fan herbe & fes fleurs font pa 
rcillementaftringenses ; on leur attribue une vertu anti 
uicéreufe.. On réduit l'herbe & les feuilles en poudres 
& La dofe eff d'un gros dans les bouillons aftringens ; op 
la preferisien. infufion aux auimaux à La dofe d'une 
déai-once dans une Jivre d'esus 


"JAC LI 
JACINTHE. 


LA JACINTHE ef une-plante done la racine.c& un 
vignon écailleux , formé-de plufeurs tuniques qui fe 
couchent les unes fur les atvres ; fes feuilles font radi- 
cales ; longues, étroites, luifantes , pliées en gouttièro, 
du milieu defquelles s'élève une tige à-peu-près ronde, 
loifante , fans nœuds, moëlleufe, plus ou moins forte, 
qui croît depais sreis jufqu'à doure pouces de hauteur. 
L'extrémité des tiggs Supporte des fleurs qai diffèrent 
en grandeur , en céloris & en nombre: ces fleurs font 
des tuyaux: oblongs ; évafés par le bout, ouverts &c dé. 
coupés en Gx parties ; sabaerus fur les côtés comme aux 
1ys5 à chaque fleur fuceède un froit prefque rond, & 
relevé de trois coins ; qui contient des femences de la 
figare d'un pepin’ de rain. Cette plante fe nomme 
‘Hyacinthus ; ablongo flore; aæruleus major. Pin. 43. 
‘Hyacinthus non fcriptus. Linn. Elte efk pérennelle, & 
croît dans La plupar des bois de la France ; celle qu’on 
élève dans-les jardins vient des Indes &'de l'Orient, : 
‘Les Jacinches doubles font celles qu'on cultive. par 
préférebec : ily en 2 de plufeurs couleurs , de blan- 
ches , de blenes , de rouges , de couleur de rofes , & 
de jaunes ; ces dernières. fon très-rares. Pour qu'une 
Jacimhe foi belle » il fut qu'elle air fur fa tige un 
sombre fufffant de fleurs, que ces fleurs foient grandes, 
coues , nnies , larges de feuilles ou évafées ; bien rem- 
plie; on cftime fur. out £elles qui forment une houppe. 
Les Jicinches fimples n'one pas moins leur:mérite , 
fur-tout lorfque leurs tiges font compofées de trente, 
quatègte on cinqnénte fleurs ; & qu'ellesfonr difpolées 
avec fymmétrie.-Les Aeurifkes ont, donné des noms aux 
+ différences variétés de cette fleur... : ... , 
*.* Les plus recherchées (ont, la Jacinhe de Hlufieurs 
3 


LED] TA €, « à 
couleurs , qui donne beaucoup de fleuts le long de fa 
tige: lé Frein oriemate , doute + ta Facinehe die 
ver ou printanière ; qui eft bleue & odorante : la 
Jacinthe de Conflantinople ; qui eft aufli bleue & 
odorante : la Jacintke violette ; qui fe fait diftinguer 
des autres par fes muancei : 4a Jacértke cendrée , qui 
<fton gen pie : a Jucinthe reugcérre : la Jacintbe 

… polyænthe blanehe r'1a Jacinthe palyantke violese. Ces 

… Facinches qui Aouriffent ea 2bondange » dant génére- 
ement connues fous Le nem-de polianskes , c'eft-à-dire, 
béen fleurtes ; @c celles Bont les Acors forment de grands 
poders ; Tont décorées da titre d'oréentekes. 

De dix mile Sacimhes à peine en emure-<on une 
bicue qui devienne bianche, ou une double qui dégér 
‘nère en fimple ; on a vu dés variétés après une durée 
de cinquante ans, conferver entore leur beauté. 

L'expañrion la melllense pour la Jacimhe ; eff celle 
du levant on du midi; cile ne demande d'être arrofée 
que quand elle en = sbfolsment befoin , encore fant-it 
que ce foït arec de l'ese-conrante , car l'eau dormanre 
doi c# mortelle, La meilleure terre pour és plantes 
ft compofée de trois purries de serre neuve , fnx 
deux parties de débris de-couche bien serceanté, & mue 
partie de fable de rivière, Le temps de plänsor les 
Jacinthes eft de mois d'oétébre ;.on Les place à quatre 
pouces (enr terre ; en les plantant on doit obfesver de 
mélanger kes nuances ; quand elles font flenrèes, il Les 
faut mettre à l'2bH du {plef-par le moyen d'une sente; 
“quand'h fleur cft peifée , 8e que Les feubles.de la ptante. 
commencent à jaunir , on ‘lève de ecrre les oigaonss 
ans en Rparer les cayeux ;-en enlève routes los nec 
op, es ChagrE ‘on nettoie jpfgd'au files oignons 
at É EM 
‘Les oïgnons-de Jacinthes demandent d'être plantés 
vouces les années ; après en ‘voit épasé Les :Capeux, 
On peut avoix des Jacinches fleuries en-ivor ;-e0 mes 
tant Les oignons dans des curafes pleines d'edu dax les 


JAC 19. 
shecuinées des chambres à feu, ilspeudcor À ferveille, 
& flcuriSens reès-bien. Quand 08 veut acqmÉdT qnele 
ques belles wariétés cu fair de Jaciathes ; il eus les gen 
SRer par La fymence : on choifit pour fomeutes celles 
que donnent Jes Jacinohes qai eat deux on trois-pétales 
dans Le coâlien de leurs leurs ; ciles font plus difpofées 
À faurir des Jecimshes doubtes : an me ceme graine 
<a DÉehtEA 6 on La rocpuvre snpasce dexorre.les 
Signons qui.se proriepeent ac fearidea que. la quer 
srièmc année : dans mille de ces aigeacs on eff beuveux 
aeand on pou wbéenis deux an s1ods belles variétés. 
.… Les oignons de Jacinthe font fnjew À une 4fpèse de 
corraption qui-fe orme au smilies de Le bulbe, de & 

sasiérfts sxséricerement ausour.dés racioa où à fa 
poime ». parus cercle quelquefois brun , 4c quebitefols 
de couleur de feuilles mortes. Lorgqu'ale. {e. déclare 
à la pointe de, l'oignon à. il faut le couper ; juu'à 
ce qu'on n'apperçoive plus rien de corrompu : le moyen 
d'éviter cette maladie , ft 4° de ae point planter les 
Jacinches dans un endroit où l'eau féjourne en hivi 
2° de me pas emêler à La sorce des furmiers de chi 
ae brebis où de porc : -39 de ne poiät employer de terres 
qui auroicat déja forvi pour des. Jaciathes : 49 de ne 
Poine plancer de bons oigubay auprès de ceux qui fonc 
dafcés de ce mal. S'il pénèere l'insérionr ; on perd f'ob- 
non : en rellc en peut 7 remédier soparavage > 
alevant los parties malades, -. 





JACOBÉE. 


La jacOBÉR, r'Hterbe des. Jacques, l'Herbe dorée» 

eft une plante dont la racine el srès-fbreufe & blan- 

châtre; fes ciges font hautes de deux pieds ; elles fape 

combreutes, chidrqe ésanelées, lies eu légére- 

ment cosantufes ; des fcuilles borit Kalseene » » slbécs, çn 
+ 
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masiètédeiyie, aÿ8rit 1urs déchiquerures même déco: 
pées: fes fleurs font radiéés ; jaunes , femblabies à celles 
du-feneçon, ayant-cependant-les corolles plus rayen+ 
nantes ; Les dcrhi-fcurént plus aléngés ;&ctobte Le fleur 
plus ouvetté & plus-grändez fon fruit eft femblable auffi 
à celui du féneçon. Getre plante fe nommie Jacobæz 
vulgaris laciniaté. Pin. Séncio jacobæ. Lan: Bliceft 
pérennélle, & ctafe-dans les pâturages & les lieux bu- 
mtdes ; elle paffe pour vulnéraire , aftringente ; elle fert 
æxtérieurement & intérieurement , en lavement ou en 
déco@iôti ; elle donrié ‘auf pour la teinture un vérd 
foncé, mais qui pañfe au foleil ; elle mérite par la 
beauté de fa fleur une-pläté-dans les gtänds pérrerres. 
5° Ontrouve aux-environs de Marfcills-une efpèce" de 
Æatobée ; qu'on nomme Jacébæa maritima five cineraær 

Tia. J,B.2. 10589 
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ÆLigastons, la Scatjeufe des brebis, eftrune plante 
æonelle qui croît far les collines. féches. de la France; 
on en voit aux environs de Paris : c’eft fuivant Tourne 
Aort une efpèce de raiponce ; Linneus en a fait un genre 
à part. Cette plante fe nomme Jafone. Linn. Rapur- 
eulus feabiofæ .cepitula cæruleo. Pin. Elle reffemble, 
quant à fa defcriprion, à la rsiponce ; voyez art. Rai- 
ponce. Cette plante , quand on La cultive, forme de 
srè-belles roufles ; fes- Acurs font rademblées. on tête 
comme celles de la fcabicufe. 








IASMIN. 
Lxjasun & "a atbrifesn -à tige farmentenfe ; 
.-Qu'onélève en palifade s fa racine eff semoufe & Li- 
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: ghenfe, l'écoroe.dé &stlges.eft brone , cetle des rameaux 
: verdâcre ; fon bois faune:&. durt fes-fcuilles fonc'oppo= 
fées saîlées ; ayant Les folioles feffiles, ovales, lancéo. 
dées, terminées par mne-impaire plus longue que les 
abtres.; fes fleurs font blanches, pédunçulées, difposées 
d'extrémité des riges y elles font monopétales, dont le 
rabe eff cylindrique, alongé, le limbe plant , diviéen 
cinq falioles ; Le calice tubulé ; oblong, à sing dente- 
dores ; fes éramines font;au nombre de deuxfon fruivelk 
use.baie molle, oysie ; Hé ; biloculaire ;-renfermant 
deux femences oblongues ; enveloppées.d'une mem- 
cbrane convexe d'un côté &: applatie de l'anrre. Cer 
atbrifeau fe.pomme Jefninun vulgaiius flore albe. 
Pin, Jafininum offcinake: Linn.. L cf otigingire des 
Indes : on le cultive dans les jardins de le France , où 
1 s'eft en quelque façon nasuralifé,  quoiqr ily prodaiée 
rarement du fruis, 

On cultive encote das les jardins cxplcise terres ke 

petit Jafimin jaune : Ja/minum five gelfeninum luteum. 
J. B. & le: Jafrin jaune. des bois : Jafininum luteum 
vulgo didum bacciferune Pin. Cette: cfpèce £ trouve 
dans les bois de la Provence. 
- On élève aufli dans nos ferres. des Jafmins d'Ef 
pagne d'Arabie &_des Açores ;les Génois:greffenc ces 
efpèces rates fur Le Jafenin commun. On mubiplie ai- 
fément le commun de. marcoites, de dsageons enra- 
cinés ;: qu'on tomaaubas des gros piodé & même de 
boutures, 

On emploie le Jafrin blanc ou commen pour gamir 
-les onnelles &.les.rerrafles, on en fair af par la tonte 
-de jolis buifons. .Ses fleurs tépandeng-une- odeur. très- 
- sgréable, mais elles ie. fournifiqos poine-d' ‘eau odorante 

par la diftilladion : ce'qu'on appelle :afenge ds Jafmin, 
eft de l'huile tirée par expreflion , & aramgsifée per les 
fleurs de Jafmin. Elle fe fait ainfi : on imbibe des mor. 
ceaux de coton avec de l'huile de béhen , qui a La pro- 
priété de ne point rancit : on arrange fur des tamis de 
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ma ane: dontbe de fours de Suisuiri, wne couche de 
pese auoscemix. de ceron lmbibés d'hnilc, enfaire.une 
couche de: Aoers , puis une cônche: de coton ; jufqu'à ce 
que ie cuœis doit plein ; 8 onde cogvre bien : vingse 
quawre heures après on Ôte Îes Alduss &c tes saorceaux.de 
coton pour des remettre dans Le. même état , asec de 
aouvelles fleurs ; éc on rÉpése.otece spération fufqn'à ce 
que Les corons fentent l'odeur de 12 floir ; abers on Les 
pale à la preffe pour on rotires l'huile , qui eff for ares 
amarique , ‘&c elle-conferve adicz longoemps ectte vâcer; 
pourru que les Ascons foient bépa bonchés, ia 
:_ On fait prondre auf aû fucre ane pire edeur de 
Jolein ; ex mêlant de mêmp des couches de facts cn 
poudie.&c de fleurs de Jafmin': où met tes exanÿs dur dés 
vales dans ue cave , & en les couvre avec des tinges 
montiiés ; l'humidité de 4 care faic couler 1e fucre 
en firop; qui a contraété une agréable odeur de Jafmis. 
«Pour dormer l'odeur de cotec Mar à l'ofpritde vins on 
de sorfe fur de l'huile de béhen:, aromcifée 8 
‘sin que nvus àvens dit , &c gnifccose 14 bouteille où 
on a fait le-mêlange ; l'odcur\da Jafmin abandonne 
entièrement l'huile grafle, êc pañle dans l'ofprit de vin, 
qui: for lo champ , fe charge d'une fonve odeur de Jaf- 
in ; mas elle fe difipe facilement , &c quelque foin 
qu'on prenne de boucher les flacons ; l'efprit de vin 
“perd peu à peu sont fon aromate; ” . 

En médecine on etlonne tes-flens de Jafmin pour 
ficiliter l'expeétoration; elles fonc cordiales -& cépha- 
liques : je n'es fuls femi avec fubods en lafufen pour 
différonecy perfennés-accaquécs de'mouvemens fpalme- 
- diques : on-prérènd' que les feutlles de cette plante 2p- 

“pliquées en cxapisfme ; amoltifene Les tumeurs sldie- 
révfes : da saploie Le Janin déns les parfums & des 
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TF. 
Le ef un arbre toujours verd , dont & racine el 
groffe , dure &c profonds s den rispc it éfoyés fon bois 
cft dur, rengeîrre ; meiné, incorapuhle ; des fuillog 
font écroices , longues ; prefque fermblabies À celles du 
£apia, 6 rangées comme les herbes d'une plume aux 
deux côtés d'une petite branche ; il y s-des fegrs mâles 
& fc cties éar le rm Ëane indhvirhe : jes ont mÂles n'ont 
poor.calice que des écsillesste bemon danrell-s-fonents 
ec <atice eft compolé dequarte feuilles, %c il renferme 
quantité d'écamines, qui fopt 1owves raBrmbiées par le 
bas; eù cites fosment oomme sos colagne ; es foramets 
reflombien à des sofettes a@ogones : fes Ponts femelles 
ont, au liea d'étemines,on phil sompofé d'un embryon 
oval ; fer icquel fun figmæe-dbtu ; ans file : eog 
embryon devient une baie fussiients dans laquelle cf 
un noyau; mais ce qu'il y2 de fiogulier, c'eft que la 
Chair decenc baie ef ouvears par le bour ske frekt, 8e 
aie voir le noyau à nd, de -farse que de she forme 
“on corps qui spot de noysu 5 quelquefois raûme de 
noyau eft setens dans cetre chair cermme. nn. gland 
d'ait dans fa capénte. Cet are fe narome Jess. J. BR 
Jacus folite approximatis, Lin. J1y cnareseore ag 
variété qg'on nomme Tares foliis veriagatés. On trouve 
cet arbre en Herraine , en Lansmedoc es Prorsace. 
Onœoirwoitiger fur 1ss EG nve, QU'OU ROSE 
la chappe brane au dauroir. Phsdess fovrargie fpii- 
Fingais  humers latis , adés antice pallidis fyféaoblis 
gufuie spone fifis ffcia maculage réocreis, Létex 
a tête de cette phalène seit jamnêtre , acc Des yeux 
moirs : on cosoclet éc la partie fupésicere de 63 ailes 
onc-d'un bron pâle , avec-une bande plus brumeohlique, 
qui va cn monta du bosd extéciont set l'issétieus, 
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Dans cet endroit Les bandes des deux afles fe tonchent » 
Æ fotment enfembte ur fantoir. La partie inférieure 8€ 
La plos confidérable des aîles eft d'an brun extérieur 
vers l'intériéur; & vers ke bas on voit nne tache irré- 
galière de même couleur ; le deffous des aîles eft plus 
Pâle que le deffis. : © 
‘On élève les 1fs de femences & de boututes ÿ on 
préfère ceux de femences parcequ'ils viennent: plus 
droies ; ces arbres ne font point délicats, &.s’accom- 
miodent afez bien de toutes fortes de terres, mais ils fe 
jplaifent à l'ombre. 

= L'If, à caufe de fes féuilles qu'il conferre en biver» 
convient dans les bofquets de cette faïfon; on le taille 
au cifeau : anciennement on fe plaifoit en Angleterre à 
tailler l'If en tontes fortes de figures : on fait anifi ave 
Les Ifs des palifades; ils font trés-bien dans les remifesÿ 


+ Leur froi y attire Les oifeaux , qui d'ailleurs profitent de 


l'abri de ces arbres pendant l'hiver. Le bois des-1$ 
eff très-dur & erès-pliant, it prend un fort beau polisil 
‘eff d'one très-belle couleur rouge : il n'y a point de bois 
qui reffemble plus au bois des Ifles que celui-là. 

On prétend que les feuilles & les fleurs de l'If font 
um poifon ; & que fes fruits caufent la dyfenterie-à ceux 
qi‘en mangent : j'en ai beaucoup mangé dans ma jeu- 
nefe ; fans m'appercevoïr-de cet. effet. En 1753 On 
#cft apperçu à Bois-le-Duc en Hollande , de l'efferfu- 
néfte de cer arbre fur des chevaux : ilen étoit encré pla- 
fieuts dans un verger de cette ville, ils mangèrens des 
branches-d'If, & quatre heures après , fans aucun autre 
ffmpréme que des convulfions qui darèrent une ou deux 


* minutes; ils combèrent morts l'un après l'autre. 


+ Jules Céfar , dans fes commentaires ; dit que Cati- 
vtieus roi des Eburoniens ; s'empoifonna avec le fuc 


+ #If EP: Schort ;'jéfuite , aŒure que fi l'on jerte de l'IF 


ans dé Féau dormante , les poifons en font tow étour- 
dis ; en forte qu'on peur les prendre À 12 main. Claudius 


+ Drofüs a fair publier dans Rome que ie fac de l'If-Étois 
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1e véritable amtidore de la vipère : nos anciens méde- 
cins fe fetvoient fouvenc d'un venin pour en combattre 
wn autre, . - 





ILLECEBRA. 


LivcscEsRA, 1a petite Joubärbe ; le Pain d'Oifeau, 
ou la Vermiculaire âcre ; eft une plante dont les racines 
font petites ; jaunâtres & fibreufes ; elle pouife plufeors 
tiges baffes, conrtes , grêles ; ménues & rampantes, rou< 
geârres vers le bas ; garnies de petites feuilles oblongues 
un peu épaiffes, charnues , triangulaires , remplies de 
fuc, de. couleur verte , tirant ‘fur le jaune ‘pendant les 
chaleurs de l'été , d'un goût âcre, brûlant , & d'une 
odeur herbacée ; fes fommités fe divifent en plufeurs 
ecits. rameaux ; foutenant de perites fleurs jaunes en 
oiles à cinq feuilles, avec plufeurs éramines frès-dé- 
liées, 2 fommgts de même couleur dans lear milieu, & 
des piffils qui fe changent'en de petits fruits, éontenant 
une femence fortmenue, 1" ©, Lo et 
, Élle fe nomme, fuivant es auteurs Boraniftes : Sedone 
minus qére Jlore luteo. J. B. 3. p. 2. 694. T. 263. Sei 
dum foliis fibovatis adraio [éfélibus gibbt eräinfeulis 
alrernis jacemo triplici, Linn. Hotr. CU. 477." 
Certe plante croît fa une culture par toute ke 
France “r Les vieilles murzilles ; fur les tofts des chau- 
miéres.,aux lieux pierreux', arides & moüféur; ônen 
voir en Champagne, én Bourgogne , en Picardie sen 
Normandie ; dans l'Ile-de-France ; dans FAllace:, k 
Lorraine , & plufieurs provinces, Elle fleurit pen- 
dant tout l'été ; quand 1d”fleur cft pañéc; la plante fe 
dedféche & fe réduit à rien, mais peu après elle renaît 
de fes racines comme dé fes prapres cendres ; & coriférve 
fa verdure, même pendant les frimats de l'hiver ; èlle 
fe multiplie auffi de graines & pullule à l'infihi ; cer 
fon hache Les tiges & Les rameaux de cette plänte, & 






























ixé FLL : 
qu'on les Jette négligemment fat Le Mbfe, Aer Îés tôu 
éhers on für les vicitles-sutañles ; On vetts renaître 
auffi-tôt autant de nouvelles plantes ; qu'il fé trouvé 
3 Res dérschéess & d'eusémiés à 
Cette plante eft unexagllent anti-fcorbuique fuivant 
Etmaller ; elle dérergé parfaitement , À rêlfon de l'aci- 
dité de fen.fel, Les gencives uicérées des fcorbutiques F 
dans ée cas on s'en feit eü fofme de gatgarifme ; or 
fair uné décoétion dé éeite herbé, on ajoute à La cols- 
ture de l'alun érud', € du sel tofat, plis ou moins, 
fuivant que la girconffanée l'exige, & l'Oh ért Satgarife 
plufeurs fois fe jour la bouche des frbücigtiés , Gbfers 
vant cependant de conférvet à ce gâréarifine uni État de 
tiédeur. Le doéfeur Bemard'Belo 2° etptbyé cerre 
planre avec faccés fur ü grand riombré dé Stats for 
buriques;il faifoit Boiillir dans Hulr éfes dé Bletre 
hoit poignées d'Înécébra ; Bien lavé &"brèm thoïdés 
il réduifoit à moïtié: if brdoünoit là boifon de terre 
sation aux fofdaté malades , cous Lés HAUES,rou de 
deux jours l'un, füivatk ta force de léür tétipérament ; 
àla dafe de trois on quatre ôncet , abièt l'avoit. fair 
tiédir aypapavant ! ce Le t'ad vomif- 
fments.& éux qui fGiéhr'én plus glande que 
tité & avec moins de p he; étoienit les pternièrs fou 


















LL 19 
Sani dû Hitrou-de HF Bieute 5 de tehÈd encireie 2e 
malade à on vomifément copicux ; &'lui otéllionsell 
Pal ut prompt foufigement ; funrour loffqeril sf 
voit poiit de éhaleur # ta? dans éc cas; 10 de pren 
cüret he guérifon fonH#kée:; 15 produit du concrète 
des effets ttäsdéhpcieux : on ne doRi done ex fervhé 
Qu'avec beduédhg-de prédetiées ©" 27 è 
2°" Le tire odiéit BHlbt, Wow Bou AN ONE piété pete 
rte Pa’ dontté dsetre vec lès je de ainquanes 
Perfonnes , sttrqi£es dunitatéoi ‘t4cAE de céder 
fi confidétabte ; qué°1e tilôh toèeheléaw here, fand 
ponvoPérénäre: étof Rutfbtt preidrétonsTés jours 
Intériéaiément, fu gMNor, AM :décottion de 
certe platire ; 8e Fedr êx Iévofe Les tenidéris, éAlapptiquent 
par: défis der éatepiafitie de Haprate ctiReot êv les 
Les maladesont EE Béribediirit guéris êns teèder atcis 
detre. me toutes Rs cérisiure 
avec" M: Groffior; dé éèele: plante” péri 4 prie 
Amétictfémênt &’Sifénient dar Les #héBens Rocbue 
er rs déités-rielfbicht pas scuolnpagnter 4e 
grace Chaleur y duel péér lol férair-À crainte que 
ce reméde me devint noMbfe: ere augAié@eait 14 rañén 
Fin du Chgy ile Pilspédent dins ec-e2s d'en 
Anretifé Pifége, 0 Ou since 
-: Cecttrplanté, dutré-flivetru anti-Rotbtitiqué & vos 
ttives éfl-entore AN ; Mtingente &:réfelorire; 
elle s'emploie extérieurement , faivant'Lémeri 
réfoudié fes corriéers diet Krophuléufes, aufé bien 


que Res täupér raide 7 x 

Fille n'Ef pas MON BOIRE dits Les-BosotMdbe Fri 
pes @ fai le fn def Arélehiei ; bn LE fete RS PoN 1e 
MGR ‘avec de PhuBé:dé Sénévis ; péei Hate -des-itides 
lolo dhtis Kcanil-de Partie: -oni'ofdofie:mui. im 
tieaieinent dans Éù Miêite matadie; fr fuél on fév 
taa-diffilée ,#dobcié par üfe Aufifante éanehé de 
fief, où de firop oies à Le défe d'utt"ächhi-versg 
matin & foir; elle eft auf excellente pour fuédié le 
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teigne, es 4 pilant & l'appliquant fur la parte mas 
lade, Elle sonfalide'& cicarrife.les vieux ulcères ff” - 
Jeux: par l'âcreté.de fon fel ; G on a foin de fomentez 
fouens les parties ulcérées : avec fa; déco@ion. Elle dé- 
tache parfairement les chairs motfes, dans le charbon ” 
la gangréne x & le cancermlcéré. # récent ; on parviens 
par le moyen de cette plante: à guérir ces trois. males 
dios; qui ont pad poudanr.plpfeurs fiècles popr incu- 
æables : c'eff à l'érude .&. à l'expérience du, doéteng 
Marquer,.c Théophrafte ‘dr.la Lorraine, que.nous 
fommes redeyables de cette:heureufe découverte. , ; 
Entre toutes les malsdies, qui afligent le corps hu 
sain; le chaibon, le cancer & la gangrène.fpnf.fans 
contredic les plus redaurables.: Le cancer eff. le plus 
terrible dé sourles maux; il conduit lentement l'homme 
au tombeau 68 lui caufans, des douleuts f violencess 
go elles Jui fonc préférer mor À upe vic, logridanse 
& pénible. Le -charbon.n'eft pas moins .À craindre; 
il accompagne: ordinairement. La. pefte, & Les. .fèvres 
ranche le. fil de nos jeurs.en fort peu de 





pour 
temps: pour la. iBangrènecn tout.le,mionde fair qu'elle 
eft l'avanc-cqureur dela moi remédes contre. S 






Lorrain , qui pat des expériences & des oblc F 
plufienrs fais iréitérées ;.2 enfin découvert dans cette 
\ pin ue (écié que congé ces trois Aléagx du genre jue 


4 di pp quasre poignées dé no Le 
joubarbe; on la pile dans un mortier: jufqu'ä Ge qu'elle 
foit réduite..en pâte, on j ajouçe pue demi once d'hyile 
de Lin ou.d’olive.; on broie Je tout enfembles pque” cn 
faire un çataplafme, qu'on applique fut La parie ema- 
lade , & qu'on renouvelle foir & matin, ou bien.an fe 
fert de la décoftion de la même plante dans de l'eau 
micllée, ça forme d'embrocation : on obfervera néan- 
moins de pacger fourent de malsdes afin de désqurner 
lshnmeurs , 1 
° En 
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Pa 1729 ; dne femme âgée dé 49 ans, âttaquée 
d'une hydropifie anafarque avec un ulcère à la jambes 
ft guérie en fort peu de temps par les hydragogues, 
& par les embrocations du fuc de la plante Illecebra. 

En 1727, un bourgeois de Nanti, âgé d'environ jo 
ans, avoit eu à la füite d'une longue maladie, un dépôe 
& un ulcère fiffuleux , qui s'étoit fixé dans le lombe 
droit fur le mufcle pfoas , d'où s'écouloit continuclles 
ment depuis près de treize ans une matière purulente ; 
qu'on n'avoit encore pû tarir à caufe des finuofités ; des 
clapiers & de la profondeur de l'ulcère , que l'on repar« 
doit comme incurable ; il fac guéri radicalement paè 
l'ofage du fuc de notre plante , avec laquelle on faifoie 
des inje&tions crois où quatre fois Le jour dans l'intérieur 
de l'abfcès. 

En 1745 ; un ancien officier de la garde de fon als 
tele royale le duc de Lortaine , ayant la jambe gangrenée 
vers fa partie moyénne, à l'endroit du tibia ; fur auf 
tadicalement guéri par l'application eatérieuré de cetté 
Plante, quoiqu'il fût âgé de 75 ahs. 

En 1747; un patticulier Agé de 2? ans , fut pateilles 
ment guéri avec cette plante d'un cancer invétéré , qui 
avoit réfifté aux remèdes les plus violens depuis près de, 
deux ans. L'année fuivante , la femme d'un charpentier 
âgée de 45 ans, ayant dans le fein droit une tumeur 
dure , livide, plombée , de La groffeur du poing & noiré 
à fa circonférence ; recouvr£ une fanté parfaite ; tant 
par l'afage intérieur d'un opiat fondaht & apéritif, que 
par l'application externe de cefpécifique. : 

En17j0, un homme âgé de 70 aûs , teffenéit pareile 
lement les effets merveilleux dé cette plante ; nul re- 
tède n'avoit pu jufqu'alors le guérir d'un cancer 
qi pôreoit au vifage , éonnu fous le nom vülgaire de 

joli me tangere. La vertu de notre plante lui fat ana 
toncée ; il n'en ent pas plutôt faic ufage , qu'en moi 
d'un mois fon vifage devint auffi fain que s'il 
Jamais eu de cancer, La même année uno jeune: 

Teme II, LI 
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de qualité fut redevable de 1a guérifon d'un abfcès fftus 
Jeux ; qu'elle avoit depuis longtemps, aux injections de 
l'eau diftillée de cette plante. 

En 1752, le fuc de la même plante macérée avec du 
miel, & appliquée fur la jambe ulcérée d'un chanoine 
de #5 ans, lui procura en l'efpace de quatre ou cinq 

© jours une guérifon parfaire & entière. 

Je pañfe ici fous filence une ‘infinité d'autres cures 
fingulières, qui ont été opérées par la vertu de cette 
plante ; les mémoires que nous en a laidés l'auteur, & 
dont nous avons extrait les obfervarions précédentes, 
en font pleins ; l'énumération en feroit trop longue, 
pour pouvoir les détailler dans cet article : je me con- 
tenterai feulement de rapparter ici quelques cures qui 
ont été opérées avec notre plante par M. Doron ; méde- 
cin deS. Diez ; & par M. d'Arbois , lieutenant de M. le 
premier chirurgien du roi à Rethel en Champagne. Une 
fille âgée de 18 ans, dit M. Doron, demeurant dans le 
village de Vifembeth, ayant à la partie intérieure de 
la jambe droite ; un ulcêre chancreux depuis près de 
treize ans, çn fut guérie en moins de cinq femaines, 
en fe lavant cinq ou fx fois le jour la plaie avec une 
légère déco&ion de la plante Illecebra & d'ariftoloche 
onde, adoucie avec un peu de miel rofat. 

Un payfan nommé Jean-Baptifte , ayant dans une 
jambe , à la fuite d'unc fièvre caufée parune galle rce 
percurée ; un dépôt qui fuppuroit continuellement par 
ne. petite ouverture très-profonde ; dans laquelle on 
poüvoit À peine introduire le filer le plus £n , fut guéri 
€n quatre jours par les injedtions fouvent réitérées de 12 
décoëtion d'ariftoloche & d'Illecebrz, adoucie par un 
peu de miel rofat , que lui prefcrivit M. Doron. Cet 
habile médecin , furpris lui-même d'une f prompte 
gnérifon., & craiguant que l'humeur ne fût repompée 
dans la maffe du fang ; purgea plufieurs fois le malade» 
spréçl'avoir mis à l'afage d'une légère décoétion de 
Gfas-d de hopillon blanc ; avec de la réglife, pous 


" 
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Holdon ordinaire ; cela n'empêcha pas que cet homme 
n'eûc encore deux ou trois abfcés ; mais qui furent guéris 
en très-peu de temps avec les mêmes plantes. , 

Une jeune fille à une lieue de S. Diez, ayant eu le 
malheur de s'enfoncer au-defous de 12 malléole interne 
du pied droit ; u#branche de fourche à foin, fon pied 
devint”prodigiculment enflé , noir & lividé ; après 
quoi il s’y forma des ulcères ; qui gagnèrent infenf. 
blement la jambe. La plupart des chirurgiens opi= 
noient pour l'amputation ? le doéteur Doron fuc d'avis 
contraire: fon fentiment prévalut ; il purgea d'abord 1 
maläde, & après lui avoir prefcrit un régitne conve- 
nable , il lui ft bafiner cinq ou fix fois le jour l'endroie 
ulcéré avec 12 déco@ion ci- deflus ; en fx femaines 
cerre fille fe fervit de fa jambe comme à l'ordinaire , à 
fa grande fatisfa@ion, 

M. d'Arbois ; chirurgien à Rethel ; expérimenta auifi 
avec un fuccès égal , l'efféc de ce remède fur un partie 
Culier de certe ville, Cet hamme avoit depuis lon, 
temps la jambe droite entièrement ulcérée & enflée 
confidérablement ; il avoit de plus du même côté, 
tant à l'aîne qu'à l'aidelle, une tumeur de La groffeur 
du poing, ce qui caractérifoir bien une humeur fcroe 
phuleufe, & un cancer ulcéré , il fut cependant guéri 
en moins de quatre mois, par la vercu de cette plante, 

Nous ne diffimulobs paint ici que le pain d'oifeau ; 
quoiqu'eppliqué extérieurement , occafñonne à cet 
homme pendant près de fept ou huit jours s à l'ouvere 
tare de l'appareil , un vomiffement -confdérable, 86 
c'eft le fecond exemple que nous en avons; le vomiffee 
ment ; loin d'être nuifble , eft fort faluraire en ce cas$ 
l'expérience l'a vérifié: il ne doit donc pas fervir de 
aifon pour nous faire rejetter. l'ufage de cette plantes 
ainf que la critique l'a voulu infinuer : fondés far des 
faits auffi conftans que ceux que nous venons de 
porter , recourons plueôr à ce fpécifique falutaire , nous 
©brierons par-1à À une infnité d'ampocsslons de d'apée 

à 
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tations chirurgicales, qui pour 12 plupart ne font pas 
moins dangereufes ge douloureufes, 

On nous a afuré lèrement que M. Flofce ;, méde. 
cin de l'hôpital militaire de Sarrelouis , fe fervoit dans 
don hôpital de cette plante avec les plos grands fuccès, 


= IMMORTELLE, 


L'morree > Le Stchas citrin, l'Immortelle 
jaune, eft une efpèce de fous-arbriffeau dont la racine 
eft fbreufe & blanche; & tige eft haute d'un pied, 
rameufe’, dure, blanchâtre ; fes feuilles font alternes 
os raffemblées , étroites , linéaires, cotonneufes, blan- 
châtres ; fes fleurs font au fommet , difpofées en-co- 

mmbe ; elles font compofées ; flofculeufes , dont les 

urons hermaphrodites fonc dans le difque , & les 
femelles à 12 circonférence ; ces fleurons font raffemblés 


‘dans un calice arrondi , tuilé, dont les écailles font 


jaunes ; brillantes, ovales , réunies & adhérentes par 
de bas, féparées & diftinétes par le haut; les fleurons 
femelies & les. hermaphrodites produifent des femen- 
ces femblables, oblongues , petites, conronnées d'une 
aigrerte plameufe, renfermées dans le calice commun, 
portées far un réceptacle nud. 

Cette plante fe nomme Elycryfim five flœchas citrina 
Iatifolia:, Pin. Gnaphalium fiæchas. Linn, Elle ft 
pérennélle ; & fe trouve dans nos provinces méridiona- 
es ; on.y trouve aufli quatre autres efpèces d'Elycry- 
fam. La:première fe nomme Elychryfum fylveftré lati= 
folimm copitulis conglobatis. La feconde Elyckryfum 
foie anguflifolium capitulis conglobatis. La croi- 

c'Elychryfim aquaticum ramojüm minus capitulis 

foliatis.. Bt la quatrième Elychryfum fpicatum. Cette 

derniète fe rrouve fur-tont au Capouladen & à l'Efperou, 

+. Lafleur de l'Immortelle eft pendant plufieurs années 

Sage fe flécrir ni fe pourrir ;ce qui provient faps doute de 
2 


y 
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€ que fes font auffi fecs que ceux qu'on à fait 
ddéches dans un bain de fable. Ce plants pe ut 
vulnéraire & diaphorétique ; on s'en fert en on? 
on prétend qu'elle teint les cheveux en blond:; Les 
dames en mettent fur Leur cête en guife de.pompons, 
L'Immortelle jaune demande k ferre pendant l'hiver ,à 
Paris & dans nos provinces feprencrionales, , 5 





IMPÉRATOIRE. 


L'IMPÉRATOIRE eft une plançe dont la racine fers 
pente obliquement : elle eft de 12 groffeur d'un pouces 
& très-garnie de fibres, genouillée ; brune à l'eitéricurs 
& d'un blanc jaunâtre intérieurement, d'ane odeut 
pénétrante & aromatique , & d'unc faveur âere & 
amère, ridée ; lorfqu'elle eft féche. Ses feuilles font come 
pofées de.trais côtes arrondics., vertes, grandgs, par 
tagées en trois. & découpées à leurs bords : fa tige 
s'élève à la hauteur de deux pieds; elle efk-cannelée ; 
crenfe, & porte -des fleurs en rofe , difpolées en para- 
fol ; il leur fuccède des fruits. formés ga graines 
applaties ; prefqu'ovales ; yn.peu sayées & es 
d'une aîle Fédie L eo og 

On 12 nomme en Botanique Imperatorig. majors 
Tourn, 317. Imperatoria. Linn. Spec. plant. 373. 

Elle croît naturellement dans les Alpes ; en Mont 
d'Or & au Cantal dans l'Auvergne i on la cultive dans 
Îles jardins ; on lui attribue une vertu carminative, 
chaude ; fomachique & füdorifique ; on la met au 
nombre des remédes alexiptratmäques, Sa racine s'em- 
ploie en décoétion à 1a dofe d'une once ; ou en poudre 
À la dofe-d'un gros ; on s'en fett à-peu-près Asns lès 
mêmes cas que l'angélique , voyez cet article. M.Chor 
mel affare avois vu de bons effers de fa tifane dans 
la. récention d'urine & la néphrétique ; on en prend 
une poignée ; lorfqu'elle eft cucillie sauve : on 

1 





boucht:'on à mêrhe confetlé de tenir dans là boutheun 
aséteéauide cette ‘racine ; pour augmenter là faliva- 
1085 & par fe garantir de 1à comtagion. On tire unè 
fl tfénriclle des -râcinés de l'Impératoire, qu'on 
done jufqu'à Ex fonts: Peactair sordoïne jafqu'à deux 
gros ; & le vinaïgre dans lequel on les à fait infhfer , juf- 
Fdeur-onces. : 2" UE EL ° 

ju'ôn fait aneinélfoh dans'la räcine , tes feuilles 
&oli tige de l'impérrtolte;, il en décoüle’üne liqueur 
huiteure > d'un goût auf Are quefle lait de tkhymale. 
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Le jonc aiga & piquant eft une planté dont la ra 
<ine cft compofée de gtoffes fibres ; elle .pouffe beau 
coup de tiges'à tuyaux à Le hauteur. de deux pieds, 
grofes ; roides , pointues ; compofées d'une écorce 
épaiffe & d'anc moëlle un peu dure, blanchâtre , enve- 
loppée depuis la racine par des efpèces de gaines feuib- 
etes qui onc près d'un pied de longueur. Ses fleurs 
font en étoiles; & placées vers le fommer des tiges ; 
1eur fuccède une capfule relevée de trois coins ; &c qui 
renferme ‘des femences. Cette plante fe nomme June 
us acutus, Linn, Juncus acuius capitulis forghi. ‘Pin, 
Elle croft dans les marais proche la mer. 5 

Le Joñc d'eau eft une plante aquatique , dont les . 
racines font longues, grofes , nouées , rampant dans la 
terre , rouges, brunâtres en dehors , blanches en de- 
dans: elles pouffent plufieurs tiges hautes de fix à fepe 
Pieds, pointues , groffes comme le petit doigt ; droites, 
ondes, verdâtres , unies, pyramidales , remplies de 
moëlle blanche, ant'en leurs fommités'des Meurs 
difpofées en manière d'épis:; il leur fuccède des femen- 
ces groffes comme celles du millet , triangulaires, ra- 
maftes l'uie contre l'âütre; & formant enfembte une 
tête. Cette. plante fe nomme Scirpus laçuffris. Linn. 
Elle vient dans les lieux aquatiques. * * 

Le Jonc vulgaire a les tiges & les feuilles plus me- 
mues ; plus caffantes, & la pointe moins aiguË & moins 
piquante que celle du Jonc aigu : fes fleuts naïffenr en 
bouquets épars ; il fe nomme Juncus lævis. Dod. Junows 
effifus. Linn. On en voit en plafeurs endroits de la 
France. ‘ : + L 

Le Jonc creux, Juncus conglomeratis. Linn.fé trouve 
aux environs de Paris, & dans nos provinces à 
males ;ila fon épi remañé, | à 

On trouvé encore en France ploñeurs æutres efpèces 
de Jonc ; celle que Linneus nomme Juncus éfflezus., 
fe trouve dans la Provence : on voit fur les Pyrénées le 
Juncus trifidus. Lian, dans les lieux savent le Joncus 
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articulatuf, Linn, dans les pâturages flériles & le long 
deschemmins, le Juncus bulbofus. Linn. à Montpellier le 
Juncus niveus. Linn. & pluficurs autres efpèces ail 
deurs. : : . 

Le Jonc aigu eff aftringent & narçotiqué ; le Jonc 
d'eau -eft le plus'grand de tous : on en couvre les 
aæmaifons ; on l'emploie pour les ouvrages grafliers de 
vannerie ; on peut faire avec fa moëlle coupée en la- 
imes. longitudinales, un papier blanc fort femblable au 
papier du papirus, en mettant çes Lames en preife, puis 
es collant l'une fur l'autre en fens contraire ; on fait 
entrer ce Jonc dans la texture des Îles flottantes. 

Les jardiniers fe fervent du Jonc ordinaire pour leurs 
snenus liens; on en fai plufeurs petits ouvrages de 
sannerie : les bouquetières l'emploient pour les queues 
des taupillüns de vialetres & d'autres fleurs, dont elles 
font au printemps de jolis bouquets mantés: il ya une 
variété de Jonc dont Ja moëlle fert à faire des mêches 
pour les lampes : on en fait suffi des fleurs artificielles ; 
après lui.avoir donné différentes couleurs. 





JONC MARIN, 


La JONC MARIN, le Geneft épineux ; l’Ajone, 
Landes en Bretagne & Brufque en Provence , eft un 
axbrifeau dont la racine eft ramenfe & lignenfe ; fes 
siges d'élèvent peu, & font garnies de petites feuilles 
ovales & de longues épines vertes crès-pointues ; d'où ij 
en:part d’autres plus petites, qui font encore garnies de 
plus potites épines ; ces feuilles & ces Épines font atcar 
chées alternativement fur les brénches : fa fleur eft foli. 
taire, portée fur des péduncules ; elle eft papillonacée, 
à cinq pétales, dant l'érendard.eft rrès-grand , en forme 
de cœur ; tronqué, étendn für les aîles , Les aîles oblonr 
Œucts obcufes à plus courçes. que l'éendard ; la çarèng 
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ou nacelle droite ; obtufe ; le calice compofé de deux 
folioles colorées ; ovales ; oblongues , concaves , droites 
& égales ; elle fe change en un fruit légumineux ; renflé, 
affez court, prefqu'entièrement couvert par le calice » 
uniloculaire, bivalve, contenant un petit nombre de 
femences obrandes ; tronquécs. 

Cet arbrifean fe nomme Geniffa fpartium majus, 
aculeis brevioribus & longioribus. Tourn. Ulex Euro- 

‘pœus, Ules foliis villofis acutis , fpinis fparfis. Linn. 
Spec. plant. 104$. 11 croît naturellement aux environs 
de Fitzjames , dans les bois de Dury en Picardie ; dans, 
la Normandie ; fur la route de la Ferté à Montmi- 
reil, dans la Bretagne , le Forez , la Provence, fur les 
collines de S. Zacharie, & far la montagné de la Sainte 
Baume , auprès d'Eftampes , aux énvirans de Dourdans 
de Jouy ; dans les bois de Baville & de Brières-le- 
Château ; on en trouve aufli dans l'Orléanois ; dans les 
montagnes auprès de Befort en Alface, & dans le pare 
de Meudon auprès de Paris. . 

On trouve encore à Forges en Bourgogne , dans les 
bois de Baville , aux environs d'Eflampes , entre Fer- 
rière & le bois du même village auprès de Paris ,un 
arbriffeau qu'on nomme Geniffa fpartium minus angli- 
cum. Tourn. 645. Geniffa caule nudo , fpinis fimplicie 
jus caulinis » ramis floriferis inermibus , folüis lanceo= 

is. Linn. Hort. Cliff. 355, Petit Genêt épineux d'An- 
gleterre. Ses filiques font tournées comme en $ romais 
ne; longues d'environ un demi pouce, arrondies ; ren- 
flées & épaides de deux lignes ;elles contiennent jufqu'à 
fept femences noires ; luifantes , prefque. randes , qui 
æ'ont pas une ligne de diamétre ; cette plante ne diffère 
de l'arrête-bœnf que parceque fes feuilles ne font pas 
crénelées ; c'eft 12 feconde efpèce de Genêt épineux. 

La troifième efpèce fe nomme Genifia fpartium fpis 
‘nofum majus primum flore lutea. Pin, 194. Tourn, 645. 
Jpertim ramis fpinofis patentibus ; foliis ovatis. Linn. 
Spe plant, 995, On en trouve dans la Loxraine en la 
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valée de Sainte-Marie-aux-Mines , à Gramont , Mont 
ferrier, la Valette, la Verune aux environs de Mont- 
pellier, & dans la Provence fur les collines de Mon- 
taigues ; proche le chemin de Gardane; les Langue 
dociens appellent cette efpèce fous arjales ; & les Pro 
vençaux gielas, : : 

La quatrième efpèce fe nomme Cenifiz fpartium 
Jpinofim majus , fécundum flore pallido. Vin. 394. 
c'eft une variété de la précédente: ce Genêt croît en 
provence dans les mêmes endroits que l'elpèce troi- 

me. 

La cinquiéme efpèce eft le Genifz fpartium minus 
Germanicum, Tourn. 645. Genifla fpinis compofitis » 
remis floriferis inermibus , foliis lanceolatis. Linn. Sp. 
Plant. 999. Cette efpèce croît fur les hautes montagnes 
qui confinent la Lorraine du côté de l'Alface, princi- 
Palement dans le Val de Lièvre. 

La fixième efpèce s'appelle Genifia fpartium minus ; 
Jexatile aculeis horridum. Tourn. 645. M. Garidel « 
trouvé cette efpèce aux environs d'Aix fur une petite 
colline de Mcirueil, au-delà du pont de l'Arc, à le main 
gauche du’chemin de Meirgeil. EE 

La feptlème & dernière dpèce fe trouve ehcore en 
Provence, dans les collines de Mauret ; du Prignon, 
du Bariet, du Tholonet, & fe nomme Geniffz fpartium 
montis ventofi. Tour. 645; Les Genêts épineux fe mul- 
tiplient crès-aifément de femence ; en Normandie ;, en 
Bretagne ; dans une partie du Poitou , on féme des 
champs entiers d’ajoncs de la firième efpèce, comme 
on féme du fainfoin , mais ils ne viennent bien grands 
que dans les bonnes terres: M. Duhamel en a femé dans 
des fables gras où ils font venus très-bien , mais ilsn'ont 
fait qué languir dans Les bonnes terres à froment de la 
Beauce : on les féme ordinairement avec de l'avoine ou 
du bled. de mars, & quand on a fait la récolte de ces 
grains, le champ fe trouve rempli de Genêt épineux. 
On prétend que ‘cet atbriffeau n'épuife point la terres 
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8& que le Froment vient très-bien dans les champs qui 
ont produit du Genêt épineux. Dans les pays du Boc- 
cage ; cette plante fe féme d'elle-même, & remplie 
tontes les landes. . 
© ‘Le Genêt épineux de 12 première efpèce eft diuréti 
que &c apéritif; fa fémence mife en poudre , donnée 
Fans ün bouillon où un verre de tifane , au poids d'un 
ou de deux gros, pufge très-bien les caux des hydro- 
gs : Conftintin, dans fa Pharmacopée Provençale ; 
préfend que les fleurs & les fommités des tiges tendres, 
ou le fuc qui en a été tité par expreffion ; produifent le 
même effer, quoiqu'avec quelques naufées ; c'eft pour 
tetté raifon que lé même auteur confeille d'ajouter à ce 
remède pour corteétif, déla menthe ; de la Sauge ; ou 
&cla farriette. Il eft certain que ce remède eft autant 
Emétique que purgatif dans certains fujers. On eflime 
Thuilé des fleurs préparée par infufon , pour téfoudre 
Îes tumeurs de Ii rate; on en fait uñe on@ion fur 
l'hypocondre gauche : on afure aufli.que ces fleurs 
miles avec le miel rôfat; font bonnes.pour réfoudre 
Îes écrouelles ; le Genêr piquant , dit Lémeti, nous 
fournit dans fes fleurs & dans fes feménces un apé- 
titif excellent pour la gravelle & les maux de rate: 
plufieurs auteurs attribuent routes ces vertus non-feule= 
ment à cette elpèce, mais aulli à toutes les autres ef- 
Pêces de Génêt piqüänr. ‘* PPRE 
Cémme le Genêt épinéux forime ;. dit. M. Duhamel, 
des.buiffons toujours vérds ; on peut en mettre dans 
‘ils font fort agréables dans les 
2 in, quand ils font, chargés de 
leurs fleurs, qui font d'uñ jaune crès-vif ; on peut donc 
les employer pour, décorét les bofquers du printemps; 
ils feront auifi très-bien dans les bofquers d’automne, 
gat fouvent ils prodüifént éricore des fleurs dans 
ceïte faifon. Les épines de cét arbriffeau Étant très- 
fortes ; on Le féme fur les pentes des foffés pour tenir 
cu de haies. Dani lei pays où le Gent épineux vient 
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naturellement , on y a recours pout noutrir le-bétails 
quand les autres fourrages font rares ; pour cela on 
coupe les jeunes pouffes de Genêt épineux ; on les pile 
avec des maillets fur des billots ou pelotons de bois, 
& quand les épines font rompues , les bœufs & les 
chevaux fe noutriffent très-bien de cette plante. Dans 
les provinces ou le bois eft rare ; on féme du Genêt 
épineux dans les meilleures terres, & on en fait des 
Fagots qui fervent À chauffer les fours , à faire de la 
chaux, & en Provence, à caréner les bâtimens de mer. 
En Bretagne on fait des tas d'ajonc & de gafon formés 
par des couchies alternatives de l'un & de l'autre; ces 
tas s'échauffent , le Jonc marin pourrit, & le tout fait 
un bon fumier , ou bien on diftribue ce Genêt deéché 
par poignées continues fur Les champs , on y mer Le feu» 
& il en réfalte ume cendre faline qui produit de très- 
bons effets dans le fol où l'on fait ‘cette préparations 
en la mélangeant avec la terre au moyen des la- 
boars. : ) : 
On trouve dans le Jouthal économique de l'année 
1764, une lettre écrite au doéteur Etienne Halles , qui 
annonce l'utilité des Genêts épirieux pour défendre les 
bords des rivières ; il n'eft pas hors de propos de la 
rapporter ici. : 4 - 
J'ai eu ‘occafon . écrit l'obfervateur , de vous mat- 
quer qu'en examinant un petit banc de fable dans le 
milieu d'une rivière où.le courant étoit rapide ; j'en 
avois recherché la caufe, & que j'avois découvert 
qu'un fagoc de Genêt qui s'éroît logé en cet endroit, L 
avoit retenu le fable en dépit du courant ; il m'a étl 
facile d'en conclure qu'on pourroit fe fervir utilement 
de ces Genêts pour défendre les bords des rivières à 
très-bon marché, & empêcher par-là beaucoup d'acres 
de terte riche & fertile ; d'être converties en un gravier 
fec & ftérile. Plufieurs années après je fois venu à bout 
de déterminer quelques perfonnes de m2 connaiffänce 
à çn elfayer l'expérience, Jls l'ont faite à fi bon comptes 
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“Be leur EHai a Été foivi d’un fuccès fi rematquable , que 
bientôt quantité d'autres gens fuivirent leur exemple; 
de forte que cette méthode eft maintenant pratiquée 
prefque univerfellement dans ce pays-<ci, & jufqu'à 
réfent on ne voit pas qu'elle ait manqué une feule 
Es de réuflir très-heureufement ; fuivant ce fyflême, 
je vois d'après Les cffais qu'on peut élever des bandes 
d'étang & des digues d'éclufes par le moyen des Ge- 
nêts, avec un dixième au plus de ce qu'il en coûte or- 
dinairement, puifqu'un mur de pierres & chaux fort 
mince & perpendiculaire, ou même une cloifon de 
planches de chênes de deux pouces d'épaiffeur , forme 
la principale partie de 1a dépenfe. Tout près de ce mur; 
de l'autre côté eft une digue de Genêt entremêlé de 
gravier, & le long du haut du mur une forte poutre, ou 
on arbre, de niveau à la partie La plus haute de la digue. 
left fenfble que ce mur ne peut être endommagé 
par la pefanteur de l'eau, ni par la force du courant, 
puifqu'il cft défendu par la digue contigué qui 2 crois 
où quatre toifes de largeur : la preffion de la vafe & du 
gravier ne peut pas non plus Le jetter en bas , parceque 
leur pefanteur eft foutenue par l'entrelaffement des 
Genêts. Si donc l'arbre qui eft au fommet du mur peut 
être fixé de manière à conferver toujours fa place , le 
tout fers ferme. 
Tout le monde fait que l'on fait des digues en Hol- 
lande avec des fagots de toute forte de petits bois, & 
uiconque examinera le lacis formé par l'entrelaffe- 
mens & les piquans des Genêts , fentira pârfaitement 
que ces forces de fagots font plus propres à cet ufage que 
tonte autre chofe , en ce qu'ils retiennent la terre qui 
s'amafñle ; & qu'on peut s'en procurer à beaucoup meil- 
leur marché que les autres fortes de fagots. Je me 
flatte que l'on formera fans peine , d'après ce que je 
viens de dire des digues & des bandes d'étangs , & que 
on pourra éviter beaucoup d'ouvrages de maçon- 
nerie & de pierres de saille , qui coûtent beaucoup 
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uand on conftruit des ports; & on fe fert de digues 
Aites avec les Genêts épineur. 





JONQUILLE. 


© Lu JONQUILLE eftune fleur odoriférante , blanche 


ou jaune , qui vient far une tige comme les narciffes, 
& qui eurit en mars : elle fe nomme Narciflis Jon- 
guilla. Linn. Narciffüs juncifolius luteus minor, Pin. 
ÿr. Les plus belles nous viennent originairement du 
pays qui fe trouve‘entre la Guadeloupe & Tolu : les 
“Fleuriftes ont naturalifé cette fleur en France. 

Parmi le grand nombre de Jonquilles qu'on cultive 
dans les jardins ; 11 y en 2 douze qu’on préfère à toutes 
les autres : favoir, la Jonquille de Lorraine ; la Jon- 
quille recoquillée ; la Jonquille au grand godet , les 
Jonquilles d'Efpagne, grandes & petices , la fimple & 
la dbuble, qui font toutes d'un jaune clair ; la grande 
Jonquille blanche & la petite ; la blanche à godet ci- 
tronné , la blanche & la verte d'automne. 

La Jonquille de Lorraine ft unie, à fx pétales d'un 
‘beau jaune clair , qui portent les uns fur lesautres, c'eft 
pour cette raifon qe cit appelée unie ; elle 2 le godet 
au milieu, qui s'élève de la groffeur d'un demi doigt, 
& eftfrifée par le bord: elle ne r:pporte pas beaucoup 
de fleurs, mais elle fupplée à ce défaur par la vivacité 
de fa couleur, qui eft plus pleine & plus foncée , & ou- 
tre cela elle eft bien plus ouverte dans fa fleur, 

La Jonquille d'Efpagne ; ainf appelée parcequ'elle 
a été apportée d'Efpagne ; cft infinie dans la variété de 
fes fleurs ; elles font tantôt grandes , tantôt petites, 
quelquefois claires , d'autres fois pleines ; elles font ce- 
pendant toures de la même couleur , qui eft un beau 
faune clair, & elles ont une très-agréable odeur. 

La Jonquille blanche au goder citronné , a le godet 
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d'une autre couleur que la grande Jonquille blanche; 
clle produit quatre ou cinq fleurs qui tirent fur le 
blanchâtre ; avec le gedet au milieu, mais on peu 
plus obfcur : on l'appelle encore Jonquille de mou- 
ton, 

La Jonquille à grand godet eft ainf nommée, parce 
que fon godet eft également rond & beau , il eft beau- 
coup plus long que celui des deux autres efpèces pré- 
cédentes ; fes fleurs & fes feuilles font découpées en 
Étoiles & plus étroites. k 

La grande Jonquille blanche eft différente de la 
grande Jonquille d'Efpagne pour la couleur & pour 
l'odeur; celle-ci ne fent rien. 

La petite Jonquille blanche diffère de celle d'Efpa- 
gne, en ce qu'elle 2 la fleur étroite, & qu'elle eft fans 
odeur. 

La Jonquille blanche d'automne jette trois fleurs 
blanches qui n'ont pas grande odeur, & elle pouffe &æ 
tige avant les feuilles. La Jonquille verte étoilée vient 
en automne ; elle a les feuilles découpées en étoile: 
elle fleurit avant que de jerter.aucun verd du pied. 

La Jonquille fe multiplie de femences ; mais plus 

© facilement de bulbes & d'oignons ; elle demande une 
terre fubftanticlle , fans être humide, & qui foit cou- 
verte d'un bon terreau ; on la plante à 12 profondeur 
& À la diftance de trois doigts ; on la Iève tous les trois 
ans pour en ôter Les cayeux ; il ne lui fant pas beaucoup 
de foleil. La Jonquille blanche & la jaune double 
viennent mieux dans des pots que dans des planches ÿ 
celle-ci fe plait dans un fond de terre graffe & dé- 
trempée , cependant le lit fur lequel on la plante doit 

tre une terre maigre ; on couche fur ce lit les oignons ,, 
on les recouvre de La même terre ; & par-defus on mer 
dela terre graffe à la hauteur d'un pied, On arrofc légé- 
rement ces Jonquilles , quand la terre eft un peu féche, 
pour les faire mieux profiter : on les lève an mois de 
feptembre pour en couper les filets & Les cheveux; & om 
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les replante aufi-tôc, car ces perits oignons fouffrene 
‘beaucoup hors de terre; quand on les laiffe quelque 
temps fans les planter , il les faut envelopper dans du 
papier, & les mettre dans ane boëte. On fait des par- 
fums, des poudres , des pommades , des eaux & des 
effences de Jonquilles ; oh ne connoît à certe plante 
aucune propriété médicinale , quoique Diofcoride pré 
tende que fes oignons font vomitifs, 





JOUBARBE. 


Lu JOUBARSE , la grande Joubatbe , la Jombarde , 
l'Artichaud fauvage , eft une plante dont 12 racine eft 
petite & fibreufe ; fa tige s'élève du milieu des feuilles 
À la hauteur d'un pied : elle eft droite ; rougeâtre, 
pleine de moëlle , revêrue de feuilles plus étroites que 
Les radicales; elle fe féche dès que ta femence eft mûre; 
£es feuilles font oblongues, charnues , fucculentes , con- 
vexes en dehors , applaties en dedans , cilicées en leurs 
bords , attachées à la racine , conglobées ; raffemblées 
en forme d'hémifphère ; fes fleurs naiffent au fommet 
en bouquet ou corymbe ; elles font rofacées ; compo- 
fées de douze pétales lancéolés ; ovales, concaves , un 
peu plus grands que le calice » qui eft également divifé 
en douze parties concaves & aiguës ; le fruit eft formé 
par douze capfules difpofées en rond ; courtes ; compri 
mées , pointues en dehors, cilicées en leurs bords , atta- 
chées À la racine, conglobées, rafemblées en forme 
d'hémifphère. Cette plante fe nomine Sedum majus 
vulgare. Pin, Semper vivum tedorum. Linn. Elle eft 

pérennelle, & croît fur Les vieux murs & les rochers. 
Il yaen France plufieurs autres efpèces de Sedum 
ou Joubarbe. La première eft le Sedum cepæs diäum. 
4. Lugd. Bat. Elle croît aux environs de Nantes, d'Efe 
tampes , dans Les bois de Souzi & Chamarandes, & 
guelquefois 
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quelquefois dans les haies , & ‘dans le Languedoc à 
igan & à l'Éfperou. ‘ 

La feconde efpèce eft le Sedum blanc: Sedure minus 
teretifolium àlbum. Pin 282. en Provençal Rayine, 
Certe efpèce ëft très-communé dans les lieux incultes 
de la Provence: on là trouve aux environs de Paris, 
de NeufChâreau en Lortaine, ex Alface , aux environs 
d'Eftimpes , & en Bourgogne. 

.… La troifième efpèce eff Le Sédunt luteum folio acutos 
Pin. On le trouve dans la Bourgogne , l'Orléanois, 
TAlfate , le Languedoc , à Boutonct , Lavanet, Selle 
neuve & Caunelles , de même qu'aux environs de, 
Paris &' dans la Provence : elle fé nomme Trique« 
madatne , en Languedocien lou ris fzouvage, Voyez 
art: Triquemadame, 

© La quatrième efpèce eft le Sedum arvenfe flore ru= 
beñte, Pin. Elle fleuri en juin ;fa fleur 2 trois on quatre 
lignes de diamétre ; à cinq pétales blanc-fale, très 
Pointos , coupés felon leut longueur d'une ligne pure 
Purine brune; qui forme une petite côte en-deffous » 
hériff£e de quelques poils ; elle renferme cinq étamines 
blanches à fommets purpurins avant qu'ils fe crévents 
& bruns lorfqu'ils font crevés , au milieu defquelles 
êft un piftil de cinq cornets , blané - fale. Les tiges & 
les branches font parfemées d'un poil fort court & fort 
dru ; on trouve cette efpèce autour de Séve , de Meu- 
don, dans l'Alface auprès d'Huningue, & aux environs 
d'Eftampes. 

La cinquième efpèce eft le Sedumt minimum non 
acre. J.B. On la voit en Bourgogne, en Alface ; aux 
£nvirons de Paris ; en Provence. 

La fixième eft le Sedim montanum tomentofim. Pine 
Elle croît au Canigou ; montagne du diocèfe de Nars 
bonne. - 
© La feptième eft le Sedum minus folio circinnatos 
Tourn, 263. Cette efpèce croît à css & à Set 
acuve dans le Languedoc, fur es rocher dans lechemi 
cuve danse Languedoc, fr euro ans Le che 
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de Clermont an Puy dans l'Auvergne, & fur les vieilles 
murailles d'Aix, on. : 

La huitième cft le Sedum alpinum caridis folio.. 
Tourn. 163. On voit ce Sedum fur le Mont d'Or dans 
l'Auvergue, fur les montagnes du Dauphiné, & far le 
haut de la montagne de Sainte Vi@oire en Provence : 
il ÿ a encore en France d'autres efpèces de Sedum3; 
nous les omettons ici pôur être plus précis. 

La grande Joubarbe à un goûr âcre ; route cette 
plante cft aqueufe , rafraichiante & aftringente ; on 
ne fe fett que des feuilles , dont on tire le fuc ; on le 
prefcrie à La dofe de quatre onces dans les fièvres inter- 
aittences qui n'ont point de froid marqué ; ces feuilles 
mondées de leur peau & macérées dans de l'eau , s'em 

loient avec fuccès dans les-fièvres ardentes & les in- 
Aimmaions qui menacent de gangrène ; dans ces cas» 
on peut encore fe fervir de l'eau diftillée, depuis quatre 
onces jufqu'à fix ; ces mêmes feuilles s'emploient auffi 
extérieurement ainfi mondées , pour appliquer fur les 
cors des pieds. : 

Leur poudre eft ariti-ulcéreufe ; on donne aux ani- 
shaux le foc de cette plante à la dofe d'une demi-livres 
M. Toumefort prérend'que ce fuc ft crès-bon pour les 
chevaux fourbus, 

On fait auili avec les feuilles de Jonbarbe & le 
beurre frais un onguent très-utile pour les hémorrhoïdes; 
dans 12 fqüinancie on faic des gargarifmes avec l'eau 
diftillée de cette plante, &. on applique fur la gorge 
des écrevides dè rivière piles avec fes feuilles ; où 
Bien on fait le gargarifme avec les fucs d'écrevifle 8e 
de Joubarbe pilées enfemble. Dans la defcente de 
tattice & dans les ulcères profonds, ces fucs peuvent 
être quelquefois employés en injedtions : on applique 
auf les feuilles de Joubarbe fur les nodus des gout- 
feux; elles font répercuüflives, & par conféquent il ne 
faut lei employer qu'avec circonfpedtion , & lorfque 
Yinfämjpation med plus 6 confdérable. Le fuc de 
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Éerte plante mÊlÉ avec. un bouillod ax ééreriÆs 8 aux 
tortues , convient dans les fèvres lentes : ce même {ue 
mêlé avec l'huile de ndix » & battu enfuite; :ef er. 
cellent pour ia brulure & l'éréfipele ; on y ajoute une 
quatéième partie d'efprit de vin, La Joubarbe pilée &c 
appliquée en caraplafmie au front ; calme les délires qui 
accompagnent les fièvres ardentes. Lu 





IRIS. 


Lis ou FLAMBE, ef une plante dont Ja tactue ef 
grofe; nouée ; charnue ; rampante , jaunâtré en dehors 
€ blanche en dedans ; d'une odeur de yigleste, lorf- 
qu'elle eff féche, Les feuilles qui fortence de cette ra= 
cine fonc longues d'environ un pied & demi ;.& larges 
d'un ponce, lides, de cœulçur de verd de met, poins 
tues , de ia figure d'un poignard ; eutre.les feuilles 
s'élève une tige haute d'environ deux pieds , ronde , 
d'un verd cendré, partagée. par quatre ou cinq nœuds 
garois de feuilles ; qui fo d'autant plus perites, qu'elles 
Æonc plus près. du fémumet:; Les fleurs qui-parpident au 
princemps, fortent d'une coëffe membrancufe qui les 
enveloppe... Elles font formées d'une feule pièce divifée 
en fix parties, dont trois font relevées ; & crois. rabag= 
tes ; elles font à l'extérieur d'une couleur livide, {ur 
”n fond cendré ; & à, l'istérienr, d'une couleur de 
pourpre ou violete ; “de veines blanches. & 
darges ; du fond de La fleur fort un pidtil futmanté d'#u 
ouquec À crois feuilles de-mêtia touleurs.vogtées &c 
combrées ; à la fleur fuccède un fruit cylivdrique trian- 
gulaire, divifé intéricuremgnit-en trois pges.s qui con- 
tiennent trois femences rondes ; oblongues sr planées Les 
mnes fur les autres. . d Roianigue Ji 

Cette plane s'appelle en termes dé ue ris 
palgwis Germanie fes fylyçfris. Pia, Jris carole 
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Barbatis ÿ canule foliis longiore mukiflore.-h. ms Cetté 
plante croît aux environs de Montpellier, far les vieux 
mari; per toute la Provence » 8 dans quelques endroits 
de l'Alface. î so" , 
On trouve encore dans la:France une feconde cfe 
pèce d'Iris , qu'on appelle Iris jaune , on faux Acorus 
- ris paluffris lutea , five acorus adulterinus. Toute. 360; 
Iris corollis imberbibus , petalis interioribus ffigmate 
mirortbus ; foliis enfiformibus. Lion. Sp. plant. Cerre 
efpèce croft dans les lieux aquatiques aux environs de 
© Montpellier, dans la-Lorfaine fur les bords de la Seille 
& de ls Mofelle , aux environs de Paris, d'Eftampess 
‘dans f'Otiéanois , dans la Provence & l'Allace. 
La croifième efpèce d'Iris qu'on crouve eh France , & 
qui croît aux environs. de Paris ; cft fuivant Vaillant 
celui qu'on nomme Jris paluffris tea foliis glaucis 
brevibus. h. 1, Bat. 5 
Le awatrième efpèce eft nommée Jris angufñifoliæ 
Cluf. Fris\foliis linéaribus ,'corollis imberbibue , fruda 
erigono ; Caule tereti. Linn. Hort. Cliff. 19: 8: Eliccroîe 
ar les ‘côtes de: la meridu:bas Poitou, dans les marais 
defféchés qui s'écendent dépats S. Benoît jufqu'à Lon 
gueville:s fur les bords des fodés des marais falans de 
Jarre ; 8e dans ceux te ent proche le Brau : on en 
‘trouve ‘saffi près de Montpellier, de l'autre côté dela 
ivière qu'on nomme à Grabels ; & auprès de Nar» 


:" La cinquième efpève eft celui. qu'on nomme Jris 
umilis féxatilis Gallica. Tourn.- 362. 11 croît dans la 
#nôntagne de Tauch, diocèfe de Narbonne , dans celles 
4e’t2 Provence méridionale ,: & à Montferrier auprès 
-de‘Montpéllieri "1: :: me , 
-:. La fitième 8t dernière-efpèce fe trouve dans l'Alface 
4 fe notamt -Hés pratenfis, -anguflifolia , non farida, 
altior. Pin. 32. & humilior. Pin. 32. Glayeul des prés 
+" Laiplupart de cesfris fe tuitivent dans.les jardins ; 
4h sexigenc pas grandtculqure ÿ js aiment l'hssaidiré 
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& venrient affex bien dans toute forte dé terelns > on 
Les muhiptie de plants enracinés ; on de graine. ! -". 
: Le fleur de l'Iris de La première efpèce ef incifve,- 
apéritive ; céphalique ; on en tire une fore d'exrait, 
qu'én appelle verd d'Iris , dont on fe fert comimuné- 
iment;pour'peindre en miniaure : on le prépare ainfs 
prened: des ‘fleurs. d'Iris , des plus bleues, Étez-en 1e 
œôte:y qui cft.ordinairemet blanche; pilez-les dans un 
mortier de marbre, &,y ajoutez de la poudse d'alun & 
on peu de chauz ; tirez enfuite: Le fuc, & le faîtes fécher 
dass des coquilles; vous en fervir dans l'occañon. 
+ La rasine d'Iris eft mife au nombre des bydragagues 3 
on.en tiré Le fuc par expreffion, on Le pacferit: depuis 
uncosçejnfqu'à quatre dans l'hydropifiecdmmençantes 
M. Chonicl nos 2ure sn asoir vu de bonstffets; mais 
À faut continuer ce remède. pluféurs fois de deus jours 
l'on le crême.de tartres on le criftal minéeal ; lu fere. 
de crce@if. Sennert le mêle avec le manne ;.4 Mefaë 
avec le mäftic & le fpica nard. Bradavole;: Garidel ; 
&.quelquesiautres praritiens ont obfervé que cette ra 
cine excioit de cruelles tranchées ; ce qu'on ne doit pas 
craindre , torfqu'on 2 la prédaurinn de la préparer avec 
des .fels fes. .Bermel défend ce remède anx enfans, aus 
vicillards & aux femmes enceinres , parceque c'eft: un 
+æropriolent purgacif, &qu'i pracure les mois.& l'ayorz 
tement ;‘ainfi que toûs es remèdes hydragogues. 
:« Anirefte la plupart de. ceux qui-ont fait-ufage de 
ce remède n'en ont obferyéaueun mauvuis effet 5. on 
ne doit pas toujours juger de la qualité d'un remède 
prr-ler foires aurquelier its donné Hen-dens quelques 
fujets; 11 faut toujours avoit. égard aux circonftances. 
Lorfque les folides fonë dans un grand relâchement ; le 
fac d'Iris eft très-bien indiqué ; il excite, il eft vrai, 
qaciques érrications ; sis çe n'eft. qu'autant Qqu'ellés 
one néchfaires pour évacuer les férofités épañchées, 8 
foulaget le malade: A n'emeft pas de mûme’fi 45 fo- 
.Sidos 5 font pas.casièsement doi quil dons 
3 





154 JU; 
fofceptibles d'irrications. trop fôrtes ; ‘coinme ik-anive 
dans les-hjdroplfes: invétérées ; il n'eft pas douteux 
pour loss que Le fuc d'Irisne foit rès-contraire ; on doit 
même abfolament-s'en ‘2bftenir: 

“Ée fe bus mé gris fine de fu nr ou 
qu propre à cffacer les di es taches du corps. 
Les fac, ou la racine pulvérifée , eff un ban fernu= 
tavoïre ; il. ère les férofsés dela tête : on attribue en« 

corerd-ls poudre d'Iris la .vettu dé fairé expedtorer. 
“Lei payÿ@ns garnidedc les chaperons de leurs murs 
de pieds d'Iris-pour Les cenferver ; Les tarchands fons 
fouvemç-ufhge de 12 racine de cette plante pour parfu- 
ser ikurirrharchändifas ; dans Le Langoedoé &c-la Bro 
vence; ‘onraire la pulpe de 1a racine de .cette-plante s 
après l'avdtr-faic cuire: &cen f'éceud fox Les toiles; c'eft 
une éxcellente méchode paur.les-parfumes.s-les “blans 
chilfeufes metrent des hapelens de cette racine dans 
les Lives; pour domer bonm ôdesr au linge. Enfn 
l'iris eft'uné très: belle fleur qui mérite. d'avoir une 
piæce kunorgble dans nos Jxdir pas La beauté. des 
Avanèes, : 

“Ler racines de la fecondé “fpèce font Pre 








tes; la plupart des praciciens conviennent -qu'elkés font 
très'bonnes pour arrêter la dyfenserie , l'hémbrrhugie 
&contrt. les fluxions ;. M. dé ‘Fournefore conftiile 
d'en faire houillif demi once dans un bouillen- dés 
graifé, eu y ajoutant fepe à: huit écrévides dentviète 
pour cime la Énahimen pts ï 





CJUIUBIER. 


La ÿ Suite Cd un grid abri dons 1e pa 
cine &R_ligneufe & amende; fon. égorce. ef rude & 
gercée ; fs:tige eff corchende : fes jesines bradches foce 
dati: sgarales À leur irons de deux sigaillats 
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dars, plquaps ; prefque égaux ; fes feuilles font alteiness 
“diftribuées le long d'une jeane branche , pétioléess 
ovales, oblongues , fimples , À trois nervures ; dentées 
en manière de fcie, luifantes ; unies, d'un verd clair; 
fes fleurs fonc axillaires, attachées à de courts pétioles, 
& femblables à celles du nerprun. Voyegcet article. Son 
_Æruit eft auffi en tout femblable au fruit du nerprun. 
Cet arbrifeau fe nomme Ziiphus. Dod. pempt. 
Rhamnus zétiphus. Linn. Il croît dans la Provence & ke 
7 ‘Languedoc ; il n’exige pas beaucoup de culturé ; ên le 
multiplie de femence ; roûte terre lai convient; pourvu 
qu'elle foit meuble , & qu'elfe ait unt bonne expoñtion. 
Le Jujubier donne beaucoup de früit lorfqu'il vient dans 
‘la marne ;'il fe féme au mois d'oétobre: avant de femer 
la graine, on la fait tremper dans l'eau ; pus ôn la 
. féme en rayons profonds d'environ trois doigts; qu'on 
sire au‘cordeau fur une planche. Quand les Jujubiers 
font évés ; on les farcle foigneufement ,'on les ar- 
rofe , & lorfqu'ils font affez forts pour être: mis fc 
place, on les plante au mois d'oftobre on de noÿembte, 
en quelqu'endroit écarté d'un grand jardin 6ù-il ÿ 2 
des bofquets couverts. : : 

. On cueille les Jujubes fur 12 fn du mois de fep= 
tembre lorfqu'eles font mûres; ce fruit fe conferve dans 
un lieu fec pendant quelque temps ; on l'emploie pour 
Les élcétuaires & Les bois conne la toux mer 
une douzaine dans une pinte de tifane ; on l'ordonte 
communément avec les febeftes, les dattes, & lesntres 
fruits pedtoraux ; mais il faut prendre garde à Fa dofe ; 
cat au fieu d'ane tifane tépère , qui fe diftribue facilé- 
ment dans le fang pour le détayer ; on fait fouvént use 
déco@ion trop épailfe & trop chargée, qui dégoûte le 
malade, fatigue fon effomac & îe gonfle , & par con 
féquent augmente fouvent loppreffion & La difficulté 
de refpirer ; loin de F'adoucir : quand la tifane fe trouve 
trop épais , il faur ÿ ajouter de l'eau. k 

Les Jejabes nouvelles , graffes , bien modes » Chai- 
. D ‘ -K4 
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imues & bien féches ; font les meilleures, & celles qu'il 
“faut choifir ; elles ne fe confervent au plus que deux 
ans. 


JULIENNE. 


La JULIHNNE, la Juliane, la Caffoletté ; la Giro= 
fée mufquée ; la Girafe .des dames , la\Violette de 
.Damas, eft une plante dont La racine eft petite, napi- 
:fotme, blanche : fes tiges font hautes de denx pieds, 
rondes; velues, remplies de moëlle , droites ; fmples 
ou rameufes ; les rameaux font axillaïres ; fes feuilles 
font.alrernes ; ovales ; lancéolées, à légères dentelures, 
avec de conrts périoles ; au. fommet naïffent les fleurs 
portées par de longs péduneules ; elles font cruciformes ; 
-dons Les pétales font oblongs, terminés par des onglets 
de 12 couleur du calice : leur fruit eft une filique longue, 
Atriée sféparée par une cloifon membraneufe, de La lon- 
güeur des battans , contenant des femences ovales, 
applaties & rondes, Cette plante fe nomme Hifperis 
hortenfis. Pin. Hifperis matronalis. Linn. Elle novs 
vient d'Italie ; on la cultive dans les jardins. 

La Julienne fe multiplie de graine , de bouture , & 
de.plant enraciné ; on eu féme la graine aux mois de 
feptembre & d'oétobre ; en planche ou en pot, dans une 
terre meuble ; converte d'un bon doige de terre. Il y 

_en a qui fément au printemps les Juliennes fur couche, 
+ & qui les cranfplantent fur La fin d'avril : quand elles 
font levées ; il faut avoir foin de les arrofer & d'en ôter 
Les mauvaifes herbes. Quand on veut avoix des Julien. 
nes de bouture, on çoupe les branches contre Le pied; 
on les fiche en terre ; & on les atrofe fur le chamj 
pendant huit jours ; on les met à l'ombre ; & l'année 
-ffivante-on les tranfplante où l'on juge À propos. Pour 
ça avoir de plan entaciné , on prend un picd de deux 
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fans qui ait fait touffe ; on éclate les tiges de telle 
manière que chaque brin ait des racines ; on les plante 
& on les arrofe, & quarid elles font reprifes, on leur 
#lonne une culture.couvensble: La Julienne eft blan- 

“ che; il y'en a auffi dé violettes , mais élles font rares; 
fes fleurs ont une odeur fuave ; fes feuilles ont un goût 
Âcre , toute La plante à un goût piquant.| On attribue À 
la Julienne une vertu diurétique , fudorifique , incifive 
& cxpedtorante ; elle eft cependant de peu d'ufage en 
médecine, | ‘ 





{ct JUSQUIAME. 


La JUSQUIAME ; la Hanebane potelée , eft une 
plante dont la racine eft épaiffe , ridée , lonigne, napi- 
fptme , brune en dehors, blanche en dedans; fes tiges 
font hautes d'une coudée ; branchues, épaiffes , cylin- 
.driques , couvertes d'un duvet épais; fes feuilles fonc 
aliernes , quelquefois placées fans ordre fur la tige ; elles 
font amples , molles , cotonneufes , découpées profon- 
‘dément en leurs bords, amplexicaules ; fes fleurs font 
‘ntourées de feuilles ; infundibuliformes , divifées en 
cinq fegmens obtus, jaunâtres à leurs bords ; d'un pour- 
pre noir dans le milieu ; fon fruit eft une capfule ca- 
chée dans un calice de la figure d'une marmite , à deux 
loges , farmontées d'un couvercle qui retient des f- 
mences arrondies, ridées, petites , applaties ; inégales, 
.Certe plante fe nomme Hyofciamus vulgaris , vel ni- 
cr. Pin. Hyoftiamus tiger. Linn. Elle eft annuelle, & 
sroft dans les endroits pierreux ; le lohg des hemins. 
On trouve dans nos provinces méridionales une autté 
efpèce de Jufquiame, qu'on nomme Hyo/tiamus albus 
major, Pin. - ” 

Toute 14 plante 2° une odeur forte , défagréable, 
Puanté ; fa racine eft donçitre : on attribue à La Juf- 
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duiame une vertu souplifante , venénenfe , anodine, 
téfolutive : on fe fert à l'extérieur de fes feuilles, de fes 
flcurs & de fes graines ; on n'en fait pas ufage intérieu 
rement; c'eft un poifon, , ° 

En 1753, aux environs de la ville de Bois-le-Duc . 
en Hollande, dans un village nommé Wacht, cinq 
bommes & deux femmes mangèrent des feuilles de 
certe plante cuites dans le pot : immédiatement après 
ils fe trouvèrent étourdis comme des gens gvres ; trois 
d'entreux perdirent même l'ufage de leurs fens : ilsne 
connoiffoient plus perfonne , ils extravaguoient en pat= 
Jant , & leur délire reffembloit à celui de 13 fêvre 
chaude ; leur pouls étoit foible & irrégulier ;ils buvoient 
beancoup, & changeoient fouvent de couleur , le feu 
Jeur fortoit des yeux; ils fe cenoient à cout ce qu'ils 
trouvoientautour d'eux, ens'écriant.que la maifon allo 
Sécrovler : on leur donna d'abord un peu d'hypecæ- 
cuana dans de l'eau, & enfuite on leur ft boire autant 
d'eau chaude qu'il étoit poffible ; ceux qui n’avoient pas 
perda conno: e , vomirent aifément & furent fou= 
Jagés: deux des'trois qui étoient dans le délire ne vo- 
mirent point , malgré la quantité d'eau qu'on leut”fit 
avaler , mais ils fuêrent & urinèrent beaucoup ,'cé qui 
parut les foulager un peu ; le troifième ne voulut rh 
prendre , & les frmptômes de fon mal furent plus vio= 
Jens & plus opiniâtres ; le lendemain ils fe trouvèrent 
tous à-peu-près dans le même état que ceux qui ont 
beaucoup bu la veille ; les uns fentoient des foiblefes & 
pefanteurs d'eftomac ; d'autres fe plaignoient de tran- 
Chées; de points de côté, de maux En têre, & ils avoient 
tous de temps en temps des vertiges ; ces incommodi- 
tés leur durèrent pendant près d'un mois: celui qui avoit 
cueilli par mal-adrede de la Jufquiame pour une autre 
plante, déclara qu'il y en avoit eu environ quinze on 
vingt feuilles bouillies dans près de dix pintes d'eau, & 
qu'on n'avoit pas confommé la moitié, de ce bouillon, 

Dans le Journal de médecine on a rapporté unc 
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obfervarion de M. Planchon, médecin dans le Hainaut, 
fur les effets pernicieux de la femence de Jufquiame : 
le nommé Vaa Thierri, habitant de Peruwels, ayant fait 
ufage de cette femence ; devint épileptique , & ne fut 
guéri de cette maladie que par le kinkina & la racine 
de’ waleriane : on trouve dans tous les auteurs mille 
exemples foncftes de l'ufage de cette plante ;cela n'a pas 
cependant empêché M, Srorck d'en prefcrire le fuc 
épailf. à la dofe de quelques grains : quant À nous, 
nous penfons qu'on ne doit faire ufage de ce remède à 
l'intérieur qu'avec beaucoup de circonfpe@tion , &.qu'il 
doit être dirigé par une main habile; fon fuc mêlé avec 
du lait eft cependant un excellent gargarifme contre ta 
fquinancie : j'omertrai ici les différentes obfervations de 
M. Scorck, le lecteur ponrra confulter fes. ouvrages. 





men eme IVETIE. 


Liverrs e& une plañté dont la racine sf meme, 
fibrée » blanche ; fes riges font longues de quelques 
pouces, conchées, velues, difpofées en rond; fes feuilles 
fonc oppofées deux à deux far les nœuds des tiges , elles 
font » divifécs en trois, velues: £a fleur eff jaune 
Ep & tont.à-celle de la germandrée ». ge 
même queifa femence: elle fe nomme Chamæpytis 
sea vulgaris à five folio trifido. Pin. Teucrium Chamæ- 
ptis. Lino. Elle eft annuelle , & croît dans Les champs 
& Tur les méntagnes fablonnemes. | . 
On trouve aux environs de Moptpellier ype autre ef 
pèce d'ivette, qu'on nomme-irette mufquée, Chamæ- 
Jatis mpfchata folio ferrata, Pin. ! 
On emploie les feuitles de catre plante en:décoétion, 

k » &.en poudre. Tous les auteurs fe rapportent 

vette comme spéritive, vulnéraire ; hyfté- 
tique à dhalique & nervale propre à rérablit le mog- 
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vem'ent, des liqueuts , & à difoudre le fang caillé inté- 
ticurement ; elle diffipe les caufes de la goutte , & 
convient pour cette raïfon dans cette maladie. Dans la 
paralyfe , les rhumatifmes & les tremblemens , on fait 
ndre un gros de fa poudre avec autant de celle des 
Filles de permandrée délayées dans un verre de vin 
vofé, tous les matins pendant un mois, ou bien deux 
gros de l'extrait de cès mêmes plantes, avec une ou 
deux goutres d'huile de canelle en bol : ces remèdes font 
auffi très-bons pour la goutte, L'ivette macérée dans 
f'eau froide , ou infufée dans l'eau chaude; eft égale- 
ment bonne pour la fciatique & pour la gourte : elle 
“convient dans La jauniffe , l'hydropife & les obftruc= 
tions des vifcères; on donne aux animaux la poudre 
de fes feuilles à La dofc d'une demi-once dans uñe livre 
de vin blanc, 





KERMÉS.. 
æ KERMÈS cft un petit Chêne verd à feuiltes très- 
piquantes , voyeq pour fa défcription Part. Yeufe ; it fe 
nomme Île aculeata cocciglandiféra. Pin. Son nom 
de Kermès lui vienc de ce qu'il porte le kermès : 
, ctoît dans le Languedoc‘& là Provence. É 
” ; M, -Garidel nous 2 dônné üñ mémoire fur l'Hifloire 
naturelle da kermès qu'on trouve far ce ‘petic Chêne 
verd'; il eft trop intéreffant pour n'en pas patlerici: . 
© Les avantages, dit M. Garidel, que l'homme reçok 
du kermès , foit pour 12 confervarion de f2 fanté , foit 
“pôur la teinture de fes habits , doivent engager les ama- 
teurs de la nature à apptendre quelle eft fon origine, 
: & par quels moyens il fe prodait & fe perpétue. 
Pout parvenir à donner cette hiftoire , M. Garidel, 
‘oùtre ce”qu'il favoit déja comme originaire du pays où . 
Le kermès croît en abondance ; en à fait apparter à Airs 
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sac de 12 Provence ; fon féjour , füt l'arbriffeaæ 
4 e où cet infeée fe nourrit, dès qu'il 2 commencé 
à y paroîcre ;afin d'obferver avec un microfcope tout ce 
qu'on pouvoit y remarquer chaque jour, & découvrit 
fes progrès depuis fa naiffance jufqu'à fa maturité ; je 
amis , dit cet obfervateur , le kermés dans des bouteil- 
les de verre, lorfqu'il far mûr & en état de faire 
£es grains ; afn d'avoir tous les différens animaux 
qui en naîtroient ; & voyant qu'après avoir féparé tous 
les grains qu'il auroit pl faire , il reftoit encore dans 
ne goufe des parties humides ; je mis tous ces grains 
dans une bouteille à part, auf bien que les goufes du 
kermès dans une autre, pour attendre l'événement de 
tous les deux, en gardant les bouteilles dans on lieu 
tempéré. 

Le kermès dans fa perfe@ion & lorfqu'onle ramañe, 
-c'eft toujours d'après M. Garidel que nous parlons, fe 
préfence à nos yeux.comme une gobfe ; dont la peau eft 
allez ferme, laifante , de couleur de prune ; couverte 
comme ce fruit d'une’ pouffière blanche , qu'on appelle 
la fleur : cette gouffe eft ordinairement ronde, plus où 
moins groffe qu'un pois » fuivant le plus ou le moins 
:de noutrirare qu'elle prend ; elle vient , ainf qu'on l'a 
dit plus haut, fur le petit Chêne verd, qui n'a qu'en 
-viron an pied ou un pied & demi de hauteur : cet arbre 
croît en abondance dans les.montagnes du terroir de 
-Cançon , partie de la principauté de Martigues ; les ha» 
-bivans de la Provence nomment ce Chêne ÆAyoz on 
Agarras , & quand il ÿ en 2 plufeurs de rafemblés , ils 
. donnent à cet amas le homx de Garriguo ou de Touafi 
gi ils diftinguent trois temps différens dans La pro= 
luétion du kermès , qu'ils défignent vylgairement fous 
de nom de lou vermeou. es 
Dans Le premier: temps-ccs habitans difenc que /ou 
vermeou groue , c'eft-à-dire,qu'il couveic'éft lorfqu'où 
:petit animal, même plus. petit qu'un grain de milles 
dans le commencement du mois de mars, après avoie 
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pañfé ebuté l'année à rouler par la cathpagnë ; primpe 
for cet arbriffeau , s'attache à fon tronc , à fes branches, 
& le plus fouvent à l'endroit où fes feuilles prennent 
eur naïffance, & 1à devenant Infenfiblement engourdi 
& immobile, il s’'enfle peu à peu par 1s nourriture qu'il 
y face. En l'obfervant dans ce temps avec le microfcope 
Àl paroîc d'un très-beau rouge : il eft dans une efpèce de 
cotonoa duvet qui fe héride par petits flocons fur fon dos, 
deffous & autour de fon ventre; ce qui lui fert-de nid: 
fa figure eft convexe éomme la moitié d'une prune; 
à “ rayé de plufeurs lignes en travers, & aux en- 
droits qui ne font pas couverts de ce coton; on voie 
quantité de points brillans couleur d'or; à la place où 
doic être la tête , on n'apperçoïc qu'un avancement qui 
fe termine en rond, & à chaque côté de ce rond , une 
efpèce de corne courbée en dedans ; émoufféc &-ra- 
courcie, enforte que La tête avec fes deux cornes for- 
ment un croiffant de chaque côté, 

Dans le fecond temps, qui ef au mois d'avril, les 
gens da pays difent en leur langage , que lou vermeou 
efpelis , c'eft-à.dire., qu'il commence à éclorre; mais 
c'eft impropreiment qu'ils fe forvene de ce terme ;.à 
moins qu'ils ne venilieñr dite qu'il eft alors tout formé: 
en effer ; c'oft dans ce remps que ce petit animal ayanc 
tontes les dimenfons qu'il dbit avoir naturellement, 
felon la faifôn & la qualité du terroir , eft devenu-rond 
& de la groffeur d'un pois; plus ou moins,:fa peau 
æft plus ferme, & le coron qui n'éroit dans. le.:pre- 
amier temps que par fluccons, s'eft rendu fur toute 1a 
peau en fdrme de poudre ; & le kermès alors ne parcîc 
plos que comme une goufé remplie d'une liqueur 
aongeñtre, .à-peu-près femblable à da faig pâle & 
squeux. " ot 

Le troifième vembps tombe vers le milieu, on vers la 
£n du mois de mai, à moins que Les brouillards ou la 
gelée blanche ne l'aienc voé & fait romber à setre avant 
a maturisé , pour parler le langage des habitans: mais 
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Gand il n'y a point eu de contretemps ; & qu'il 0? 
a trouve dans la partie inférieure de certe gouile ; & 
proprement fous le ventre de éet animal, 1800 ou 2006 
grains très-petits, de figure ovale que les gens du pays 
appellent lou freiffet ; ces grains fonc autant de pairs 
œufs que cet animal 2 fairs , & qui venant À éclorc pat 
la doucenr & la chaleur de la faifon , donnent autant 
d'animaux femblables à celni dont ils font fortis , & qui 
vont comme lui battre la campagne , jufqu'au temps 
auquel La nature les follicire de grimper à cet arbrifeam, 
& de s'y attacher à leur tour pour perpétuer l'éfpèce, Ces 
œnfs ne font autre chofe qu'uné membrane blanche 
tranfparente, très-déliée, & remplie d'une liquear rouge 
& pâle ; ils paroifent la moitié plus petits que: La fe- 
mence de pavots blancs, & avec le microjcope on 
les voir de la grofeur due cornouille ou petite ju= 
jube , bien ovale & bien unie , lorfqu'ellc commence 
à mûrir ; & dont le rouge eft encore pâle ; ils font 
parfemés d'une infinité de petits points brillans, couleur 
d'or. : 

M. Garidel a obfervé que la peau du venitre de cet 
animal, qui eft devenu kermès , & qui 2 été lui-même 
réduit en gouffe, étoit remplie d'une liqueur fanglance 
‘avant la formation des œufs ; mais certe peau fe retire 
en- dedans vers le dos ; & forme comme une voûte 
à mefure que les œufs augmentent ; pour leur faire 
place dans le vuide qui refte entre le coron ou duvet; 
de forte que pour parler plus ftriement , ce vuide ef 
un petit globe dans un plus grand ; qui fe touchent 
tous deux dans l'endroit où le kermès entier adhère 
à l’arbrifleau par certe efpèce de coton qui lui fert 
de liaifon , fi bien qu'il eft difficile de l'en détacher 
fans rompre en même temps le coton, & faire un trou 
par où les œufs fe répandent à terre; & on ne Guroic 
Couper Le kermès en deux, de haut en bas, fans roirun 
<toiffant en chacune des parties coupé Garidel 
2 remarqué deux fortes de ketmès ; le prémier et cou, 
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leur de prune, & pond des œuf. rouges; ainfi.qu'of 
vienc de Le dire ; le fecond eft blanchâtre & dela éme 
groffeur que le précédent ; il eft couvert comme lui 
d'une femblable poudre ou fleur ; il paroït dans lé * 
même temps, & vient de 1 même manière, Les œufs 
qu'il pond font blancs, & les animaux qui en fortent 
font comme ceux des œufs rouges. Ils font les uns & les 
autres figurés comme des cloportes ; celui qui fort des 
œufs rouges eft rouge ; tout fon cos forme une figure 
ovale, un peu plus pointue du côté de la queue que du 
côté de la tête ; fon dos eft convexe & en voute aflez 
ronde; les points qui y brillent font de couleur d'or;ileft 
rayé deflus & defous de plufeurs lignes en travers ; il 
fix pieds, & fur La tête deux côrnes ou antennes mobiles ; 
qui s'écartent de côté, & qui font prefque auf longues 
que tourle çorps ;ila deux yeuxnoirs & deuxautres cornes 
fixes à la queue » proche l'une de l'autre, & à-peu-près 
de la même longueur que celles de La tête. Celni qui 
‘fort des œufs blancs eft d'un blanc fale ; fon dos eft plus 
applani, les points qui y brillent font de couleur d'ar= 
gent, & l'ovale que forme fon corps eft auf large di 
‘côté de la tête que du côté de la queue: en tout le refte 
celui-ci eft conforme au rouge ; il y en a peu de blancs, 
& infiniment plus de rouges : les gens du pays les 2p« 
.pellént vulgairement {2 maire dou vermeou, c'eft-à- 
dire » la mere des kermès. à 
Souvent il y 2 deux récoltes de kermès dans la même 

année ; les gouifes de la feconde font plus petites que 
celles de La première ; la teinture qu'on tire du ketmès 
de la feconde récolte n'eft pas fi vive que celle qu'on 
tire de la première, Ces kermès de la feconde produc- 
tion s'atachent aux feuilles, tandis que ceux de la pre 
amière s'atrachent à l'écorce. Quand l'hiver eft doux, 
& qu'il ne fait point de brouillards ni de gelée blanche 
dans le printemps, on éfpère beaucoup de kermès : on 
remarque que les arbriffeaux Les plus vieux ; qui paroi(- 
fent Les moins vigoureux, & qui font les moins élevés, 
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&n' font les plus chargés : les pigeons font bezhcoup de” 
tort aux kermès ; ils en‘naurtiflent leurs petits’, qui en 
meurent la plupart ; & les vieux en ont des-côèrs de 
ventre, 
Les mnchands qu viérinient’acherér 1e ketmès pour 
la teinture de la foie & de La laine, ont foin d'afperfer 
les gouffes & les œufs avec dh vinaigre, puis ils les 
expofent au folcil, ou à une chaleur proporiginée 
éelle-du foleil, pour fuffoquer tous les animauk/eñ &2t 
d'éclorre , ‘& par ce moyen ils évitent la diminurfon 
de leur marchandife, qui ' leur-détriment pre 
la forme dès infeétes dont nous avons donné la'à 
cription, Lelkermès de la Provence & dui Langdcdbed 
& notamment celui qu'on trouve aur'enviioïs dé ta 
met ,eft le plus eftimé, ? : nor tes 
: Le kerrhès’ 4 ue vertu cofdiate ; iF'e{t äfringent À 
fortifanr, &-empêche Pkvôrremerte ;' if entre dans 12 
confedtion alkermes + on émplole"certe fabitaiét" pois 
teindre la laine & là foie en rouges" on s'enf‘fert auf 
dans la peinture. DONS “ 
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Lx LAICHE y1ù Drenthe 
dent, voyez art. Chiendent. E 
Linn. Gremeñ typeroides fol 
tiimum, Raï. Hiff: On'en 
France ::les Florentins eh.c 
qui ne différent que par la 
Jotfqu'elle porte fes épis, & 
pas ; alors fes feuilles fonc t 
fortes; c'elt dans cer état qu ! 
vrir Les bonteilles dans lefqu 
quin par toute l'Europe. Le: 
Les plus groffières, pour gar 
F Tome II. pers L 
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chevaux des villageois. Les morcesux tads & les épius 
chures feryens aux sonneliers pos boucher lestonneaus 
an lieu d'étompe.. | 
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ITRON ; le Laiceron le Palais de Lièvre » e(& 
ce dont:la racine eft. grêle , Jongue , fbrenes 
Blanche ; fes tiges font fftuleufes , hautes d'un pied #c 
demi ; divifées en rameaux , pleines d'an (nc latex, 
blanc ; fes feuilles fo tomgs 2 fefliles ; prefque arm 
plexiçaules, plus ou Aécoupéc fclon Les variécés 3 
quelquefois dentées des épines; fes leurs fous au 
fommer ,:foutenues par un péduncule vel; elles fonc 
femi-flofculeufes ;.compatfes de demi Bentans heïma- 
Phrodices , rafemblés dans un calice cuilé ; remflé, gla- 
bre , ayant Les écailles linéaires & inégalss : fes femxences 
font folitaires, un peu oblongues, couronnées d'une ai- 
grette mple, concenue danse calice; refermée en forme 
de boaleapalarie +-1erminée en pointe ayans Le sécep= 
tacle m 

Cette plante fe, somme Synekus Levis laciniatus, 
latifolius. Pin. Sonchus oleraceus. Linn. Elle eft an- 
agelle croi dans les lies cultivés à elle éroée fou 
venc l les. “plantes pptagires. 
n'tiquve dans les ‘prés humides da saysome » un 
Laitron qv'on nomme Eds afber arbordfcens. Pins 
ii4 Où voit encore fr le penchant des Alpes up Lais 
tton à Acurs bleues, Sonchus lavis Laciigtus feu Jan 
éhys alpinus cæruleus. Pin. j24- 8€ un sue fur les 
Pyrénées ; fur le Mont d'Ore auprès de la grande Chare 
treufe, on!” pelle ane rm Lian, Celui qu'on 
nomme Sonc!  fubretundo folio aofres ; levigireis fpi 
pis circa füliorum ap2s cxaera. Plokaes: croît en 


Rap. . 
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* Le Laïrren eff rafraichifant, adoueldant'ê apéritifs 
gen emplois fan herke en décoftion; elle 3 à-peu-prèy 
Lcs mËmes.verrus que la Lirve,. Dane le) campagnes on 
xamañe cetre plante pour Les vashes ; les lapins 4 autrés 
animeur domeftiques. Quelques suteurs ayspecne fans 
preuve, qu'elle augmente ls lait des nourricos 1 an sn 
peur faire L'ospérience fus les snimaes En Suâde se 
mange en falade fes feuilles coices, 
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Ox diftingue cofamunémant trois forces de Laïrgés: 
la Laityé poramée , lg Laitue romaine, & 13 Laicue 
faovagé. La Laitue porte ef ane plante dont la racine 
eft fubforme & fibreufe ; fa tige ft haute de deux 

ieds: ferme, épaiñe , cylindrique, feuillée ; branchue ÿ 

es feuilles font alternes, pr que amplericaules ; fim- 
ples entières, arrondies, rangérs Les uneg fur les autres 
£n rêre fonde , avant leur entier développement ; fep 
fleurs font,an fommet , difpofées en corimbe ; femi- 
flotculufes  compotées de. demi-Aenrons hermaphro: 
dites pe core; que Je calice, & dont La langnerte eft 
découpée en quatre ay cinq dentelures ; ces demi-fleu- 
xons fons refemblés dans yn Galice ilé » aval > obiongs 
dont tes écailles font pointues ; fes ferences [ant fali= 
taisess oygles, peintpiss somprimées » re 


nçalgéerte Binple s qui eft posés far un long pédiçule 
É tot sn gpracle and, Certe pl ju 
pas fe cultive dans. nas jardins, & fe sons 
fuça ci a. Pin, Jaduça fasiva capiatas Kinn. 

. QR ane une infniré de variérés de Lairues if 
b'en rahpaxerai ici que vingr-cinq à fawqir : la poriré 
Crêpe ; la groffe Grêpe ; la Hagnoler, La George, l'An- 
hervilers,, la grofle Blandps la Dauphinç» {a Perpi- 

- ssl Baperume, Le Bagyis) Le Haine Brune le 

2 
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Sanguine ;la Coquillé, 1a Paffion, la jeuné Rouge ; 14 
grofle Rouge , l'Italie, la Royale ; la Pareffeyfe , 12 
Verfailles , la Cocaffe, la groffe Allemande , la Pommé 
de Berlin & la Longue viféc. "oo: 
19 La petite Crêpe, ou petire Noire, eft la plus petite 
de toutes les Laitues ; elle eft d’un verd jaunâtre, ex- 
trémement frifée &dencelée ; a pomme eft petite.x 
proportion, fur-tous lorfqu'elle vient fous cloche ;-ellé 
eff fort tendre , mais elle a peu de goût, & fon princi- 
patmérite eft de téuffir mieux qu'aucüne autre ft 
couche pendant l'hiver : en pleine terre élle eft beau 
coup meilleure & porme mieux ; mais elle ne vienc 
bien qu'au. printemps, dans les autres faifons elle monte 
aufficôt qu'elle pomme ; eHe demande une terre douce 
& bien erreautée , à l'expofition du midi ou dulevant ; 
Le long de quelque mur, on au pied de quelque brife. 
vent; c'eft la première qui donne fa graine ; mais ellé 
<n donne peu : certé graine eft noire & füjerte à fe 
nuiller ; on fait venit cette Laîtue même 20 milieu de 
Thiver; on la féme dès la fn d'août fur de petits à dos dé 
terreau, À l'expoñition" du rhii, & on 14 replque far dé 
petites'couches bañfés où'elle pémme ; elle‘cft bonne à 
manger endécembre: bi en féme fur cothe une fe: 
conde fois vers la Toüffaint ; quand elle éft levée & 
afféz ‘forte, on'la réplante fur üneautre conche ; après 
l'avoir cependant préaläblement repiquée ; elle peut fe 
mangét en janvier. ‘° " ‘ , 
* On'en'fémeune troïfième foisen décembre ; & ainfi 
de faire de mois eñ moi jufqa’en mars; maïs terte toi: 
‘fième femence exige plus de foins que les prémiètes. Là 
couche qu'on define, foi£ pôur femer, foit pour repiquet 
cette taitue , de même que routes les autres , ne doit 
être ‘couverte que de quatre pouces de terreau : gand le 
‘feu de’ta couche éft paBé; on féme ta graine fous clo= 
‘che, très-claire , & on la bat avec la main contre le rer- 
‘reau fans la recouvrir; la graine léve peu’ de jours 
après, & quand fes deux oreilles font bien formées!, & 
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que la première feuille commence à fottif de pu ; 
fans attendre davantage ; on la repique deux à deux, 
un pouce dé diftance l'une de l'autre fous d'autres de 
ches ; fi la couche où elle éroit d'abord eft encore 
bonne, on la repique deffins; mais fi elle n'a plus de 
force , on la remet fur une autre ; il en entre 60 ou 
60 fous chaque cloche : on la laiffe fe fortifier jufqu'à 
ce qu'elle-air quatre on:cinq feuilles , & on entretient 
la couche dans une bonne tiédeur. 11 faut auffi avoir 
des cloches empaïllées pour La nuit, & les couvrir même 
de litière ; plus 1e froid augmente , plus il faut aug- 
menter le nombre des couverturés ; on feroit même 
die dé mette : encore des “pailtaffons par- deffus 12 

ière. "7. 
: Il ne faut pas que le plant ait trop de chaleur, ce 
qu'on recannoît lorfqu'en ouvrant les cloches , on en 
voit fortir ane vapeur chaude ; il faut alors leur donner 
va peu d'air pendant quelques heures. 

Quand Le temps eft doux ; où lorfqu'il fair du foleils 

äl'faut Lever: les cloches , & les remettre lorfque- le o- 
kil difparoît ; quand La plante a quatre ou cinq feuilles ; 
on La repique de nouveau fous clôche, fur une nouvelle 
couche’, & ce à démeure, pour y pommer; cette cou- 
che doit-être: couverte de fix ponces de terreau, afin 
que la racine dela Laitue ne couche point le famier ; 
en en met fous chaque cloche douze où quinze pieds, 
qu'on retranche à mefure qu'ils fe rrouvent trop ferrés ; 
& qu'on: réduie feulement à quatre ; il faut continuer 
les mêmes foins & les mêmes réchauffemens pour cette 
Laitue, qu'on.2 obfervés à fa naidance , c'eft-àdire ; 
donner de l'air aux cloches pendant les chaleurs du, 
Jour ; & les couvtir pendant la nuit; on léve d’abord la 
cloche de la hauteur d'un doigt du côté du midi, à 
moins-que Le vent ne vienne de-ce côté : quand-les 
Laitues commencent à pommer on éléve les clochea 
plus haut: par le moyen-de foufchettes: il faue suffi 
avoir atsopion d'Oc les fouilles badles qui anigens , 
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êc'de prédét lc térrex conrce Le pied , cela fait ptoffie 
ka pomme ; on châoge Audi tous les thois ou quatrà 
jours Les fourchetres , afin que chaque lan paie pros 
rer de l'air. 
- 28 Lx groffe Crêpene difère de ls petite-que par ia 

eur qui eft ptefque du double ; fon principai mérire 
té d'êrre douce & rendre ; elle demande la même 
qualité de verre & li même expoñrion que 4 petite 
Grêpe ; on la féme far couche agn d'en jouir piorôt au 
prinrerabs ; el he fouffre pas la cloche dès qu'elle efb 
spin » AL faoc d'abandonner en pitin ait ; fa graine 

bianthe & mourir de bonne heure. -: 

3° La Bagnolet ; la getité Courte, ka Princanière, 1s 
Degrebe » s'élève comme la petite Crêpe, mais elte efk 
préférable ,ence qu'ehit eff plus hative 8 que {à ponime 
eftpius grd» plus javne.8c plus frma : elle a encore 
Favsscage de pomnier foùs cloche fns avoir befoin 
d'air, ce qui eft ua mérites fa feuille ef blomdé éc life x 
beaticonÿ moins frér que celte du ie Crêpa  : : 

* 49 La Grerge et de deux forces, l'une qu'on appelle 
hote Grorge , & l'autre tx George blonde ;la pre 
fière s'élève fur couche & pomme foms cloche 3.01 em 
met mois fous une cloche : {a feuille eft biondé & uées 
life , & fa pomme eft ferrée ; la bonne faifôn puar Lg 
anéertre fur place eft au mois d'avril ? où Hi dunst de 
l'air à propos ; 6 on ta coupe auifi-rôt qu'elle eft porn« 
amév : paroequ'elte eft fujerre à monter. La George bion- 
de fe féme indifféremment fur couche on-fur terre, 
mate elfe ne gomme que fur terre & aux ‘pieds des 
muni: fa pement vient trèd-grofe; fa fuite Vendes 
cxianté ; snédtocrement frifée, 

F® L'Auberviiliers eft ane petite akrue pensée qui 
#odft égatèment bien pendant été: ville: cf price ; £a 
Poinme tit javme & cendre, elle fe fourient tepgrempa 
potimée , ion ne l1 ouitire prefque plas, 0) 

55 Le refle Bivhde elt tondte ét :deuce ç & pomme 
virement 3 tube Gianni profqu'aolindr. quieue 


eft porñmée , fur- Res “ 7” cet eu 

ù » for tont l'été; au 
& Pastomne qu'elle réuffit le mieux. Les 

72 La Dauphine eft une Laitue prinranière qui n'eft 
bonne que dass ce temps : elle eft hâtive , grofe, 
d'ane forme plate, fa pomme ef ferrée ; elle s'accom 
mode de route forte de serres, pourvu qu'elle foit mouile 
dée fouvent & amplement. 

8° La Perpiganc cft de deux fortes, l'une verte & 
l'autre mouchetée ; la verte 2 les feuilles unies & lies, 
Avec une groffe côte ; elle fe foutient dans les terres 
féches & réfte aux chaleurs : elle pourtit facilement 
dans les terres humides. La Perpignane mouchetée ne 
diffère de l'autre que par fa couleur extérieure, &c par 
es oôres qui font un peu moins groffes. 

9° La Bapeaume eft une groffe Laitue fort Llonde 
qui fe fourient fort bien ; elle vient en route faifon & 
en toute terre ; {2 pomme n'eft pas ferrée du haut, 
mais da bas elle eft fort remplie. 

102 La Baravia eft une efpèce totalement différence 
des autres, elle ef de 1a groffeur d'un pétit chou ; fes 
feuilles font estrémement frifées & repliées , d'un 
verd clair, avec one petite reinte de rouge femée for 
4es bords ; fe pomme eft un peu concave , ne blanchit 
qu'imparfairement , & eft cependant cendre & délicate, 
& en même temps fi cafante, qu'elle ne fouffre pref- 
que pas de cranfport ; dans les terres forces elle 2 un 
peu d'amemume. Eile ne réufit pas également par- 
tout, elle demande d'être amrofée fouvent , & craint 
cependant bezucenp Les fraîcheurs. i ? 

319 La Laitue brunc, ia Laitue de. Hollande , eft 
wnc âffez bonne Lairue qui pomme fort bien , &c qui fe 
foudent mieux que beaucoup d'autres dans les fécho- 
seffes ; 6es feuilles extérioures font d'un verd.mat, fort 
didles ; &c très-unies fur les-barkds ; fan cœur eft jaune & 
plein ; fon défaut. eff de:a'ême pas afez tendie ni afes 


eu perce 
«12 Le Sangrine cf un Eairue de moyens grof- 
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Leur, fanettée de veines rouges ; elle pothmè âfez bies 
au printemps ; elle demande. une terre donce.. 

13° La Coquille 2 la fenille plus verte que jaune, 
elle eft ronde ; affez unie &- paSablement grofle ; elle 
«éffte mieux qu'aucune autre. aux hivers ; &eft par 
+conféqnent la première de celles qui pomment for 
terre ; on féme fa graine à la mi-aoûtr , Le plant.eft déja 
fort-poar l'hiver ; on le couvre de grandes Litières pen 
“dant les fortes gelées. . 

14° La Paflion eft une efpèce À-pen-près pareille à le 
précédente ;fa feuille eft verte & cloquetée , de moyenne 
groffeur; elle pañle également l'hiver, & c'eft-l tout 
fon mérite. , : 

152 La Gènes eft de trois efpèces, connue fous les 
moms'de blonde, de verte & de rouffe. La première a 
la feuille blonde affez life ; fa pomime eft un peu poin- 
«ue, & fort blanche , fans amertume , elle eft bonne au 
printemps & en automne ; dans l'été elle quille. Le 
feconde'a la feuille verte & frifée ; fa pomme. eft dure 
sêc jaune, plus groffe que la précédente, elle ne s'ef- 
«feuille pas ; fa faifon eft Le printemps & l'automne , & 
‘quañd l'année eft féche , elle réuiir anfi.en été; ilne 
#aut l'artofer qu'au grand befoin, mais elle demande 
«d'être fouvent ferfouie. La troifième 2 la feuille frifée &c 
“rouffe tiquerée de brun , elle. pomme crès-bien, & 
don.cœur eft jaune & tendre ; elle paf l'hiver ; mais il 
faux 2 placer au pied des murs du couchant , le foleil 
-lui eft:contraire dans cette faifon. . 

16° La jeune Rouge .eft ne Laitue de moyenne 
grandeur: qui pomme fort bien; elle eft douce, ten- 
dre &irès-jaune dans.la cœur ; fes feuilles extérieures 
“ons.d'un serd tendre, fouetées de rouge, rondes & 
prelquesunies 3 fa faifon favorie eft le princemps &c 
Tamomre; elle demande une.terre douce; f graine 
:qui:cf noïre ne meurit, que-fort. rard.… one 

17° La groffe Rouge 2 toutes les qualités de Le pré- 
“Hédgrees qlafotpañé ei groffcur au moivé dédoable, 

+ 
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“elle a de plus l'avantage de fe maincenir Bien pommée 
aoffi longtemps & plus qu'aucune autre ,.& .de réoffir 
-en toute faifon’, lorfque la cerre lui convient ;.etle de- 
<mande un fond gras : daus les fables elle vient: maigre 
& dure ;elle 2 le mérite de ne jamais nuiller: fes feuil. 
-les extérieures font rondes, prefque unies: d'un verd 
noir, ombré d'un gros rouge rerne ; :fomane “ 
jaune prefque comme uno orange, ‘ 
18® L'iralie a été pendant longtemps de: rôites les 
Laitues la plus colrivée : fa feuille eft fe &c-d'un verd 
-tendre, bbrdée de rouge; fa pomme eft ferrée, de 
médiocre groffeur, jaune, tendre , & d'un goût parfair, 
fon feul défaut eft de moucheter un peu pendant l'été; 
“elle demande une terre légère & maigre &. peu d'en. 
19° La Royale cft une des meilleures Éairues pour 
l'été, pourvu qu'elle foit mouillée abondamment : elle 
cet d'une bonne groffeur ; pomme bien, & fe fourient 
fort longtemps ; fes feuilles font d'on beau.verd ,un . 
peu cloquetées & luifantes. 

20° La Pareffeufe monte moins qu'aucune zutre , & 
réfifte mieux aux féchereffes ; mais elle eft roujours un 
“peu dure & amère: fa pomme vient très-dure & 2ffez 
-groffe ; fes feuilles extérieures font d’un gros verd , fort 
cloquetée 8€ encadfées les unes:fur les autres fa graine 
ft blanche." 

219, La Cocaffe eff la Laine favorite de tous les 
ardinieri, elle a l'avantage de pommer parfaitement , 
-& de fe conferver pommée far pied pendant très-longa 
temps, malgré les chaleurs êcles féchereffes ; fes feuilles 
extérieures font d'un gros verd luifani fortcloquetées, 
elle eft rrès-groffe ; femée rn août, -& repiquée à la 
Toufaint, elle pañfe l'hiver. Elle demande une terre 
-qui.ne foir ni forte ni légère: pour pouvoir recueillie 
fa graine, il faut l'élever fur couche & l'aider à monter, 
“<n faifarit une incifion æn'croir , fans quoi le cœur 
pourrir :’fa graine eft bisnche: 
+. 24° Ea:Verfaities,.où Vowilleufe à la. feuille-d'ur 
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verd. plos élair qué celle de ia Cocaffe , fans aucune 
tint de toux ; elle eft moins bouchée auffi que la 
-Cocalfe , &c fa pomine eft plus appiatic: fes feuilles fonc 
moins entaffées tes uhes fer Les autres, & cllc cf moins 
fojerte à rouiller, Dee 

239 La grade Allémande ; l'Impériale, eft une Lai- 
toc dont.ie groffeur cf monftrueufe, ayant le même 
volume que La Batavia ; fes feuilles extérieures font ex- 
thordivsirément grandes &c lies, fe terminant on peu 
cn poiste dans leur Jéanefe; fa couleur ef d'un verd 
“péle® terne ; fa pomme êft très ferrée ,jaune & rendre, 
Æon goûr eft fucré quand le tesrein lui convient ; elle fe 


coftree suffi longtemps pommée que la Coësffe, & 


ne mbuchetre pas de même ; elle vient bien en tonte 
fañon , à là groffeur près, qu'elle m'a pas en été an 
sême dégré qu'au printémps: il faut là planter à quinze 
poecei eùviton de diftance en tout fens ; &c quelquefois 
lie & trouve encore tu0p furrée. 

24° La pomme de Berlin furpañfe encore en groffeur 
a grofe Alcmande ; élie eft parfaite , donce, tendre , 
£nc, caffecte ; fon cœur blanchi erèt-bien ; fa conben 
eft d'en verd tendre , teint Hégérement far les bords de 
quelques-ombres rouges. Elle pomme 2fez prontpte- 
ment, & révffit au prittemps & en automne : il ne faut 
a planter qu'à dix-huit ou vingt pouces de diftance en 
Coutfens, . 7 ° 

299 La tongue Viféc» cfk une nonvelle Lairue , fin 
golière per fa forme qui eft aiongée comme un pain de 
fucte, & rerminée en poste aréc des enfoncemens & 
des élévations qui touchent: de bas en haut , & font le 
mêtne effet qu'anc vis de prédoir ; (à pomme eft alex 
également ferrée dans tonte fot étendue , fa feaille ex- 
tétionte eft d'un verd jaunâtre ; caffante &c frifée à-peu- 
près comme là Batavias 

La fecdode cfpèce dé Eairme dent nous parlons dans 
cet article, eft 1a Romaise.eo Chicon, Eéâues Ro 
æmsbe, On ia coltire .unant dance porgen que La 
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Lairus pommée : tie n'a point cette pointe d'amertume 
qu'on trouve dans 1s Laitue pommée , aufli peat-on la 
inanger crue fans affaifonnoment ; on ne peut pas 
d'élever pat arc pendant l'hiver, elle n® vienc que daus 
là beile laifon : on en cultive ordinairement de lepe ef: 
#39 la Romainÿ hâtive qui posamie fous clos 

the ; cile plait beauconp dans 12 nouveauté : fa forme 
reffemble au Chicon blond ; fa couleur extérieure et 
wu peu moins elaire ; & fes feuilles font pti pointacs; 
ün z-cepondant peine à les diftingeer lorfqu'ils font 
so0s deux élevés en pleine terre ; il faut les Îbmer (oc 

. evuche dès la mois d'oëtobte ;, pour en jouir en avril. 

2° Le Chiéon vetdeft F'efpèce qu'on cuttivé Le plus s 
A et plus gros & moins délicat que les aures ph, 
Al réuilic en voutes faifons, il a l'avantage de fe fermet 
de faiiraêtne , ou tout au plus en lien à l'extrémité lui 
fuffit ; fu feuille eft lnpae , arrondie par le bout , rude 
& un peu cloquetée ; fa côte eft blanche & fa couleur 
dun gtos verd. 

39 Le Chicon gris eft pen différent du précédent ; (à 
coutdor eft d'un verd ples foncé. 

4° Le Blond eft beautôup plus délicat à manger que 
les précédent , il fait fa pomme épalement grofe; plate 
& romplie , sais 11 fond plus aifément; il monte très. 
promptement : fa feuille eft d'un verd jaunâtre ; un peu 
pointue À l'extrémité ; ayant la tôre blanthe ; la cerre 
qai lat convient le mieux eft celle qui tient le milieu 
entre 1e légère 8 fa forte : mais fa belle renue dépend 
ami des faffohs ,: cer das les années cendres la terre 
Iégère lui convient thieux, & dans es années féches il 
résilR inieur en tetre forte. 

52 LeChkon rouge a les fouilles extérientes vérita 
‘blomont rouges , mtals fon cœur tft d'un jaahe parfait, 
& ilet wêr-tendte ; La tèrre forte eff. celle qui lui con. 
vientle mieux, fur-tbet déni les années iéches :ce Chicon 
blanche fans Être obligé deelier. ‘ 

6° 1x Pahuché, do FlaBellé ; la Laitue de Sikéfe à 
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ie Téites Fonettées de veines rougés : il eft-préféreble 
à tous les autres ; il plaît aux yeux & au goûr. 

72 L'Alfange eft une cfpèce particulière qui ne tient 
des autres que Le gros de La forme: fes feuilles font pois 
tes, formées en langue de ferpent, fines & lides ; fa 
couleur eft d'un verd pâle , teinte de quelques ombres 
rouges fur fon fommet ; l'Alfange eft fort tendre &for 
délicate. 

Toutes ces l'efpèces de Chicon du plus au moins ont 
befoin d'être liées pour blanthir; on met d'abord dans 
le bas, fnivant leur force ; un ou.deux liens de paille, 
ou de jonc ; médiocremenit ferrés , & quelquefois 
dans le haut une troifième qu'on ferre davantage s il 
faut prendre un beau jout pour les lier , & attendré 
qu'il n'y ait plus ni rofée, ni humidité, en obfervarit 
.auff de n'en lier qu'à proportion de fon befoin; de huis 
en huit jours il faut lier ce qu'on peut confommer. ï 
… Après avoir rapporté les différentes efpèces de Lairues 
cultivées, nous allons donner la manière de les foignes 

- pour en avoir de bonne heure en pleine terre. On féme 
les Laitues fous cloche dès le mois de feptembre où 
d'ofobre ; far des ados de terreau expolés au midi; 
trois femaines après on les repique fur d'autres ados , & 
on donne tous les jours un peu d'air aux cloches; au« 
tant que le temps le permet; on les laife fe fortiéer 
dans cet, état jufqu'au mois de février, ayant foin de 
couvrir Les cloches avec de la litière pendant les gelées, 
& de les découvrir dans le gros du jour s elles font 
bonnes pour lors à mettre fur place :.on choilit à cet 
cffet la meilleure expoñition ; on Les accoutume aupa- 
ravant au plein air, en les fevrant peu-à-peu des clo- 
ches', fuivaut le temps ; lorfqu'on replante les Laitues 
ga pleine terre aux mois de février &: de mars » s'il fig 
du hâle, & dg foleil ; il faut les arrofer légérement ; & 
feulement Le lendemain en plein midi. D 

On choifit pour replanter Jes Lajrues la terre la pis 
douce & Je mieux fumée; on divifé Le tertein en plane 
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<hès de dihq picds de largeur ; on met cinq rangs dans 
chaque planche ; on les cace fort légèrement 20 cor- 
deau avec un bâton pointu pour pouvoir fe condoire en 
ligne droite ; cette plante ne doit pas être enterrée, il 
fauc que fon cœur foit à flear de la fuperficie de la serre, 
qu'on ne doit preffe: que médiocrement contre la racine 
avec le plantoir ; on arrofe ces jeunes replants auifirôe 
qu'ils font placés, ce qu'on réitère:tous les matins pen. 
dant Les premiers jours. Nots'ne parlons pas ici des Lain 
tues qu'on 2 replantées aur mois de février. & de mars, 
nous avons dir le temps où il falloit les arrofer. Après 
que ces plantes ont.repris ; on leur donne une petite 
façon avec la ferfouette ; ce.qu'on réitère autant de fois 
qu'il eft néceffaire : quand ila beaucoup plu , il ne faue 
Pas arrofer les Laitues, de crainre qu'elles ne -pourrif- 
fent. à . : 

Les du hanricton-& un autre de couleur grife, 
font fonvent la guerre aux Laitues en coupant leurs ra- 
cines ; il fauc les chercher aux pieds de celtes qu'on vois 
fanées. Dans les rerres humides les limaces., les colima- 
gons, & furout les leches, détruifent également La 
Laitue dès fa naiffance , au point qu'il neft pas poffible 
d'en conferver un pied avantl'hiver , ni d'en replanter 
aù printemps avant 12 fin d'avril ; on pourroit chercher 
ces infeétés , & les ruer pmhis çomme l'opération eftun 
peu longue, Le plus contr.eft.de refemer & de replanter 
d'autrés Laicues. On arrâche les Laitues qui commen- 
cent à monter, pour donnér plus d'air aux autres. : 
: La Laïrue qui vient fans être replantée , -eft plus 
belle que celle qui eft replantée ; elle réuffic ani mieug 
pour donner-de la graine :’comune il eft-d'ufige au prin: 
temps dé femer la Laitue fur des planches ;. d'où on La 
retire pour La remettre ailleurs ; on gn laiffe-quelquez 
pieds à des diftances convènables pour gräiner. 11 faut 
femer de 12 Laitue tous les quinze jours , pour avoir 
soujours du replant, so : 
-:. ya des cerreins, où la graine, quand les grandes 
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chaleurs commencent , s'échaude en terte & ne iéve 
pas; il faut avoir foin de ka mouiller tous les jopss pous 


‘la faire germer ; & lorfque l'expérience montroguerels 


ne fuffit pas» il faut auffi-côt qu'on 2 femé & herfé La 

raine , couvrir la place avec quelques paillafons où 
de 13 grande paille étendue promptement , & moniller 
par-deflus ; quelques jonc sprès quand le femence 
eommence à lever , an Ôte cette couverture au coucher 
du foleil , pour que l'air de1a nuir l'endurcife un peus 

On recueitle la graine de Laitue en soûc &c en fepr 
tembre fuc ies pieds qui ont paflé l'hiver ; &c fur ceux 
venus des premières femenecs du printemps ; en doit 
avoir eu le foin de mettre des baguettes augrès des 
imontans ,après avoir préalablement choifi les plus bele 
les pommes, & neuoyé routesles feuilles inaciles qui 
fe trouvent au bas de la tige. 

Àe temips de la fleur il: s'engendre dffes fenventun 
petit vor blanc» dans le bouron qui fe forine ; à12: fuite 
de quelque mallé, mime ce mal éft fans raméde ii 
faut lablfer des piedi pont grainer plui que moins; parce 
œu'il fe crogvera dans le grend neshbrs des pieds qui 
2'y ferone pas fojers : la graine ef. mÂre loïfque la plus 
grande partie des fleurons font garnis de leurs aigrete 
tes, & borfque la plasse fond & fe féche ;:on coupe & 
on arrache pour-lors Le pied. qu'on expofc débaut au 
Solo pendané quelques jours ; &c ie plus qu'on peut hors 
du voifinage des olfeaut 8 des mulots ; on la -baten- 
faite, on la vanne & on Fenfermb féchemeer en l'éti 
quettant.. La graine fe sonferse rois ang: celle dedeux 
ans eft fs meilleure. ‘ 

La troifième cfpèce de Eairae eft}a faivage : élle ef 
ansaelle ; on la trouve fur les chemias ; au bord des 
murailles : élle fe nomme Eaäuca fyévefiris aofé fpie 
nofi. Vin. Lafiuca pirofa. Eina. f 
+ ‘Touces-1es Leirues ne font bonnes à manger due lorfe 
“qu'elles font jeuges, & avant de monter en tige ; elles 
doivens &re cendres, plamés de fac, & avoir eru en 
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eerre graffe datis Jes jardins. C'eftuv herbage Gin, mais, 
eomme il renferme un (uc an peu narçorique ; iln'en 
fautafer qu'avec précaution , c'efl-à-dire , manger pen 
de Laituc', La manger ratcoens foule ; &c n'en poiss 
manger avec le poiffon ou autres alimens froids. La 
qualité de certe plante eft de rafraîchir & d'hamedter ; 
tie corrige ta trop grande fcreré de Le bile;-&s-encre- 
tient le ventre libre ; fon phlegme laiteux & vifqceux 
calme ou tempère le mouvement des humeurs. Dans 
les grandes chaleurs elle convient aux jeunes gens bi- 
Heuk ; & aux perfohnes qui eùt-l'eflomiac fart échauffée 
H ne faut jamais ererairé:le fac de 12 Eaitue pour be 
boire érud : bu en-une çercaine quantité, il empoilos- 
neroït comme G on avoit pris: de la cigté , l'expérience 
Fa fair-veir, L'ufage exceifif de La Laitpe caufe des dé- 
#iangeaifons par tout Île corps 5 ce qui provient fans 
dossc de ce que fon fac qui cft froid de fa narare, 
prodaitunithilg crud; indigefte & picotän: La Lsirwe 
fe mange cuite ou crue; mais elle convient. mieur cuite 
aux perfonñes qui ont l'eftomac foible. De toutes les 
cépèces de-Lektuer-lu Romaine el la plus Gaine ; mais 
on mange toutes Les efpèces en falade. 

On fe fert bi de la Laitne em médecine; on 
prend fa graine en fubffance dans des boiffons pour 
eafridir ;on 6 entogs les Sailies' dans lès 1avemens 
&c bouilloss rafraîchitfns « où poécend que certe planre 
goévis ia migraine ; en 'hppliquant feude &ar e ent, 
@s é onda fait amonir fr Le fou avec Le vinaigre » Me 
cevfeuil , le pourpéei &c1i pinprenciic : on a48re na 
qoc la Laitie augmentè d 1nit. des nontrices ;.0n fais 
awec fes fouilles arie eau défBliée qui ef la baie des j8- 
tops rafraichiaus 8c fomnéfères ; an duc:mnôlÉ avec de 
Fhoile zofac, appalfe is doniour de têic ; ji. proue 
du éomcil aux éébtivines , 6 on on iduic leur front 
éc toos tempes, Le Lairoe fauvage cit audi einployée 
en médecine ; (en jos pris en bscuvagc avec vinaigre 
axiellé , purge les fépofñcés par les delles, nettoie lg 
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chafie des-jeux, & éclaïrcic la vue ; fa feinence em 
poudre ; délaÿée dans quelque liqueur appropriée, a1- 
tête la gonorrhée ; lorfqu’elle n'eft plus virulente. L'eau 
difhuée de fes feuilles appaife la foif daris les fièrres 
ardemes" * ne : 








LAMBRUSQUE. 


LA LAMBRUSQUE , le Vigne Guvage » eft une 
efpèce de vighe qui crèît plus prompremenr. que la 
vigne ordinaire : on s'em fere pour couvrir les treilles 
& les tonnélles, on en gatnit les murs ; fon fruit n'eft 
pas bon à' manger, mais. fes fouilles argentées.en-def- 
fous font un coup d'œil: fingulier. &. agréabl cette 
vigne fe nomme Wiris lahruféa. Linn. Vitis fylveftris 
virginiana. Pin. Elle nous vient .oxiginairement de 
l'Amérique feptentrionale." . .. - LE 














LAMITER.. ...., 

Lx LAMIER, l'Archangélique , l'Ortie blanche ; 
Y'Ortie morte, eft une plante dont La racine eft ra= 
meufe, Hbreufe & traçanre ; fes tiges font haucés d'un 
pied , quarrées , grêles, creufes ,.un- peu velues ,.noueu 
fes; fes feuittes font oppofées deux à deux, cotdifürmes; 
pointues, "pétioiées ; fes fleurs fonc vercicilléés ; préfque 
fefliles , ayant'des fcailies faxales qui les accompagnent 
& qui-fodt parfes, entières, quelques-unes en forme 
‘d'alène , àu milieu des bouquets de fleurs ; ces fleurs font 
labiées , donc la lèvre fupérieure eftobtule , eorière, en 
forme de cuiller ; l'inférieure eft.plus courte ; échans 
crée en forme de cœur , leur corelle eft blanche : fes 
Semences font au nombre de quatre, triangulaires ; 
tronquées ; 
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aonquées, placées dans l'intérieur du calice, done ies 
découpures fe terminent en filets aigus. Cette plante fe 
nomme Lamium vulgare album , five archangelica flore 
albo, Park. T'heat. Lamium album. Linn, Elle eft péren- 
nelle, & crot'dans les haies , dans Les buifoñs à l'ombre, 

Il y 4 encore en France plufeurs autres efpèces d& 
Tamier: 1° le Lamiér jaune, Lamiunt folio oblongo, 
duteum. Pin. 2° Le petit Lamier. Lamium folio eaulers 
ambiente minus. Pin. 3° Le Lamier rouge. Lamiunt 
purpurèum fatidum', folio fubrotundo. Pin. 

On trouve fur le Lamiet le gratd vertublet: Cryfon 
mela viridi cærulea. Linn. Faun. Suéc. n° 419, Cet in= 
felte à quatre lignes de longueur fur trois de largeur = 
il eft oval & fort convexe ; fa coulcur'eft par-tout d'un 
beau verd glacé d'un peu de bleu ; ce qui produit de 
très-beau reflets: Il n'y a en tout que fes yeux qui foiene 
jaunâtres ; fon corcelet eft échancré en devant, à l'en. 
droic de la têce ; il ef parfemé, ainfi que les étuis, de’ 
petits points qui ne fe touchent pat, .& qui font quel 
quesftries, mais peu régulières. . 

On mange en quelques pays les feuilles eultes de 
Lamiet. L'Ortie blanche eft d'ufage eñ médecine : elle 
éfout les tumeurs , defféche & cicatrife les ulcères 
adoucit les douleurs & les inflamimationi; on l’émploïe 
dans les maladies des poumons , dani les pertes, d 
des fleurs blanches : on fe fert principalemént des Heu: 
on les emploic en guife de thé , de même que les fome 
anités fleuries ;ces mêmies leurs, matéréès au foléil dd 
de l'huile d’olivé ; font ün bärimie vulriérairé extelléi 
pour les plaies des cendont ; ê’eft du fuë dé certe plante 
que J'on fait ulge pour atrêter les pertés de fang. Oi 
Îe donne aux hommei À la dofe LA deux onéés » 
aux chevaux à la dofe d'uné demi-livre, : 




















| LAMPOURDE 


Eu LAMPOURDE ; te perie Gloutteron ; le Xan-, 
thitm, cft une plante qui pouffe une tige ronde ; ra« 
aneufe , poudrée , rachetée de quelques lignës ou points 
moiräties, groffe comme le petit doigt, haute d'énvi- 

ron un pied & demi , quoiqu'il s'en trouve quelquefois + 
de quatre ou cind pieds: fes feuilles font verres ; blan- 
châtres & comme cendrées ; larges comme uné main, 
crénelées inégalement fur leurs bords , de la figure de. 
cellé du pas-d'âne : fes fleurs naïffent dans les aidelles 
des feuilles, & chacune eft un bouquet à Aerons ; fem 
blables à dé petites veifies ; du fond defquels fortent cinq 
étamines: ces Aeurons tombent facilement , & ne laif- 
fent aucune graine après eux ; mais il nft fér le même 
piéd ; au-deifôus dé fér leurs mâles où ftériles , d'autres 
fleurs femelles qui fé changent eù fruits’ oblongs ; 
vérds ; hérigfés de pointes, divifés intérieurement en, 
deut loges, qui renferment des amandés oblongues ; 
*e, d'un goût doux & affez 

he, Cette plante Aeërit en 


it Xanthiumi. Dod. pempt. 
caule inermi. Linn.Horr.' 







irailles eù 


5, d'Aix, dé Mohtpelltér s: 
Eftampes , d'Orléans , de 
hampagñé, * T° 


Les feuilles de petit Gloutreron ou petite Bardane, 
font amères , aftringentesi Tournefort rapporte qu'on 
affuroit de fon temps que Y'ufage du Xanthium gué 
xifois Les écronelles, les darçres » & paéoir L Gang. 
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Æn.én-copfsille-intérieurement.le fus à La dofe de ‘fi 
nées j'ou fon extrait à la dofe d'un gros: on applique 
extérienrcienc-fes feuilles, pilées.for Les cumeuts forp— 
phuleufss.. Konig précend que la femence, de. certe. 
blanre, infuffe dans l'efprit. de vin, pouffe Le {ble puit, 
ment ; on. doit donc l4 recommander dans, | gta 
velle: en le. donne. pour lors. en pdudré à Là dofe, fan, 
demi-gros dans du vin blang. Les anciens fe foryoiené, 
du fmmie de cerce plante pour teindre.les cheveux £ 
blond. an roux: on en tire aufi.ponr les, és: 











La LAMDSANE, ie res de Mouton, l'Herbe au 
imammelles, eft une plante dont Ia racine eff blanche, 
Engle «Mgneufc, 8. garnig de fibres ; fe tige eft hantà 
de debx coudées &plus -éylindrique , cannclée , garnie, 
de quelques poils » rougeñtre » creufe ; branehue. Len 
feuillesqui fanç vers la raçinë# vers La prie inférieure 
de lasige ont de chaque. côté s.une où deux-déconpures 
pluslarges-ês une à lepnegcrémité ; de la grandeur & de 
Ex figare. de celle du Lairron.selles font:molles, yeluess 
placéos. aliernativement j.celiés qui font. au: 
Vigo dc fo les rameausi fogt oblongues ; étraites. 
taes, fans quene & edtières:. La partie fupé 
siges 4 des rameaux efklide & terminée pal 
fleurs jaûnes , compolées de plufieurs, de 
portéschâcun fur an-émbryoh ; &c.répferpiés dans 
calice. d'une:foule pièce » déconpé-en plufieuys parti 
dcquel:fe,chasge enfitelen 406 rapfuler:çanaclés te 
remplie de-tnennes graines; nélefttes nf Éiel {] 
ag 










pointues, fasislgréttési} Toutoçcesré plants: 

fait amer-quand on la hileSe+alls fe nomme Le 

Ded:Lunpfqna vulgenis OH EUS croit fl RENE uni 
2 


LS LAR 
dans les Jardins & les vergers, le long des champs: & 
fur le bord des chemins, 

7 On trouve en Bourgogne une autre efpèce de Lamp-- 
fine qu'onnomme Lempfana aphyllocaulos, A&, Acad. 
reg. Scienc. Par. 1721. La Lamplane ‘ft rafraichif- 
fänte & émolliente ; on l'emploie quelquefois dans les 
dEco@ions pour les Lavemens , on s'en fert rarement à 
l'intérieur, Cette plante pilée » appliquée extéricure- 
ment , ou fon fuc exprimé & mêlé dans des onguens, 
décrie les uicères &c les plaies ; ce même fuc guérit 

Îles dartres , & eft très-bon pour les mammelles ulcé= 
rées ; on mange à Conftanrinople la Lampfane en guife 
dé filide."” 











LARME ‘DE JOB. 


L LARME DE JOB eff de ane dent Le reine 
cufe , fibreufe , fa tige eft haute d‘an pied & 

dé , c'eft une efpèce de chiaume articulé &c plein ; fes 
feuilles font fimples ; entières, pointues, embrafant la 
‘tige par le bas ; fes leurs font 20 fommet , difpolées en * 
panicule Hche 5 eltes font «à pétales » à trois étamines; 
1nâles vu femelles fur le e pied : les mâles foné 
taffeinbiées en épis, lchès; compofées d'une bâle conte 
tant deux fleurs, &c formées de deux valvulei oblohguess 
bväles ;obrufes ; fans barbe, ayant Ia valvule extérieure 
plus épaiffe : dans la blé on trouve deux aoties valvus 
Lés , qu'on peut confidérer comime une efpèce de corolle 
&-'deux valvoles oviles”, lancéolées ; fans bârbe ; les 
fleuri fémelies font placées ên-petie nombre ; d'la bafe 
dés épli les; les valrüles de leur bâle font plas ætrone 
Pres épaires, britiantess dures » fans barbe, Getre 

nte'fe homme Lacryma Jebi. Cluf. hift. Coix. La- 
crÿmd'Fobi. Lins. Blic'nons vient originairement des 
da 5 LB cultivé Hans” nos jardins pour face des 









TAV sb 
efapllets avec fa graines om it atttibae en médreine 
da vertu dé gremil. 


RE pen Penn EEE 
LAVANDE. 


La LAVANDE , l'Afpic, l'Efpie , eft un (ouvaxbiifs 
fau dont la racine eff ligneufe & fibreufc ; fa tigen 
deux pieds ; elle eft lignewfe,. grêle ; quadrangulaite:; 
fes feuilles font oppoées ; fefiles,lancéolécs, entières; 
fes fleurs font au fommet des tiges, difpofées par-an- 
neaux en manière d'épi ; avec. des feuilles florales plus 
courtes que les calices , qui fente rongeâtres ; elles fonc 
labiées ; dont le tube eft cylindrique , plus long.que ie 
calice ; la lévre fupérieure eft relevée , étendue , partagée 
en deux, & l'inférieure eft divifée en crois parties ar” 
tondies, à-peu-prèi égales ; lenss femences font. au 

nombre de quatre, arrondies, dans un calice refermé . 

-Ie haut. Cette plante fe nomme Lavandula nelle. 
Pin, Lavandule Jpica. Linp. Elle croît aux environs de 
Perpignan, à Selleneuve ,.sh Terrail , à Montferrier 
dans le Languedoc, & aux environs d'Aixen Provence : 

- on trouve encore en Provence. rrois autres variétés de 
Lavande: 19 selle à larges feuilles. &c à fleurs bleues: 
2° celle À Heurs blanches &.2 larges feuilles :, 3° enfin 
celle à feuilles étroites & à fleurs blanches, 

‘ . On cultive la Lavande dans nos jardins ;.on: ke rad 

- tiplie de bautures ou de plants enraçinés ;.0n partage.les 
vieux pieds ; on les replante autour des carreaux des 

*poragers en faifant préalablement une petite eranchée ; 

- on choifit pour cette ofération Le: printemps on l'au- 

. tomne: cette. plante reprend. aifément fans auçun foin 
particuliet , & toute tetre Ii: eff uprès égale 3, ele 
réfifte à tous les temps ; & fe foutent dans la même 
place pendant deux, on-ttois, ans, mais enfuite.il faut 
la renoüvetler xfama quai elle s'éendroit mon j. eue 
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cles épis; Terfqu'ils:font:en, pleine fletr-; :pour'l'ufage 
auquel on les’ deftine ; on les lai fécher ; f on en 
veut avoir de la graine, & on les recueille au mois de 
fépienibte: On chruffe-er- Provence-8- 
le four avet la Lavande; celle qu'on cultive dans nos 
jardins n'a pas tant de vertu que célle dui vient de nos 
provinçes méridionales ; on emploie indifféremment fa 
“fevite & a fleur, -quoiqüe cépendanr dé-Vuveude tout 
4é onde, il ÿ a plus de wertu dans La fleur unie avec 
‘épilque- dans la feuille feuic. L'eau .de Lavande qui 
in'éfl autre chofe quel'eau- de-vie dans taquelle ôn 2 fait 
“nfüféi Ta Heur fépatée de L'épi , on même dé L'eau fim- 
<ple ; Où n fait pdreftämtentinfafct ces fleurs; & qu'on 
T'expôle au fôleil ,eft foutcraine dans:les blefures , Les 
“foulurés; 8 tourès”füfres de douleurs: on: en frotte à 
*pléfietirs"tepres-la partie malade , on y Hift enfuite 
“un: linge: on ün ppiér--bronillard qui'éncft imbibé, 
- On la mêle dans tbatts les déco@tions céphaliques & 
neryälés ton l'emtbloie encore pour réveiller Les efpritss 
-'& ranlrhét lesfens:on s'en. frotte la tête après qu'elle 
eftraïée ; & elle empêche fes fraîcheurs de pénétrer par 
‘les pôres; che fert'dans les:bains de propreté de l'un & 
atte fese;, &-ellé eftangi agréable aux fens qu'utile 
ps , dor elle écarte Les nraueaifes exhakaifons, 
“orfqu'on y eft fujer. ‘On. tire ‘de toùre !z plante urie 
“Auñe-tffenrielle fort vantée dans les muladics du cer- 
veau, les vapeurs hyfbériques & l'épilepñe ;& dofc ef 
dé Hdié-Bù dix gourrés’ prifes dans une liqueur approe 
{prée; quitte ou elig-gonttes de cere huile prifes À 
+ jeun’ diffipént la migraine & fortifient l'eftomac. Si on 
mêle cettehulle ivbe-éelle de millepeituis 8 decamo- 
“nâlles; ëlke fit un ‘éxcellent liniment pour les.rhuma= 
‘fines ; la paralyfe & éoéereles mouvémentsconvulffs. 
Or fie éricore pax infañon ; dans l'hailt d'olive, une 
yile de Lavande qu'on appelle huile &'afpkc:: égale- 
imeñt'propre aux ares & À la médecine :’ellè entre dans 
“La ompohtion de-bémcoup de vernis ; elle-fait mourix 
€" 
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Mes vers, punailes & autres vermines qui s'attachent 2 
corps humain ; on en frotte un papier brouillard qu'on 
“applique fur 1a rêre des enfans. Les épis chargés de leur 
fleur & féchés.proprement ; font excellens pris en infu- 
fion en guife de th£, pour le vertige, le tremblement 
des mains, les mouvemens convulffs, les. affe@ions 
foporeufes , Îa paralyle , l'afttime convulfif, Le bépaie. 
:ment, & les autres maladies des nerfs ; on Fdifdvec ces 
“épis des paquets dont on fc fert pour écarter la mau- 
‘'vaife odeur : on en te dans lés endroits où régne un 
air infe@ ; on en met auffi païini le linge pour lui 
doriner une bonne odeur : on fe fert de 14 fleut en 
particulier, qü'on détache des épis, pour faire des fichets 
de fenteur ; après avoir tiré de ‘gès épis la quantité de 
fleürs dont on a befoin, on y mêle une poignée de éloùs 
de girôfle ; & autant de poivre fin , plus ou moins, foi 
vant qu'on veut laifer dominer dans le fachet l'odeur 
; de la Lavande ou des épices’; le tout fe mer dans des 
facs dé papiér , dont on ferme l'ouvertute avec de la . 
colle, pour enfermer ‘cette Compofñtion de’ manière 
qu'il n'y puife point entrer d'air, & que l'odeut he 
puiffe pas s'évaporér au-delà de ce qu'elle doit fe répan- 
dre: on recouvre'enfuite ces facs d'une étoffe de foie, 
qui les’enveloppe jufte : ce mélange d'édeurs eff fore 
fupérièur ; par les Épreuves qu'on en 2 faites, À tous les 
pots de fenteur. Loue 
“On 2 obfervé que l'eau ou l'huile de Lavande "@üt êft 
fi fouveraine ; lorfque la foiblefe des patties viéné d'üne 
. intempérie froide ou d'hümeurs froides , devient perni- 
cicufe, lérfqu'il y à caufe de chaleur ; ‘elle augmente 
alors le mal en portant à la têée. Serinert prérend due 
Fon&@ion d'huile de Lavande eft préférable à l'onguent 
© meréuriel pour tuër les poux : oh mer de l'huile d'afbi 
dans les colombiers pour y attirer Les pigeons; je men 
* fervi plufiéurs fois des feuillés’ & fleurs. de Lavande que 
je failois cuire avéc dé l'orge pour fesvir d'amorcc aux 









sé L'AU . : 





LAURÉOLE. 

Lx LAURÉOLE ef un atbriffeau dnt la racine ef 
ligneufe , pliante ; épaife , longue & partagée en plu= 
“Geurs fibres : fon tronc & fes rameaux s'élévent à la haue 
teur de deux on trois pieds ; ils font ronds & flexibles, 
. difficilés à rompre ; couverts d’une écorce cendrée où 
blanchâtre ; fes feuilles font lies, toujours vertes , lui= 
fantes, noirâtres , iñégales, femblables à celles du lau- 
ticf, mais plus petites & fans odeur ; elles font pofées 
alternativement fur les branches , excepté au fommet 
des rameaux; où elles font très-nombreufes & difpofées 
en touffes ; fes fleurs font d'un jaune tirant fur le verd; 
elles fortent ordinairement trois à La fois d'un même 
bouton ; elles font dépourvues de calice, & m'ont qu'un 
. Yeül pétale en forme de tuyau, qui n'eft point ouvert 
par le bas ; & dont l'extrémité à terminée en quatre 
Parties ovales & figurées en pointe. En faifant {a diffec= 
tion,.on y remarque huit étamines, dont quatre altet- 
‘ iiätivément font plus courtes que les autres , terminées 
ar des fommets arrondis, féparés en deux ; & un piftil 
ME par un embryon auffi arrondi , fur léquel repofe 
immédiarement.un ftigmate applati & fans ftile : cet 
. fabtyon fe change en une baie prefque ronde, plus 
:groffe que celle du genièvre, verte d'abord ; noire en 
£ âturité , remplie de fuc ; qui contient dans fon 

eu un noyau dur ; dont l'amande eft blanche, 
Les Botaniftes nôminent cet arbre Laureola femper 
virens flore viridi , quibufdam laureola mas. Pin. 
: Paphue. racemis axillaribus ; folis lanceolatis ; gla- 
: bris, Linn. Sp. plant, en françois Garou. Il croît fur 
da toute de Dijon à Agey, & en plufieurs autres endroits 
” de la Bourgogne , fur le mont Pila , dans le Lyonnois, 
dans Le Lapguedoc près dé Montpellier, ca Alface ; aux 
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environs d'Air en Provence, aux environs d'Eftampes , 
dans les bois du Frêne & dans le village du grand Szint- 
Martin ; auprès de Malsherbe , autour de Laigle en 
Normandie ; on en voit auffi dans la généralité de Paris, 
dans celle de Franche-Comté & de Lorraine. 

Il y 2 encore en France plufeurs autres efpèces de 
Lauréole : la première eft le Lauréole femelle, ke Bois 
gentil, le Mezcreon. Thymælea lauri folio deciduo, 

“five laureols fæmina. Tourn. 595. Daphne floribus fef- 
Silébus , ternis, caulinis , foliis lanceolatis , deciduis. 
Linn. Sp. plans. I ne différe du Garou que par la coue 
Leur de fes fleurs qui font purpurines ; de même que fes 
baies, & par fes feuilles qui font plus peites , plus min« 
ces, plus molles & moins luifantes que celles du Garon, 

& qui tombent à l'approche-de l'hiver, On trouve certe 

efbice aux environs de Paris, dans la Lorraine , à l'Ef- 
‘perou auprès de Montpellier, en Provence , dans l'Ale 
face , la Bourgogne, fur le mont Pila , dans la Cham- 
pagne, aux environs de Rheims au bois le Sourd , à 
Sainte-Barbe & au bois Fournier, de même que dans 

‘ la Picardie, à cinq lieues d'Amiens. 

La feconde efpèce eft la Paerine : Thymælea lina- 
riæ folio vulgaris. Tourn. 597. Stellerz foliis linea- 
ribus , petalis quadrifidis. Linn, Amœn. 1. p. 400. 
Cette plante vient dans la généralité de Paris , autour 
d’Aunay, du Monlin-neuf ; &c. en allant de-Ià à Livry 
& le long du ruiffeau de Morée; on en voit auffi en 
Alface, dans les champs de la Provence , à Sauret, 
Salicate & Montferrier anprès de Montpellier ; on en 

. trouve encore auprès d'Eftampes proche les vignes de 
S$, Villers, & autour de Montfaucon : elle croît suffi 
dans les fables de Clery:& deS. Laurent-der-caux, gé- 

. néralité d'Orléans , dans la Champagne entre Joui & 


P: À 

Ta rolfème efpèce eft le Garon à feuilles delin, 
le Sain-bois. Thymælea foliis lini. Pin. 463. Daphne 
floribus racemoffs ; foliis lincari lanceolatis acuminatis 
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éntegris. Guettard. 417. On en trouve À Fouras enttà 
la Rochelle & Rochefort , dans les fables des bords de 
la mer, dans le pays d'Aunis du côté des terres & des 
environs de Longucville , en allant à Jarre ; auprès de 
Nantes dans les bois des religieux Bernardins de la 
Blanche, en l'île de Noirmoutier ; dans les endroits 
.ftériles de la Provence méridionale , aux environs de 
. Montpellier, à Gramont & à S, George. Les habitans 
de Montpellier nomment certe efpèce la Tintanclle, 
h DrptueS 
Li quanième efpèce eft le Garou à feuilles de poly- 
.gala. Thymælea foliis polygalæ glabris. Bot. Monfp. 
3e5. Daphne floribus fefflibus axillaribus, foliis lan- 
ecolatis , caulibus fimpliciffimis. Linn. Sp. plant, Elle 
‘croît aux environs de Montpellier à la Taillade de 
Gignac ; & en Provence dans La colline du champ de 
+ Cotignac. 

La cinquième eft le Garou à fleurs purpurines odo= 
rantes. Thymælea alpine , linifolia , Runilior » flore 
purpureo odoratiffimo. Tourn. Daphne floribus congeflis, 
terminalibus feffilibus , foliis lanceolatis ; nudis. Lion. 
Sp. plant, Cette efpèce vient naturellement fur les hau= 
tes montagnes de Bourgogne ; fur les Alpes: M. Burc- 
kel l'a trouvée fur les autres montagnes des Vofges qui 
féparent ‘la Lorraine de l'Alface ; on en voit auffi en 
Provence. fur le rocher de la Viétoire , &. au mont 
Achen, 

La fixième efpèce eft la Tartonraire & le gros Re- 
tomber de Provence. Tartonraire gallo prvincia maf- 
filienfium. Lob. Icon. 71. Daphne floribus fefflibus , 
aggregatis., axillaribus ; folis ovatis , utrénque pubef- 
centibus ; nervofis. Linn. Sp..plant. Cette plante croît 
aux environs de Marfeille, % À mont Redon. 

La feptième efpèce eft le Bois gentil à feuilles paña- 
chées de blanc : c'eft une variété de La première efpèces 
elle fe trouve en Bourgogne. Téymælea lauri ls 
deciduo, fois ex alba varicgatis. 
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La hültième 8 dernière efpèce eft le Garou veln à 
“feuilles de petit fedum. Thymaælea tomentofa foliis fedi 
ménoris, Toutn. 595. Pafferina foliis carnofis , extüs 
»élabris , caulibus tomentofis, Linn. Sp. plant, Elle 
croît aux environs de la mer dans les endroits ftériles, 
dans le rerritoire de Marfeille, à Mont-Redon, 
+ Les différentes e(pèces-de Garou fe multiplient d'elles. 
-mêrmes par les femences.qui fe répandent-À terre ; on 
Peut auf les multiplier par marcortes & par bouturesÿ 
elles fe plaifent à l'ombre. Le Lauréolemâle mérite une 
place dans les bofquets d'hiver à caufe de fes feuilles 
:@ui ne le quittent paint ; & à caufe de fa forme régu« 
“lière. Le Bois gentil annonce le printemps par fes fleurs 
qui font très-jolies ; & qui s'épanouiffent dès le commen< 
-cement du mois de mars : on en met dans les mafifs 
des bofquets bas de cette faifon. 
Les feuilles & les baies du Lauréole mâle & de 12 
«plupart dés Garoux purgent vigoureufement ; on les 
rotdonne à la dofe d'un gros en fubftance ; & à celle 
de deux en infufion. Ce purgatif a befoin de carrettif, 
-ün fe ferc à cet cffer de’ la crème de tartre , ou de 
quelque -fel fixe. &c lixiviel : on fait auli macérer ces 
“feuilles dans le vinaigre /pendant vingt-quatre heures , 
où dans À fuc de:gremade ; de coings; de pourpier ; & 
ciême"äans le mucilage des.graines de pljllium ; d'au- 
vtfes les corrigent en es faifanc infüfer dans du vin ; plu- 
fieurs prérendent que.quand on les fait macérer däns le 
vinaigre elles y-daivent'refter crois jours , encore faut- 
il avoir la précaution de les changer tous Les jours ; & 
“Ae-4es -bien' lavér:enfaite dans l'eau. Malgré tous les 
:Corte@ifs , iky à coujours du danger de fe fervir du 
-Lauréole ,‘ileft de la prudence d'un médecin de ne 
Femployer qu'à défaus d'auwes remédes..Cec arbufte 
+ef'mômo fi dangereux.».que les médecins de Mauri- 
‘tanie.kai iont donné le nom de lion de terre ; ou de 
plante qui fait les venins : il eft rapporté dans la ga- 
rue falaise de: 1761 x: que François Bacchi péri 
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malgré tous Les fecours qu'on put:apporter, poar s'être 
voulu purger avec un fcrupule de la poudre de cette 
plante. ‘ 

On emploie extériearement pour les maladies des 
yeux. en place de feton , la racine de Bois-gentil : on ‘ 
fait macérer dans le vinaigre ou dans une forte leffive 
un morceau de cette racine long & arrondi comme 
une tente de charpie : on perce l'oreille, & on l'y in- 
fére ; cela fait fortirune grande quantité de férofités ; on 
appzife par- l'inlammation des yeux ; & l'on prévient 
1e plus fouvent 1a cataraëte. 

Plufieurs auteurs prétendent'que les grains de Cnide 
dont parlent Hippocrate & les anciens Grecs , ne font 
autre chofe que les graines du Lauréole : les oifeaux en 
font fort friands ; c'eft une fort bonne nourriture pour 
eux, quoique ce foit un purgatif dangereux pour les 
hommes , d'où l'on peut conclure qu'on ne doit pas 
ufer d'une plante inconnue , quoique les animaux en 
mangent fans danger; parcequ'elle peut devenir poifon 
pour nous. 

Le Garou à feuilles de polygale eft Le purgatif ordie 
maire des payfans d'Arragof & de Catalogne ; mais 
‘M: Milon ; médecin Efpagnol ; afure que cette plante 
leur occafionne fouvent de cruelles rranchécg. 

La Tartonraire des Marfeillois; ou l'Herbd”laurino 
des payfans des environs d'Aix ; eftauffi le pargatif ufté 
parmi le menu peuple de ces pays. 

Les teinturiers fe fervent du Garou pour teindre les 
étoffes de laine en jaune. 

M. Leroi, ancien apethicaire major des camps & 
armées du roi , à donné un effai fur l'ufage & les effets 
de l'écorce du Garon à feuilles de lin, qui eft la troi- 
fème efpèce de cet article. Il emploie ce remède exté- 
ticurement pour guérir les maladies les plus rebelles ; 
les habitans du pays d'Aunis en font grand ufage en 
topique : ils placent fur La partie extérieure du bras , au 
“bas du mufcle deltoïde ; un morceau d'écorce de Gars 
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sécent , long d'un pouce ; large de fx à huit lignes: ils 
tecouvrent cette écorce d'une feuille de lierre, & met« 
tent par-deffus une comprefe qu'ils afüjettiffent par 
une bande. Dans les premiers jouts ils rénouvellenc 
l'écorce foir & matin, & quand l'exution ( nouveau 
mor inventé par M. Leroi , pour exprimer la snanière 
d'opérer du reméde ) eft établie, ils ne la changent plus 
qu'une fois en vingt-quatre heures ; ils font têrne dans 
l'ufage de n'en metrre que de jour À autre , & laidene 
quelquefois de plus grands intervalles : quand le Garou 
n'eft pas récent , il faut le faire tremper dans du inai= 
*gre ; & même de l'eau commune, fept ou hüit heures 
avant de s'en fervir ; on fend pour cela l'écorce circu= 
lairement jufqu'à la partie ligneufe , & longitudina= 
{ement enfuice, pour pouvoir enlever plus facilement 
le morceau qu'on fe propofe d'appliquer. Le fentiment 
Le plus ordinaire que caufe le Garou alnfi appliqué, eft 
celui d'une démangeaifon plus où moins forte ; elle 2 
particulièrement lieu quand le éemps change & qu'il 
veut pleuvoir: dans les prémières femaines de l'écablifs 
fement des exutoires{ autre nouveau mot de l'auteur ) 
on peutétuver la partie phlogofée avec l'eau tiéde fimple 
où de guimauve, ce dont on peut fe difpenfer quand les 
douleurs des premiers panfemens font pañées’, ce qui 
arrive communément du fixième au dixième jour 3 au 
refte ces cxutoires ne forment ni plaie ni excavation ; à 
moins cependant qué les. perfonnes qui s'en ‘fervent 
n'aient beaucoup de délicateffé dans 12 peau; l'épiderme 
feul eft déchiré , & on n'apperçoit qu'une rongeur tir- 
confctite , ordinairement proportionnée à l'étenduc de 
la feuille qui recouvre l'écorce. Si l'on marignoic de 
lierre, on pourroit ÿ fubffituer une feuille de move 
de bette, de plantain. ‘ : 

Les exutoires ; ou l'applicätion extérienré de l'écorce 
de Garou conviennent , dit M. Leroi, dans rôus les cas 
où Les cautères potentiels font indiqués , ainifi que les 
Sesans ; Les. ventonfes fcariféés ; Les vÉlaoires, & dans 
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ceur où if s'agit de procurer une méraftafe (alntaitéÿ* 
où d'en Éviter une dangerelift : lorfqu'il faut opérer 
une diverfion & un déplacement utile ; contre les tu-' 
imeuts frpides , lentes, œdémateufes, que l'on veut faite 
avorter , réfoudre & rallentir dans leurs progrès ; dans 
toutes les circonftances où la délicefcence des humeurs 
feroit à craindre ; contre les fluxions des yeux, rebelles 
& invétérées, des oreilles , de la tête, & de la poitrine” 
même j enfin dans tous les ëas ôù il eft à propos de 
divifer ; de partager un effort d'i&tiüñ trop concentré 
dans gne_partie vers laquelle font déterminés des con- 
zans d'humeurs qu'il feroit dangereux de laifler fixer 
& acçumuler ; ou. quand il faut l'augtmenter dans 
une partie, que le défaut de reffort & l'empâtement 
jettent das linertie. Il faut Lire dans l'ouvrage même 
Texpoñrion des motif qui méritent au Garou la préfé- 
rence fur. tous les auties moyens auxquelles M. Lerot 
veus le faire fubitiuer. HR 

Les habitans de l'Auñis fe bornent À employer le 
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#oides, molles, les concrétions loupeufes ; goftreufes, 
ankylotiques ; écrouclleufes, IL s'arrête fur-tout.aux 
écrouelles , & expofe dans fon effi les raifons phyf- 
ques qui lui font efpérer des fuccès de l'application da 
Gatou contre cette maladie, Un-fils de M, T. ..,.; 
dt Rochefort ayant été nourri d'un mauvais lait, 
tomba dans un dépériffement qui fit craindre pour fa‘. 
Ve. Vers fa quatrième année il parut perclus de tous. 
fes membres ; & perdit l'ufage du bras droit qui enfla ; 
l'enfant ne reffentoir plus alors les doulears qui-précé- 
demment avoient été auffi vives que fréquentes : on 
travailla vainement à réfoudré l'engorgement , & dans 
une confultation il fut décidé de le lui ouvrir ; il ne foi 
tit que du fang , la plaie devint confidérable ; & l'hue 
teur qu'elle fournifoit délabra tellement la main de 
cet enfant ; qu'ayant rongé les parties molles , elle 12 
perça d'outre. en outre. Quelques portions d'os du mé- 
tacatpe furent cariées, il fortit des efquiltes an moment 
qu'on croyoit la plaie guérie : les doigts index & du' 
iilieu tümbèrent : les plaies reftèrent fanienfes pen- 
dant deux ans ; alors cet enfant eut une petite vérole 
&une très-mauvaife efpèce : dans la eonvalefcence äl lui 
farvint gux yeux une fuxion des plus inquiétantes, &c 
après uh nfage de plufieurs années de toùte forte de 
temèdes internes , des cantères, des fetons , des véfica= 
foires, on ne parvint pas À’ mettre fin à rant’de maux e 
on ne para pas même à l'engorgement des gländes-d@ 
éol, quiffe tumefñièrent & Souvritenc bientôt. Il n'y ee 
que le Garou feul, & employé fans aütun régime pat 
ticulier , qui le put tethettre en parfaite fanté. : 

Les dépôts laïteux “externes ; qui opitéludé'tes trais 
teurens’ordinaires, s'ils one ceñ£ d'être inflammatoires 
& phlogofés , n'excluent‘point les'eiuroires ; fur-tout 
lorfqu'on aura fait prétéder 1'applicaçion des émélliens 
propres à donner À ta‘mariète laiteufe“la fluidité don 
elle a befoin pour tentrer dans les vaifleäux de la cire 
<ulation ; & s'évacuer pat tes idues qu'établic le Garou à 
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on conçoit qu'il faut aider ce travail pat une boidos. 
délayante , chargée de fel de duobus. On fera bien d'af- 
focier à ces moyens, la magnéfie blanche , à grande 
dofe , rendse purgative avec le diagrede , proportion- 
hément à la conftitution & aux forces des malades. Si 
les dépôts étoient ouverts ; les Exutoires feroient micux 
findiqués encore, 

Quoique M. Leroi ait dit dans fon ouvrage que les 
habitans de l'Aunis dirigeoient quelquefois le Garou 
contre les maladies des oreilles, cependant il ne veut 
pas qu'on s'en ferve lorfqu'il y 2 eu fappuration ou fuin- 
tement établi à la fuite d'une inflammation qui aura 
foppuré, ou un dépôt dans les membranes qui rapifenc 
l'intérieur de l'oreille , dont la matière fe feroit faic 
jour. Le Garou eft rrès-bon contre les engourdiffemens 
du nerf auditif, & fon relâchement. 

Dans les affeétions graves de la peau, les exutoires 
ont le plus grand fuccès ; & mettent à l'abri des reper- 
cuffions redoutables qui arrivent d'elles-mêmes., ou 
par la témérité d'un traitement propre à Les occa= 
fionner. : : 

En général on doit regarder le Garou comme un 
zeméde effentiel contre les incommodités moltipliées 
des enfans : fes effers bien appréciés, dic l'auter nous 
montrent des moyens auffi fimples que propres à les 
détraire ; & à en préferver la jeunefe ; il propofe aufff . 
1e Garou dans la petite vérole & la teigne. M. Leroi 
emploie encore l'écorce de cette plante pour les mala- 
dies internes; il confeille aux perfannes fujettes aux Au 
ions pituiteufes , l'établifement d'ün erutoire fur un 
bras. Dans la toux qui annonce concurremment ayec 
quelques autres fymptôtnes ; le premier dégré de la 
phtbife, il faut promptement établit un exutoire fur 
Jes deux bras. M. de B.... en fit établir un à une 
dame angloife à la fuite d'une maladie de poitrine; 
fes crachats éroient puriformes ; &c, quatre mois après 
Fétablifement de l'exutoire , elle fe trouva fi bien 

qu'on 
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qu'on le fupprima , après l'avoir pargée plufeurs fois z 
depais'ce remps elle 2 joni d'une parfaire fanté..Les exu« 
toiresçanviennent encore préférablement dans toutes les 
affe&ions:.de la poitrine qui dépendent des engorge- 
mens féreux & vifqueux ; même dans les épanchemens, 
Les perfonnes attaquées d'afthme humide peuvent en 
conféquence être foulagées par fon a@tion , fur-tout.f 
lon combine en même temps, avec les exuoires le 
Jooch snti-aftmatique. du codex médicamemaire de 
Mons, compofé de denx gros de gomme ammoniaque 
en larmes, qu'on triturd &.qu'on diflout avec trois 
onces d'eau d'hyffope ; on prend enfuite un jaune d'œnfs 
on l'écend dans le mortier, après en avoir renverfé le 
première diffolutieh ; & ôn ajoute deux grôs de baume 
werd de Copahu , qu'on-agite avec l'œuf j-on y mêle 
une once d'éryfimum au d'hyfope , & -peu'.à peu, 
pour attendre & achever cette deuxième diffolutions 
on finit par l'addition de fix gros d'eau vulnéraire fpi= 
titueufe : on en fait prendre deux à trôis cuillerées à 
bouche dans la journée: l'auteur prétend que les exu= 
toires pourroient être encore bons dans la métancholie; + 
la goutte , les ankilofes & l'épilepfe- ; ildpnhe-des 
raifons fausfaifantes pour appuyer fon opinion, 





LAURIER. 


. “ 
La LAURIER eft un atbre de moyenne grandeurs 
dont La racine eft ligneufe ; épaiffe , inégale 3 :fes tiges 
font droites ; fon écorce elt mince & verdâtre ; fon bois 
ef fort &: pliant ; fes feuilles font alrernes , toujours 
vertes, fermes , dures; périolées ; fimples , rrès:cmtièress 
lancéolées , veinées, d'un verd luifant : fes fleurs font 
axillaires ; dont plufeurs {ont appuyées far des pédun- 
<ules folitaires ; elles x maonopérales ; ayant le corolla 
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découpés én' quatre où cinq pérales ovales, 2ipus com 
eaves ; droits, fans calice » 8 wm nectar compoié de trois. 
tubercules colorés , aigus, qu entourent le germe , & 
fe terminent par deux efpèces de poils ; fon. fruit efb 
eval ; pointu ; à-une feule loge , entouré de le corolle,. 
contenant'en noyau oval ; aigu. : 
. Le Lauties fe nommeen Botanique Laurus-vulgaris, 
Pin. Ecurus nobilis. Lian. 
:-Le Laurier crois natureMement dans tous les pays. 
chauds , & particulièrement fur les côtes maritimes 
espofées au foleil ; il s'élève droit en pain de fucre à 1æ 
hauteur de trente ou quaranté pieds , & fermeune tête 
bien fouraic.& toujours verte ; qui donne un agréable 
embrage; il ne viént pai à Paris à beaucoup près de 
k mêmeforce ; on le mukiplie de graine ou de mar 
cottes. Aw premier cas ; on féme cette graine en mars 
dans: des. caiffes ou baquets remplis de terre douce 
mêlée avec du terreau ;. à la diftance de trois pouces 
d'on’-grain à l'autre, & enfoncées d'an doigt , qu'on 
recouvre d'un peu de cerreau' ou de crotin haché ; préa- 
lablemens il efk bon d'avoir mis tremper cette graine 
dans:de l'esa de fumier pendant quelques jours elle: 
léve plmôs-& plus fârement ; on place ces caides en 
plein foleil au pied d'un mur, & on les arrofe fou 
vent ; quelquefois le plant eft añez fort pour être rer 
planté en place l'année fuivante , foit dans des caiffes ,. 
foit en pleine terre, mais le plus für eft d'attendre à 
la feconde année: Au fecond'cas, on couche, fur la fn 
de mars, des branches de vieux pieds dans des man- 
mèquifs où on les retient âveé déb-crochets ; cles pren. 
nent racine tour de fuite-, & ‘on peur lesfevier ab mois 
de -feptetibte fuivanr. ;..c'eft hmeilleure façon pour 
avoir des :piedsphitôt formés; mais cet-arbre :pouflæ 
ex ‘otditisirement :beaacémp de: rejettons- du ‘pied; 
Qu'on féparé & ‘qu'on replante pour en forher d'autres, 
avet fx feule‘atrentiow He les ariofer fouventiz prémière- 
Année l'égard doi iitex-pieds ; ils: ne demandenn 
FA 
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d'aûtre culture que d'être labourés dans les faifons, & 
rapprochés de cemps en temps lorfqu'ils s'écartenc trops 
Lesbranches qu'on ôre & qu'on laiffe fécherfervent pous. 
Les ufages économiques dont nous allons parler, 

L'ufage que les anciens faifoiene du Laurier, foit dans 
le culte religieux; Toit dans la vie civile & 1a médecines 
eft fort au-deffos de celui qu'il 2 aujourd'hui patminousk 
on fait que cet arbre étoit confacté à Apollon 5 le fa- 
imeux temple de Delphes ; fuivant que le rapporte Pau+ 
fanjias, n'écoit dans fon commencement qu'un fimple 
trou en terre; couvert de l'ombrage des Lauricrs, qui 
étoient plantés autour du fameux trépié; les balais & 
la couronne des prêtreffes n'éroient faits que de Laurier 
c'eft fous l'ombre des Lauriers du Parnaffe qu'on nous 
repréfente Les délicieufes retraices des mufes couronnées 
des tiges de ce même arbre. La vénération des Sr 
pour le Laurier fe communiqua aux Romains ;tés fupe: 
bes maîtres du monde crurent ne pouvoir mieux récom- 
penfer la vertu militaire de leurs grands capitaines 8 
des empereurs ; qu'en les honorant dans leurs trioms 
phes de la courénne de Laurier ; où en leur permettant 
d'en tenir une branche en la main; les portes même 
de leur maifon en étoient toujours ornées, & L'on prenoit 
le foin d'en changer les lauriers toutes les années. Les 
Sénateurs les prêtres & routes les perfonnes de quelque 
diftin@tion parmiles Romains, s'attribuèrent dansle fuite 
cet honneur. Les marchands ne croyoient pas pouvoir 
être heureux dansla vente de leurs marchandifes, fi elles 
n'avoient été afperfées d'eauluftrale avec une branche dé 
Laurier, Ceux qui venoient annoncer à Rome la noue 
velle d’une vidoire ; ne s'y préfentoient que-couronnés 
de Lauriers ; les têres mêmes des généraux viétorieux 
en étoient couvertes : le Laurier écoit autant le fymbole 
de la viétoire que celui de la paix, qui eft le froit de 12 
première. Tibulle & Claudius repréfentenc le Laurier 
comme le fymbole de 1a chafteté ; les Romains faifoient 
auf de cet atbre un fymbole dy bonheur & dela fanté 
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que le peuple fouhäitoit aux grands le premier jour de 
l'année , en leur envoyant des figues féches mêlées avec 
des feuilles de Laurier. On donnoit autrefois la cou 
ronne de Laurier aux nouveaux dodteurs en médecine 
lorfqu'on les recevoir: J. Bauhin & Simon Pauli afu- 
tent que cette courume étoit encore en ufage de leur 
temps, dans l'univerfité de Bâle, de Boulogne & dans 
plufieurs autres. 

Les feuilles de Laurier féchées entrent dans La plu- 
part des a@äifonnements ; on s'en fert auffi entrelaflées 
avec les fruits, pour égayer les defferts d'hiver ; & pour 
cela on les prend fraîches. En médecine on regarde les 
feuilles de Laurier comme aftringentes ; réfolutives &c 
chaudes ; on Les prend en infufon au nombre de cinq 
à fix en guife de thé ; ou en poudre à 1a dofe de deux 
gros pour rétablir l'eftomac , empêcher les naufées , & 
didiper les douleurs de la colique venteufe ; extérieu- 
rement elles entrent dans les fomentations avec les 
herbes aromatiques, pour fortifier les parties engour- 
dies dans la paralyfe , le rhumatifme , &c. elles font 
‘bonnes de même extérieurement pour ramollir les tu- 
meurs caufées par les piquures de guêpes ; prifes en 
gargarifme., elles appaifent le mal de dents. 

Les baies de cet arbre ont encore plus de vertu & de 
chaleur que les feuilles , fur-tout celles qu'on apporte 
des pays chauds : on les emploie pour lesmaladies de 
l'eftomac , du foie , de la rate & de la veffie ; elles fon 
digérer les humeurs crues ; elles divifent & réfolvent 
des fucs épaiflis & vifqueux , elles réveillent l'appétit , 
chaffent le dégoft, lèvent les obftruétions du foie & 
de La rate, excitent les urines, procurent les règles, &c 
pouffent dehors l'arrière faix. 

On tire du Laurier quatre efpèces d'huile : la pre- 
mière eft fournie par les baies macérées dans de l'ean 
& diftillées ; elle à toutes les vertus des huiles aroma- 
tiques ; intérieurement elle cftcarminative ; on la pref- 
crit depuis trois goutres jufqu'à fix : pour avoir La feconde 
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efpèce d'huile ; on fait bouillir Les baies dans de l'eau ; 
qui lorfqu'elle eft froide, læiffe furuager une huile ver 
dâtre, moins fpécifique que l2 précédente : 1a troifième 
fe tire par expreflion des baies feulement , elle eft en- 
core moins pénétrante que la précédente, on ta donne 
jufqu'à dix à douze grains; une. plus forte dofe occa- 
fianneroit des naufées : là quatrième eft la moins forte, 
ê fe fait avec les baies & les feuilles ; on s'en fert à l'ex. 
téricur comme d'un liniment ,.on les-mêle avec des 
emplâtres. : . ce 

Un rémède expérimenté. pour 12 colique ventenfe & 
la foiblede d'eftomac , c'eft de faire infofer'dans quatre , 
onces de bon vin un gros de baies de Laurier, ‘& deux 
gros d'écorce d'orange féclie., qu'on boit avëc ‘un.pe 
de fucre. Quand'on prefcrit aux animaux les feuilles de 
Laurier en poudre , c'eft à la dofé d'ane demi-once, & 
leur déco&ian à celle d'ane poignée pour une ilvre 
d'eau. É “ 

Si on frotte avec l'huële de Laurier en pluficurs en- 
droits les murs ou la boiferie d'une chambre , l'odeur 
de certe huile fai partir toutes lesmouches qui s'y trou 
vent, .. 








LAURIER-CE RISE: 


L LAURIER-CERISE , le Laurier-amandier ; eft un 
arbre dont la racine eft rameufe &lignenfe 5. fes tiges 
ont quelquefois dix on douzé pieds; fon écorce eft lifie 
d'un verd, brun ; fes feuilles font alternes , toujours ver- 
tes , quelquefois panachées ; Smples , entières , oblon- 
gues ; fermes , épaides , luifanros, périakées ; avec deux 
glandes fur le dos : fes leurs fonc difpofées en grappés . 
pyramidales ; axillaires, plus courtes que les fcuilles, 
femblables en tout aux fleurs du prunier» de même 
que fon fruit, excepté que l'un & l'autre font s plus peritss 
3 
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&c-que ke noyau dans le Laurier-Cerife eft oval, pointus 
smarqué d'un fillon. Get arbre fe nomme Lauro cera- 
(us. Cluf. bift, Prunus lauro cerafus. Linn. 11 nous viene 
'originairement de Tsébifonde , il ft aQuellement na+ 
turalifé en France, 

- be Laurier-Cerife conferve tonte l'année fa verdure, 
qui pendant l'hiver réjouit les yeux : on en forme des 
allées & des palidades dans les-pays chauds , de la 
même manière que nous plantons La charmike : on le 
taille en ligne droite , & il fait un crès-bel effet ; ici où 
1e climar eft différent, nous nous contentôns d'en avoir 
quelques pieds , plus pour le plaifir que pour le vrai 
befoin ; .on les place aux pieds des mors du midi pour 
des garantir des grandes gelées , qui le font périr affez 
#ouvent , mais Le pied repouffe ordinairement au prin- 
sempsfuivant ; cet arbre ne demande aucun foin partis 
seller que d'être labpuré dans les faifons ordinaires , 8g 
d'être foutenu par quelques treillages ou petites per 
ches attachées au mur ; il {e multiplie communément 
de rejettons qu'on détache des vieux pieds ; ou de bou 
tres, qu'on laiffe enraciner fur couche, avant que de 
Les mettre en place. . 

Les feuilles & les fleurs ont l'odeur & le goût de 
d'amande amère ;-des feuilles diftillées avec l'eau-de-vie, 
on retire une liqueur ftomachale, qui devient un poifon 
violent ; f La diftillation ef trop chargée ;-on fi la dofe 
en of trop forte. M. Duhamel , en diftillant plufieurs 
fois de l'eau fur des feuilles de Laürier-Cerife, a éprouvé 
qu'une cuillerée de cette liqueur fuffit poux tuer fur le 
champ un gros chien j mais fi onlui en kr avalerquel- 
ques gouttes chaque Jour , fon appéti augmente , il 
engraifle. On fait infufer les feuilles de Lautier.Cerife 
dans le lait , pour lui donner un goût agréable , mais 
les expériences rapportées , prouvent qu'on doie en mé. 
pager la dofe, ‘ 
- M. Mortimer, do&teur en médecine, de 12 fociété 
4opale de Londies. a fai avec Le Lauricr-Cerife » de 
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même que M. Duhamel, des expériences (x des as 
vivans ; ces expériences , inf que celles de M. Duhar 
amel ; prouvent combien cette plante pogt, être noifir 
ble : cet obfervaseur compare les cffers .que produit 
de Laurier-Cerife à ceux de la morfarc du.ferpent à 
£onnettes, & il prérend que les minérayx-n'ont pas de 
poifon fi prompt : voici comme parle ges auteur. Je 
pris nn quart de boiffeau de feuilles de Laurier: Cerifes 
& je Les mis dans an 2lembic avec fix pintes QUE 
3e diflillai comme on diftille ordinairemens Lean de 
poulioc, de menthe, & les qurres caux' fimples;. le fou 
fat d'abord très-vif, & 6e monter avec; l'eau les ipartics 
oléaginoufes, qui rendirenc laiteu£e la première cho 
pine qui paffa : cette eau avoit un goût & ane odapr 
très-fortes; fon odeur-était femblable à celle de l'eau de 
aoyau d'abricot, & ce qui s'éleva dans ls faire dela 
difHacion , eur les mêmes qualités ; egais fut plus me 
pide, Je mis À part la première pinte : la econde pince 
m'avoit pas à beaucoup près un goût. & une. odeur f 
Pérétrantes, & approchoët fort de l'eau de caries noir 
ges, ke refte éroit prequeinfpide. Les feuilles, après la 
diftillacion , paroiffoienc brunâttes, écaient, rès-cafan- 
4es, & avoient acquis un goût amer , au lieu de certe 
apreté on goût de noyaux d'abricor qu'elles pas quand 
£lles font fraîches... -. :. D 

.M. Mortimer, aptès.nrqir rapporté anteng les diver- 
Les expériences. qu'il fie avc cette Liqaeur far:des chiens 
sivans,. ajoute qu'elle ne fais pas mourir fer:le.champ ; 
-quand'ôn en prend enpetite quantité , -omgquæd on le 
amêle 2. petite dofe avec d'autres diquours : en effets 
xontinue-t il, les cuifinières ne mettems-clles pas tous 
Les jours des feuilles de Laufier-Cerife dans les-crêmes, 
pour leur donner le goût d'amande où da doyso d'abri- 
<cot? & certains compofiteurs d'eaux cordiakes n'em- 
æloiens-ils pas les baies de cetre planté dèus J'eau-de- 
vie; au licu de cerifes ? ne mêlent-ils pas suffi avec 
Seau-de-vie, l'eau difiillée decetce cfpèce Ag Lanrier 

+ 
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pour en faire du ratafa? ‘enfin n'éh verfent-ils pas dans 
de l'eaw eotnmune, jufqu'à ce: que cette dernière st un 
goût d'esu'dé cerifes noires ? miais quoiqu'u" fimple 
verreide cette liqueur ainf mêlangée n'empoifonne pas 
ur ke champ, eependant l'afage continuel doit en être 
txtiémement dangereux ; il eft du moins malfain, & 
peut acéélérerIa mort des perfonnes foibles & infrmes. 
Ce médeëin djonte encore dans une de fes deïnières 
temargees s qu'un homme & fa femme qui-depuis plu- 
fieurs années‘buvoient tôus tes jours un on deux coups 
d'éau-de-vie,"dans laquelle où avoir fait infufer des 
baies de-Laurièr-Cerife ; moururehe tous les d'eüx para- 
Aytiqes/syatt perdu l'üfagé de la-parole quelqüé temps 
aupataÿahes! VE EU : 
Le céda@eur de la gazette falutaire, d'où nous avons 
tiré l'ébfétvation de M. de Mortimer , afüre qu'étant 
un jour à le Éarapagne avec d'surres ; on leur férvit une 
foupe au Iéit' où l'on avoit mis trois feuilles fraîches de 
Laurie?.Gerife, pour lui donnerle goût d'amaride;'ainfi 
qu'ileft d'ufagt ; & que , dans l'après-dîner ; tous teux 
qui en avoient’ mangé ; furent affe@és d'ardeui dans 
X'eftomac ; d'une foif dévoranre; nous n'en fumés quite 
tes , die cet ‘écrivain, qu'après avoir rendu par Le haut 
avec des effofts violens, tout ce que nous avions pris; 
deux perfonnes qui n'avoient bu que de l'eau à ce repas, 
qai fur très-fruga) , furent ‘éufi:Vivement tonrmentées 
que les surrès,” 11 n'eft pas toutèux que les feuilles dé 
Lauriér-derfle avoient produic cet effec, foit qu'on les 
eût-Lahesrtrop longtemps dans le {ait ; foit qu'élles enf. 
fenc'plus de vertu que les autres feuilles de la même 
“efpèce; à raifon du (ol, de La culture; ou de l'expofñtion 
qui étoit à ün coin du jærdim-où le foleil du midi da- 
“doit ; &"0ù fos :rayôns étoient cancentrés & réfléchis 
par les angles du mur. . ‘ 
- Mel'abbé: Rofier obferve qu'un cheval morveux 4 
ététraité avec la liqueur du Laurier-Cerife ; on a com- 
gmencé par deux gros , 8 par progicifion on alla jufqu'à 






‘ LAU 201 
‘huit onces , le vingt-feprième jour on lui en donna neuf 
onces, & l'animal eut des coliques qui le tourmen- 
tèrent pendant on quart-d'heure feulement ; les crois 
Jours fuivans ‘on pouffa la dofe jufqu'à trois onces, ce 
qui ne produifit aucun effet ; pour le monton au con- 
traire, la liqueur du Laurier-Cerife eft mortelle , ainfi 
que pour le chien & pour l'homme. 





ILAURIER-ROSE. 


Lx LAURIER - ROSE eff an atbriffeau done La racine 
eft longue ; ligneufe ; d'un goût falé ; elle pouffe de 
Longues baguettes qui fe divifent en plufieurs branches, 

arnies en toute leur longueur de feuilles oppofées deux 
Feux > longues , étroites , terminées en pointe, unies 
& fans dentelures , relevées en-deffous d'une feule net- 
vure , d'un verd terhe & foncé: à l'extrémité de ces 
branches paroiffent des fleurs rafemblées par bouquets» 
foutenues par un petit calice d'une feule pièce ; divifé 
en cinq parties ; qui fe terminent en pointe : ce calice 
fubfifte jafqu'à la maturité du fruit , & porte un pétäle 
qui a la forme d'un tuyau affez long , fort évafé à fon 
extrémité , où il eft divifé én cinq grandes parties ar- 
rondies ; évafées , & qui forment comme une efpèce 
de petite rofe ; à la hauteur des échancrures, chacune 
eft garnie d'un appendice frangé ; on remarque dans 
T'intérieur de 1a fleur cinq étamines affez courtes, qui 
fe réunidèn par leurs fommets ; elles:-approchent pour 
la figure d'un fer de lance , & font furmontées d'unlong 
filet ; au milieu de ces étamines eft un piftil compolé 
d'un embryon arrondi, fur lequel repofe prefqu'immé- 
diatement le ftigmate, Cet embryon , qui eft divifé 
intérieurement en deux loges , devient une efpèce de 
filique longue, prefque cylindrique ; qui fe fépare en 
deux ; fuivant {2 longueur, & renferme dés femences 
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æblongues ; coutonnées d'une aigrette , & rangées cor 
sac des écailles dans la filique. 

Cet arbriffeau fe nomme Nerion floribus rubefcen- 
tibus, Pin. Nerium oleander, Linn. 11 eft originaire 
des Indes ; on le cultive dans les jardins des fleuriftes ; il 
3 en a unc variété à fleurs blanches & à fleurs doubles. 

La calrare du Laurier-Rofe n'exige pas grand foin ; 
äl fe mulriplie de marcottes en aviil, & demande l'hu- 
midité; il eft fafceprible du froid, c'eft ce qui faic qu'on 
Le met en caille, & qu'on eft obligé de le renfermer 
pendant l'hiver dans les orangeries. Cet atbriffau ne 
veut point de tiges ; fa beauté confifte à être garni de 
branches depois le picd jufqu'à la tête. . 

Cete plante eft un poifon corrofif & mortel, non- 
feutement aux hommes , mais aufli aux animaux , &c 
for-tout aux moutons ; ainfi il faut s'en interdire l'ufage 
intérieur. L'antidore ef l'huile d'olive , l'huile d'aman- 
des douces ; le lait & le beurre frais fondu ; on mêle Le 
out cnfemble , & on en boit abondamment. 

Les feuilles du Laurier-Rofe écrafées & appliquées 
extérieurement-, fonc propres contre la morfurc des 
bêces venimeufes ; quelques-uns en mêlent dans les fter- 
mutatoires ;.mais elles font trop violentes ; elles opèrent 
Jentement. & quand elles fonc une fois leut effet » il 
dure longtemps ; & avec tant de force qu'on éternue 
jufqu'à faigner : ceux mêmes qui prennent ordinaire- 
ment du çabac , & qui ont peine à éternuer ; n'en ref- 
fentent pas moins la violence, 

Dans nos provinces méridionales tes Lauriers-Rofes 
pense fournir une très-belle décoration aux bofquets 
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LAURIER-TIN 


Lx LAURIER -TIN eff un atbridean ui poufe 
plufeurs branches longues , quarrées & rameufes ; fes 
feuilles font Emples ; entières , ovales ; terminées en 
pointe ; fermes, laifantes ; d'un verd foncé , oppafées 
fur les branches ; elles ne tombent point en hiver. Ses 
fleurs font raffemblées en ombelle ; éllés fortent d'une 
enveloppe générale, qui eft compoféc de feuilles fort 
étroites: on remardue dans chaque fui un calice par 
ticulier ; qui eft rrês-perit:, divifé en cinq ; & un pérale 
figuré en cloche, pareïlleient divifé en cinq parties 
_ arrondies ; & terminées par une pointe obtufe : fon in- 
téricur eft garni de cinq étamines affez longues, & d'un 
fl compofé d'un ‘embryon arrondi qui forme la 
partie inférieure du calice ; au lieu du fyle , on apper- 
goit une glande figutée'en poire ; & furmontée de trois 
Égmiates obtus, L'embryon fe change en nne baie 
eharnue, terminée par un ombilic que es échancrares 
du calice couronnent. Cet embryon ne renferme qu'uné 
feule femence prefque rondé, : 
* Linnæus ; dans fes Species planterum', eonfond le 
Laurier -Tin avec le viburnum ou viourne ; les Bota- 
niftes le nomment Tinus prior. Tourn. 607. Viburnum 
foliis integerrimis ovatis , ramificationibus fubtus vil 
Tofo-glandulofis. Linn. Sp. plant. Laurus flv efris corni 
færnine folio hirfite. Bot: Monfp, 157, En Languedo- 
cien Laoüriein, : : ie 
Cet arbrifleau vient naturellementà Montpellier & à 
Valence dans le Languedoc ; on le cultive audi dans les 
jardins de Paris: dl fe multiplie par femence , par mar- 
cottés, & par drageons enracinés, qui croiffent auprès 
des gros pieds: cet arbufte n'eft pas des plus délicats ; ik 
€ plaît dans toute forte de terres ; il craint les fortes 


20. LAU 

gelées: on peut cependant l'élever en plein air pendane 
l'hiver fans aucun danger, pourvu qu'on ait la précau- 
tion de jetter en automne un peu de litière fur fes ra- 
cines; on le .înet pour l'ordinaire en caifle , il'fert à 
orner les orangeries pendant l'hiver, M. Bradley, en 
parlant du Laurier-Tin , diçque la voiela plus prompte 
pour le mulipler, eft de coucher en terre dans les 
mois de feptembre & d'o&tobre fes branches les plus 
tendres ; qui prendront racine auffi-têt, & fourniront 
des plants £els qu'on les veut: cet arbriffeau croît fort 
vite, mais il parvient cependant très-rarement à la 
‘hauteur d'arbre ; on le taille fauvent en boule , ou à tête 
de champignon ; les engrais font nuifbles au Lauricr= 
Tin , ils le font avancer trop vite , le rendent-plus 
fenfible au froid, & fouvent J'empêchent de fleurir; 
J'arbrifeau emploie toute fa féve & donne des tiges 
inutiles. | 

Les baïes du Laurier-Tin font très-purgatives ;.on 
n'en fait plus aucun ufage à caufe de leur trop grande 
âcreté , qui approche beaucoup du cauftique, 

Les jardiniers font grand cas de cer arbufte , parce- 
qu'il eft orné de fleurs à ombelles, qui fubfiftent prefqua 
pendant toute l'année ; c'eft la raifon pour laquelle ils 
le mettent dans les bofquets d'hiver. Si les branches 
viennent À périr par les grandes gelées , fa fouche re- 
pouffe auffitôt de nouveaux jets, fur-tout fi on a eu 
atcention de le couvrir de litière pendant l'hiver ; il fe 
plaît très bien auprès des murs à l'expoñtion du nord; 
il s'endurcit. davantage, & devient plus propre à. fup- 
porter les frimats de l'hiver ; c'eft une obfervation dont 
M. Richard, fameux jardinier botanifte du roi à Tria- 
non 2 bien voulu nous faire part. Quand le Laurier. 
Tin eft auprès des murs ; ou placé dans des bofquers, 
on peut éviter de le tailler pour mieux conferver fa 
fleur ; c'eft ordinairement au printemps & en automne 
qu'il eurit, ‘ ‘ + 
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LÉCHE. 


La LÈCHE ft une efpècé de Chiendént qui croît en 
Alface, & dont les épis fonc longs & d'un rouge pur- 
porin 3 lorfqu'ils fonc mûrs ils deviénnent blancs &c 
brillans. Ce Chiendent fe nomme Gramen panicu- 
latum ; arundinaceum ; panicula denfa fpadicea majus. 
Pin. 7. . 





LEMM A. 


Lx LEMMA eft une plante aquatique & traçante ; 


fes rameaux rampent à droite & À gauche, & font chare . 


gés de feuilles, qui fuivant que ces rameaux fe trouvent 
plus ou moins écartés ou approchés ; forment des touffes 
plus ou moins ferrées: les racines naiffent du côté infé- 
rieur de la branche elles reffemblent à des filets garnis 
de fbrilles  & fonr brunâtres & pliantes : la branche 
: qui donne naifance aux rameaux eff cylindrique & 
partagée d'efpace en efpace en une efpèce de nœuds; 
chaque rameau eft rerminé comme la branche , par ua 
bouton de quatre feuilles , qui venant à fe déployerte- 
préfente une croix de Malthe : cette plante porte des 
© coques d'une fubftance de cuir; elles naiffent de la queue 
des feuilles , & contiennent des fleurs & des fruits : le 
Lemma conferve fon nom cn Botanique , & fe nomme 
Lemmé aquaticum. 11 fe plaît dans les étangs d'eau 
douce, & quelquefois hors de l'eau, mais il eft alors 
amaigri, & comme méconnoiffable. 
M. de Jufficu prétend qu'il convient pour atténer 


& divifer les fluides , &c poux lever les obftruétions dey 
vifcères. . : 
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LENTIBULAIRE. 


Lu LENTIBULAIRE eft um genre de plante aqua- 

. tique, dont 1x fleur eft complette ; monopétale ; irré- 
gulière & androgine. On ne peut mieux comparer cette 
fleur qu'à celle de la linaire, attendu que le devant ef 
un mufle clos par une gencive ; d'où pend la babine 
inférieure, & que le derrière cft terminé par une tétine 
placée au-deffous de l'anus. L'ovaire qui part d'un 
calice fendu en deux parties épales & oppofées, devient 
une capfule, dont la cavité eft remplie de femences en« 
taffées les unes far Les autres autour d'un placenta : il 
faut ajouter que les feuilles fon laciniées , & que les 
fleurs naiffent à des tiges fimples & dénuées de feuilles, 
11 y a aux environs de Paris & d'Eftampes deux efpèces 

* de Lentibulaire ; l'une qu'on nomme Lentibularia ma- 
jor, & l'autre lentibularia minor, Les canards font fore 
ftiands de cette plante. 





LENTILLE, 


Lu LENTILLE eft une plante dont 12 racine eft 
fibreufe & rameufe ; fa tige eft herbacée, haute de huit 
à neuf pouces , rameufe , velue , anguleufe ; fes feuilles 
font alternes, aflées, ayant les folioles ovales ; feffiles, 
entières; fes fleurs font axillaires , appuyées au nombre 
de quatre far des péduncules de la grandeur des feuilles ÿ 
elles font papillonacées , dont l'érendard eft plane , un 
peu tecourbé , arrondi, grand ; ayant les aîles obrufes, 
plus courtes que l'érendard ; une carêne pointue , plus 
courte que les aîles , & un calice divifé en cinq décou- 
pures érroites, pointues, de la longueur à-peu-près de 
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% coroîle, Son fruit eft um légume oblong , obtus , cy- 
Hndrique , contenant quatre femences comprimées, 
convexes , ovales : on remarque à ta Lentille des fti- 
pules placées deux à deux en forme de flêche, & des 
vrilles fimples. Cette ptante fe nomme Lens major. 
Pin. Ervum lens. Linn. Elec eft annuelle ; on la cultive, 
dans les champs & les jardins potagers. 

La Lentille vient dans le terrein le plus pauvre, & 
même prefque dénué de tout principe de végétation ; 
elle végéte vigoureufement dans un terrein fablonneux ; 
gravcleux ou crétacé : ctle ne demande aucune humi- 
dité; quelque peu de fubftance qu'ait la terre, elle y 
vient À merveille ;elle donne d'excellentes récoltes dans 
Les fols argilleux ; elle ferc ihême à les améliorer, 

On féme les Lentilles au printemps versla mi-mars, 
ou au commencement d'avril; pour avoir de bonnes 
Lentilles propres à femer , il. faus les choifir pefantes, 
Mes & lulfnres ; un boïffeau & demi fuffit pour un 
âcre de terre ; on prépare le rerrein par un bon labour, 
après quoi on féme à la volée , & on fait pañler {2 
herfe & le rouleau par-deffus : la Lentille n'exige aucun 
foin jufqu'à fa maturité, on la coupe pour lors ; an la 
fait fécher dans les champs pas petits tas, & enfin on 
la bat en grange. On mête quelquefois les Lentilles 
avec l'orge & l'avoine pour femer. , 

Le fourrage de Lentilles eft excelfent, foit fee, foie 
verd ;ik eft très-ben aux chevaur , il les engraiffe &ics 
tient en vigueur ; mais il feu prendre garde qu'ils ne 
ke mangent avec trop d'avidité en verd , il leur can- 
feroit des maladies ; le plus rc eft de le leur donnes 
en fourrage fec ; la Lentille en feuilles eft aufli très-efti- 
mée pour les vaches, elle leur donne besncoup de lait j 
es moutons & les cochons fone fort avides de fa graine = 
la paille de Lentilles eft celle de routes les plantes qui 
convient le mieux aux brebis. . 

Lorfqu'on 2 mêlé de l'orge & des Lentilles enfembles 
on peut les moudre & en-faire une cfpèce. de pain très 
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favorable à La fanté, & affez gracieux au goût : la farine 
de Lentille pañfe pour réfolutive { on en emploie 12 
graine plotôt dans les cuifines que dans les pharma- 
cies. Tragus afure que fa farine eft très- bonne en 
cataplafme pour les tumeurs des mammelles & pour les 
parotides ; la décoëtion légère de Lenrilles lâche un peu 
le ventre ; au contraire une déco&ion forte de ce légu- 
me, qui eft pour lors une purée , le reiferre; on la pref- 
crit avec fuccès dans les flux lienteriques ; la déco”tion 
légère de Lentilles eft auffi déterfive & adonciffante 3 
on l'emploie utilement pour bafliner le vifage dans la 
petite vérole, mais il ne fat s'en fervir qu'au moment 
de l'exficcation. 

Quelques-uns afurent que la décoëtion de Lentilles 
eft diaphorétique & propre dans la rougeole , dans la 
petite vérole, les fiévres malignes & le rhumatifme ; 
on la fait prendre tiéde en tifane, La même déco&tion, 
à la dofe de quatre onces , avèc deux onces de vin 
blanc ; bue aufi chaudement qu'on le peut, au com- 
mencement de la chaleur qui fuit le frifon , guérit en 
une ou deux fois la fièvre intermittente; du moins cela 
arrive afez fouvent par l'augmentation de fueur qu'elle 
procure, 





LENTILLE D'EAU. 


L LENTILLE D'EAU ; la Cannillée , eft une plante 
qu'on trouve dans les lacs , les fofés des villes & les 
eaux dormantes ; elle y furnage comme une efpèce de 
moule verte, elle en couvre toute la fuperfcie d'une 
multitude infinie de feuilles très-petites ; noirâtres en- 
deffous ; vertes en-defus , luifantes , orbiculaires , & de 
a forme des Lentilles. Ses feuilles fonc unies étroite 
ment entr'elles par des filamens très-menus & blancs, 
& de chaque feuille part un filet ou racine ; par le 
moyen de laquelle La plante fe nourrit. Cette plante fe 

aomme 
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morame Lenticula paluffris, Lemna minor. Linn. On 
wouve-euçore en Fracp roi autres efpèces de Lentille 
d'eau : Le première fe nomme Lémna trifulca. Lion. la 
Seconde. Lemna gibba.. “Lian. & lb croifième Lemna 
polyrhia, Linn, 

La Lentille d'eau 
en cataplafme pour les 





c-xafraîchit ; on s'en fert 
rmies des enfans , & pour cal- 


mer les douleurs de La goutre & des bémorthoïdes ; les 
canards recherchent cette plante. - 





LENTISQUE. L 


Lx LENTISQUE et unücbte dont: la racine eft ra 
ameufe & ligneufe ; fon écorcé elt épaide ; cendrée ; fon 
bois et forc dur & crèsréfineux ; Les feuilies font alter 
acs, sÿañt des rebords àdeur pétiole ;. elles fonc ailées, 
fans impaire, dont lei folioles font lañcéalées-, très- 
entières ; au nombre de dinq ou &x de chaque côté ; fes 
fleurs dorir apétales ; mâles & femelles ; féparées fur des 
picds diffétens : Lés leurs. rhâles font. formées par des 
£hatons qui. fortent deux'd'deux,.& qui fons fefliles le 
xefferrés, compofées de plufieurs petites écailles ;' 

ænt auffium calice propre découpé en cinq parsies , a 
sânq étamines ; les femelles n'ont point de chatons 
amais feulément on calice propre qui eft divifé en:rois, 
& qni renferme trois piflils ; le fruit eft à noyau, fecs 
oval, life; ilfe partage en deux, & contientune-amane 
de. Cet arbre fe nomme Lentifcus vulgaris. Pin. Pifiar 
cie lentifeas. Lion. Il viencen Provence & en Lanr 





. Le Lenciique fe multiplie aifément des femienoos 
qu'on tire de Provence & du Levant , mais il craint le 
froid : ainf on ne peut efpérer de parvenir à l'élever en 
pleine terre, qu'en le mettans en cfpalier à une bonne 
espoñion ; & qu'en prenant un grand foin de le cou 

Tome A. o 
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vrir en hiver: malgré ces précautions , il ne faue te riG 
quer en pleine cerre que fonfqu'il ef derene un peu 


® On trouve dans Ke cerritoite de Thotonet en Pro- 
vence, une autre efpèce de Lentifque ; qu'en somme 
Lentifcus angufifolia mafflienfs. Mort. reg. Parif. 
Le Lenifque contient un fuë réfimeux ,o0 pour mieux 
direune fabfance huileufe chargée de beaucoup d'acide, 
qui s'épaidfic en corififténée de ‘réfine ; le maflic qu? 
découle des incifions que l'on fait dans les mois d'août 
æde » tux Lentifques qui croiffent dams i'îte 
de Chio , en eft une preuve : les Lentifques de Provence 
ne donnent .point do réfine, même en leur faifant 
des inèifons ; il tranfude cependant quelquefois des 
Lentifques, dont le piod‘eft:gros & vif, un fe qui eft 
d'une confiftance vifqueufe:, & qui a un goût de réfine 
fort & piquant. On attribue.à toutes les parties de cet 
arbre une vertu aftringente ; oh émploic fon bois dans 
Les diarrhées , les didenreries., loi pertes de fang &c les 
autres flux. On prépare avec le bois. des curedents pro= 
pres à rafermir les dents & à en empêcher l'ébranles 
men.  Rondeler dit qu'il'a smpérimenté la'verrü de 
Lentifque pité ; (M. Garidél crofr qu'il vein'parier des 
écüilles ,) for Le piquure dängerdufe du poifon: nommé 
-orpius , que les Provençhux connoiffent fous’ le: nor 
Le sn. où rafcafo , dont la tête eff fi foic garnie de 
piquens , qu'on ne peut La manier fans être piqué ; il ft 
appliquer à un jeune garçon qui avoit . ué le 
évie de ce poiffon fur la piquure , avec du Lentifque con- 
fé par-deffus , ce qui Lui réaffit 
-.La-déco&ion des :tiges.de. Lentifqre lt grcellenre 
pour raffermir les gencives fcorbutiques ; après avoir 
employé auparavant la reincyre de gomme lacque , ou 
xeile des fleurs d'ancholie. On tire des fruits de Len- 
tfque une huile qui étoivtrèseftimée des:anciens ; 
‘ls s'en fervoient pour guérir la galie dos thévaux & 
-des chiens, & mére pour les maladies cutanées des 












hommes. Galien l'e 
des cheveux ; on la 
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wë Le fruic vient'en par 
la réling de cet asbre 
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ùTE ELrC. : 
d'eftfeii avec fuccès de’ certe moule , pour guétir une 
fééokfé qui avoic réfifté à routes forces’ dé remèdes ; 11 
#aïfoit bouillir une poignée de cette plante dans une 
Hivie.de bierre, & Après l'avoir réduire à moitié, il en 
#ifoitiprendre un 'vérre matin & foir ! cette même 
mouife defféchée & réduire en poudre, ft vufnéraire; 
& appliquée fur les plaies, elle arrête le fang. 
2 DOIGRES préend'que e'eft des bergers & et mar£- 
chaux que nous avons appris la propriété du Lichen ; ils 
le donnoient anciènhemeñit avec fuccès aux brebis & aux 
rfqu'ils coufoient & refpiroient difficilement; 
conèlu qu'elle poairoit être auffi de quelque 
darl'homrre, 7 
tonde efpèce’ dE’ Lichen eft l'Hépatique des 
fohtañués. Lichen peiræüs., flve hepatica fontäna. Pin. 
Morthartia polymorpha. Lim S: 
Cetté ‘plane éft rmpime fa tacine eft fibreufe, 
“pairaût de‘la furface inférieure des feuilles » qui fone 
“toujburs éonchées 





















prifnées ; dues ; comennes au fond de te'calice. Cetre 
lante fe trouve dans les Heux humides , fs fontaines; 


s'inbalins. y a plutieuti variétés ide Marchendia 
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eu d'Hépatique. M. Dunecker, botanifte Flamand ,2 
découvert aux envitons d'Eflarapes le Marchantix h£- 
milphérique , & M. Marchand , aux environs de Paris, 
Le Marchantia étoilé, dons il donne 13 defcriprion dans 
1es mémoires de l'académie. : 

” L'Hépatque des fontaines s'emploie dans le firop de 
chichorée, excellent contre les maladies du foie & 
de la rate, dont il dégage puiffamment les obftruc-, 
tions ; on le prefcrif aufl contre la jaunife, & pour 
tamollir les duretés du ventre ; on fe fert auf avec 
fuccès de la décoëtion fimple. de cette plante , ou de 
fon eau diftillée , dans lés maladies de la peau, On or- 
donne cette plante à la dofe d'une polgnée pour l'homme 
dans les apofémes apéritifs, &'à celle de deux ou trois 
poignées pour Les animaux. ai « 

Éa «roifième efpèce de Lichen qu'on, tiouve aux 
environs de Paris dans les bois, cft le Lichen piriri= 
datus. Lino. Coralloides fcyphiforme , tuberculisfu[cis. 
Dill. mufc. bift. La Coralloïde à calice, ou‘Herpette : 
on attribue à cette efpèce une vertu vulnéraire ;.aftrine 
gente ; propre à arrêter les bémorrhagiés, les cours de 
ventre & les vomiffemens. ° Fo 

La quatrième efpèce s'appellé la Coralloïde-frangée. 

Lichen fimbriatus. Linn, Coralloides fcyphiforme gra- 
cile, marginibus ferratis, Dill, mufc, 840. Elle eft fore 
commyne dans les bois ftériles de la France, & elle à à- 

eu-près les mêmes propriétés que la précédente &'que 

la fuivante. k L 

La cinquième efpèce eft l'Orfcille on Herpette feuil.- 
léc. Lichen prunaffri. Linn. Lichenoïdes cornutum » 
bronchiale molle fubtus iñcaeum. Dill. mufc. hift, On 

Ja trouve fur le pranier épineux: outre les propriétés 
médecinales que cette plante 2 communes avec les deux 
précédentes ; on l'emplole ençore ; fuivant Linnæus 
dans la poudre de cyprès. : 

La fixième qe eft la pulmonaire de terre, Lichen 
saninss. Linn, fchanaides digitagum cineren » Taie 

Lars pr deb 3 
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qu'on tire de l'Orfcille., on 

L'Orfeille d'Auvergne fe prépare avec la chaux, l'urine, 
& la perelle, qui fait la huitième efpèce de Lichen de cet 
article, Par Orfeille , dn enénd dans le commerce une 
pâte molle ; d'unrouge violé, patfemée de taches, com- 
me maïbrée , & dans la botanique la plante d'où l'ontire 
cgrtepâte. Il y 2 encore en France une infinité de Lichens 
d'où l'ofl pourroit tirer de très-belles teintures: M. de Juf= 
figu ‘en 3 rapporté de Ia forêt de Fonrainebléau, qui one 
bris la couleur pourprée avec la chaux & l'urine. Pour 
Soir fi ÿn Lichen'peuc fe changer en Orfcîlle , il fuffie 
d'enfermé la plante dans à petit bocal, & del'humeéter 
d’éfprit Volatil de fel aminoniac, où de’partie égale 
d' haux première, avéc une pincée de {él am- 

“bout de quatre jours la liqueur deviendra 
ei de Fémips la’ plante Le chargtla de éctre 
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æôuleur, fnan il n'y a rien à efpérer: nous invitons les 
curieux de travailler à cette découverte , pour l'avantage 
des manufaêures & du commerce. 

M. Dunccker , dont nous avons déja parlé dans cee 
article, connu dans cetre capitale par la belle collc&ion 
de moufles & de Lichen qu'on 2 peints fous fa dise&tion 
pour M. Rouffel,ancien fermier général, a découvert aux 
-nvirons de Paris le.Lichen.géographique, Lichen geo- 
sgraphicus , & auprès d'Efténpes le Targinia, efpèce 
<e Lichen que perfonne n'avoit encore v en France. 
Nous omettrons ici.les autres Lichens , qui fe trouvent 
-€n f,grande quantité dans le royaume ; que pour en 

“traiter il faudroit un volume entier. On remarque fur 
es Lichens piuñeurs efpèces de téigne ; qui.fe nourrif- 

eos de-cete plante, L 





LICNIDE. 


Ts LICHNIS , la Lichnide ou Paffe-fleur, eft ne 
plante dont les tiges s'élèvent à la hauteur d'environ 
deux pieds ; rondes, velues ; rougeâtres , rameufes, 
groffes quelquefois comme Le petit doigt, parfemées de 
nœuds, auxquels naiffent des feuilles oblongues, velues, 
nerveufes ; & oppolfes de part.& d'autre. Ses fleurs 
naïffent aux fommets des tiges ; elles font blanches, 
compofées chacune de cinq feuilles.on pétales faits en 
cœur;-fonrenues par un calice verd, velu ; cannelé, di- 
vifé par le haut en deux quartiers. . Au milieu des fleurs 
-on remarque plufieurs étamines, & un .piftil ; qui fe 
change, quand la fleur eft pañfée , en un fruit qui ren- 
ferme des femences rondes # noirârres. $a racine eft 
longue de trois ou quatte pieds, blanche; groffe comme 
le bras , d'un goûs Âcre & amer. 

Cette plante fleuric en juin & juillet : on la nomme 
chez les Botaniftes .Lychnis filvefiris. alba fimples. 
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Elle naît fans aucune culture sux bords des champs; 
le long des haies & des chemins , & eft annuelle; on 
en voit aux environs de Paris, de Lyon, de Nanci , de 
Montpellier , d'Aix, de Strafbourg, & prefque par toute 
la France. On prétend que le fuc épuré de cette plantes 
refpiré par les narines, excice l'éternuement : fes fe- 
mences font alexitères ; elles pargent par les felles les 
‘humeurs bilieufes ; on les cpnfeille contre 1a goutte fcia- 
tique & la piquure des fcorpions ; la dofe ordinaire eft 
depuis un gros jufqu’à deux, dans du vin ou quelqu'autre 
liqueur appropriée. Suivant MM. Palmer , Herman & 
Ray; la décoëtion de cette plante eft excellente contre 
1és convalfions des petits enfans ; on fait bouillir ne 
poignée de certe herbe dans un demi-pot d'eau, pendant 
æn quatt-d'heure, jufqu’à la confomption d’un quart, & 
on donne trois ou quatre -cueillerées de la colature 
faivant l'âge de l'enfant. - 

Suivant M. Duchefne, dans fon Manuel de Bota- 
nique , cette Licnide s'appelle Lichnide jacée, ,& eft 
très-propre À orner les Lieux champêtres par la blancheur 
& la largeur de fes fleurs; c'eft à 1a colture de cette 
plante que l'on doit les variétés doubles , ronges , pana- 
chées, qui font cultivées dans les jardins. : 

On connoît encore en France plufieurs autres efpèces’ 
de Lichnis: 1a première ef le Souchet ; le Behen blanc. 
Lychnis [ylvefris que Behen album. Cette efpèce a fes 
racines fimples & menues ; fa tige eft herbacée , cylin= 
drique ; ramieufe ; haute d'un pied ; fes feuilles font fef= 
files , fimples , entières, ‘oppofées, un peu arrondies, 
d'un verd clair; fes fleurs font axillaires , portées par 
des péduncules qui fe divifent en deux , en forme d'œil- 
Zets ; à cing pétales, ayant les ongles de la longueur du 
calice ; le limbe plane , tronqué le calice monophile, 
lobuleur ; glabre ; veiné en manière de réfeau. Ex 
capfule de for fruit eft pointue, triloculaire , s'ouvrant 
au fommer en cinq parties ; ‘renfermant plufieurs fe. 
mençez ohtondes ; les Provençaux nomment éc Hichnis 
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Cernillét ; il croit -prefque partout fut le bord des 
champs & dans les prés fecs : on en voit aux environs 
de Paris, dans la Provence , d'Alface , la Lorraine , la 
Franche-Comté , la Bourgogne , & par-tout ailleurs ; 
il n'eft plus d'ufage en médecine, 

Ea feconde efpèce eft connue fous le nom de Lychnis 
vifcofa purpurea  latifolia ; lævis. Tourn. 335. Les 
tiges de certe efpèce s'élévent à la hauteur d'environ un ‘ 
pied & demi ; rondes, nouées , rameufes , accompa- 
gnées de feuilles vertes ; oblongues, fe terminant en 
pointe, oppofées deux à deux à chaque nœud destiges, 
qu'elles embraffent par leur bafe, 11 paroît aux fom= 
“mets de ces tiges des fleurs difpofées en bouquets, & qui 
font très-odorantes, femblables à de petits œillets , les 
wnes rouges , les autres marquetées de quelques taches 
blanches, compofées chacune de cinq feuilles dentelées 
à l'extrémité , au milieu defquelles on remarque pla- 
ficurs étamines foutenues par un calice oblong ; noir4- 
tre ; divifé par le haut en cinq parties, & accompagnées 
d'un piftil cylindrique , qui fe change, quand ia fleur 
eft pañée ; en un fruit de la même figure , garni de 
femences menues, rougeâtres & prefque rondes ; fa 
racine eft blanche, ligneufe , & accompagnée de fibres: 
cette plante fleurit en maï, juin & juillet ; elle croît 
naturellement aux lieux rudes, pierreux & expofés au 
foleil , & elle abonde en un fuc vifqueux & noirâtre crès- 
Pérnicieux aux mouches, On lui attribue ane vertu 
déterfve ; confolidante & alexirère » prife intéricure- 
ment, ou appliquée extérieurement : elle eft commune 
‘dans le Languedoc. : 

La troifième efpèce eft le Lychnis ou l'Ocimoïdes 
repens montanum. Pin. 206. Certe efpèce eft péronnelle; 
elle croît fur les montagnes & aux bords des chemins 
entre $, Nicolas & Luneville ; fur les collines de 1a 
Provence qui font aux environs de la Tour du Prevôt 
‘ou de la Keïrie, fur celles du Montaigues, de Barreï & 

” au Tholanvrs La tige de certe:efpèce s'étend à lon- 
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gucur de neuf à dix pouces ; elle eft ronde, nouée, ra 
meufe , accompagnée à chaque nœud de deux feuilles 
vertes , oblongues ; pointues , faites comme celles de 
T'hyffopc, mais plus petites: chaque rameau contient 
une belle fleur, compofée de cinq pétales blancs faits en 
<œur , ‘& d'un calice verd divifé en cinq parties, con- 
tenant en fon milieu quelques étamines & un piftil, qui 
fe change , quand La fleur eft pañféc , en un fruit fphé- 
tique renfermant des femences noirâtres, très-mennes 
& prefque rondes; fa racine eft blanche , fmple & 
garnie de fibres : le temps de la fleur de cette plante 
font les mois de mai, juin & juiller, 

La quatrième efpèce eft la Gaffe, la nielle bâtarde, 
ou œillet des champs. Lychnis fégetum major. Tourn. 
335 Elle ‘eft fort commune dans les bleds ; fa tige 
s'élève À La hauteur d'un pied & demi, crenfe, velue, 
nouée, rameufe, affez dure , & difficile à rompre, 
accompagnée de feuilles étroites, oblongues, fe termi- 
nant en pointes, garnies d'une efpèce de coton qui les 
rend douces & comme véloutées , oppoées à chaque 
nœud deux à deux. Ses rameaux font difpofés en aîles , 
ayant chacun en fa fommité une fleur compofée de cinq 
pétales rougeâtres, faits en cœur, difpofés’en rofe ; fou 
tenus par an calice verd, velu, divifé par le haut en 
cinq parties fort longues & pointues , au milieu duquel 
on remarque plofeuts étamines & un piftil ; qui fe 
change dans la fuite en un fruir ou capfule oblongues 
contenant des femences noires ; prefque rondes : fa 
tacine eft menue & fbreufe ; la femence de cette ef 
pèce pañe pour être incifive ; apéritive » propre pour 
provoquer les menftrues & les urines ; prife intérieu- 
rement ou appliquée extéricurement. Simon Pauli afure 
que La racine de cette plante mife fous la langue, & 
tenue pendant quelque temps, arrête le faignement de 
nez ; on en fait ufage dans la médecine, 

La cinquième efpèce eft-appellée par Tournefort 


Lychnis fegesum. rubra » foliis perfoliats. - Pin. 294 
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On 1a trouve daris 12 ‘plupart des champs enfemencés 
debleds, & far-tout d'avoine: fa tige s'élève à la hau- 
teur d’un pied ou d'un pled & demi;'elle eft ronde, 
nouée , rameufe , blanchâtre ,'grofe come une plume 
À'écrite , accompagnée de feuilles oblongués ou prefque 
rondes, larges d'environ un pouce , fur un pouce & 
demi de longutur ; oppüfées deux à deux & d'une cou- 
eur de verd d'eau : fes Beurs naiffent aûx fommités des 
tiges ‘8 des rameauk ; ‘elles font rouges; &' difpofées 
cémine celles des autres efpèces. Ce Lichnis fleurit en 
Juiller & aoû, : 

La fixième efpèce s'appelle en termes de Botanique 
Lychnis montana , vifcofe , alba , latifolia. Tourn. 
335: On en trouve en Chainpagne à l'intien château 
‘de Châtillon, à Sablonnièies , fur les collines de Mon- 
teiguéz en Provence , dans le bois de Boulogne ; près 
“de Paris; en Alface; dans lesbois de Barre & de Dour- 
‘dan auprès d'Eftampes : fés feuilles font en forme de 
Jante ; {a tige éft panniculée ; fes fleurs flottent an gré 
du vent j ‘fdn calice eft'fttié, & fa corolle eft-enve- 
Iéppée. à 
‘La feptième’efpèce eft connue fous le itém de Lyck. 
nis fylveftris angüflifolia, caliculis turbidis , firiatis, 
Tourn, 337. Cette elpèce ‘croît en Provence aux envi- 
ons de Rongfes ,‘eh Alface , & aux environs ‘de Paris. 

La huitième fe héïme"Lychnis fylvefris vifeofa 
rubra'altera. Tourn. ‘3 37: Cette efpèce fe troiteprelque 
pat toute la Provence, fur tontes les hauteurs des Vof- 
‘ges, & dans la plupart des prairies de la Lorraine. 

La neuvième eft fornommée Lychnis àrnüa minima, 
‘flore carnéo , Tiñeis purpureis diflinäo. Toutn. 38. Elle 
“eft annuelle , & crolt furles viéilles morzilles’êc dans 
Tes mazures; on en'voit aux environs de Nantes en 
Bretagrie. $es riges s'éténdent à ta hauteur de neuf ou 
dix pouces , rondes , inenues; noues ; ramenfes, gar- 
nies de fenilles oblomgues ; pointues ; oppofées deux à 
“tux d'chrque nœud. Ses fours naïflénr-aux'éitrémités 





s20 L1ce 

des rameaux, compofées chacune de cinq pétales purpue 
tins, foutenus par des calices verds, divifés de même 
que La fleur ; quand elle eft pañée , il lui fuccède des 
capfules qui renferment des femences noirâtres ; (a ra- 
cine eft blanche & ligneufe ; cette plante fleurit en au- 
tomne, - 

La dixième efpèce eft la Coquelourde des jardiniers. 
Lychnis coronaria Diofcoridis fativa. Pin. Agrofieme 
coronarie. Linn. Cette plante fe cultive dans la plupart 
des jardins des fleuriftes, qu'elle décore parfaitement 
dans les mois de juiller & d'août; elle fe trouve natu- 
tellement dans les montagnes du Lyonnois , au-defus 
de l'Arbreftg : elle fe plaît dans une terre forte , & ne 
demande qu'un feul labour. Sa racine eft fbreufe , & 
produit plufeurs feuilles douces ; cotonneufes , blan- 
châtres , oblongues ; terminées en pointe ; du milieu 
defquelless'élèvent plufeurs tiges à la hauteur d'une cou- 
déc rondes, velues , nouées ; rameufes , garnies d'ef- 
pace en efpace de deux feuilles faites comme les pre 
amières , embraffant à chaque nœud la tige par leur 
bafe: 2 la fommité de la tige paroît une fleur à cinq 
pétales blancs , difpofés en rofe , ayant chacun deux 
petites pointes , qui tiennent lieu d'étamines. Le calice 
qui eft oblong , angulaire, renferme quand la fleur efk 
pañée, nn fruit verd, oblong ou prefque oval , & rem- 
pli de femences rondes : ox multiplie cette efpèce par 
bouture ou par replant. Il sen trouve à fleur double 
qui ne produifent aucune femence. 

La onzième efpèce cft La Saponaire. Lychnis fyl- 
véffris , quæ faponaria vulgo. Tourn. 386. Saponariaæ 
foliis ovato lanceolatis calycibus cylindraceis. Linn. 
Horr, Cliff, 164. Cette plante cf appellée Saponaire, 
parcequ'elle dérerge les taches des draps & de la peau 
de même que le favon ; elle croît naturellement aux 
bords des haies, des ruiffeaux , aux lieux fablonneux & 
humides. On en voit aux environs de Paris, dans Le 


Lyonnois, la Bourgogne , aus environs de Dijon entre - 
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la Colombière & le moulin S, Etienne. If s'en trouve 
‘à fleurs doubles, aux environs de Dicuze en Lorraine + 
‘fes riges font rondes , velués, nouées, crenfes, foibles , 
‘rameufes, rougetres en quelques endroits, & s'élèvent 
À la hauteur d'environ deux pieds ; fes feuilles font op 
pofées deux à deux à chaque nœud des tiges & des 
rameaux, vertés , oblongues ; nerveufes, peu‘velues, 
‘attachées fans queuës , ayant quelque reffemblance à 
celles du plantain ; mais ‘plus petites ; fes fleurs aient 

plofieurs énfemble aux fommités des tiges & des ra- 
meaux , compofées chacune de cinq pétales, blanës où 
‘incarnats, difpofés en œillet ; chaque pétale pris fépa= 
rément, ainf que ceux des autres Lichnis , repréfence 
wn cœur, Le calice de cette fleur eft oblong , vela, 
blanchftre , divifé par le haut en cinq parties, contenant 
“dans fon inilieu plufieurs éramines blanches , & un bou 
ton, qui fe change dans la fuite en un fruit rempli de 
femenñces fouges , mehues , prefque rondes: Ia racine 
“eft conipotée d'un grand nombre de rameaux fibreux, 
La Saponaire fleurit en juin & juillét: plufeurs per- 
Yonnes fe fervent de la Saporraire pour êtér les taches 
de leurs habits: on la vanite béaucoup pouf la galle & 
es darttes, prife intérienrémenc ou appliquée extéricu= 
‘rement. ‘Iies anciens aftribudiént À fa racine une vértu 
anti-vénérienne; Zapeta prétend qu'elle eff très'bonné 
‘pour réfoudre & ramollir lés écrouelles. Schroder afure 
‘que'certe même racint &ft apéricive &'fuidorifique, 
Etmuller donne les feuilles de certe plante pour un 
fbécifique dans les maladies vénériennes. Botel recôm- 
nande fa femence à la'dofe dan gros pour l'épilephes 
Rien n'eft plus propre À exciter l'érernnémént, que les 
feuilles de la Saponaire broyées 8 prifes comme le tabac, 

La douzième.efpèce cft-telle à laquelle les Botaniftes 
“ont donné le nom de Lythnis pürpurea fylveftris , florum 
foliis tetrafidis, Ceue efpèce pouffe une ou plufeurs 
tiges À la hauteur d'un pied & demi vertes, quarrées , 
sougcâtres vers le bas,ayant à chaque nœud deux failles 
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oblongues ; pointues, ermbraffant entièrement la tige 
par leur bafe , diminuant en grandeur à méfure qu'ellés 
approchent des fommités: {es leurs font incarnates, 
* compofées de cinq pétales; divifées chacune en quatre 
parties longuertes ; à-peu-près corame les Feuilles du 
Chamzpytis, & foutenues par un calice cannelé , rou= 
geâtre ;divifé par le haït en cihg parties, Contenanc 
en fon milieu un piflil'& quelques filets ou étamines 
bleues. Sa racine eft blanche, fibreufe & rampañte; on 
la voit ordinairement en fleur pendant le mois de 
mai, : 
La treizième efpèce eft nommée Lychnis fyfveffris 
fre aguatica’ purpurea, fimplez. On en trouve auprès de 
Caen en Normandie, en Provence aux gnyirons de 
Rians. : : 
La quatorzième efpèce eft le Lichnis maritime, 
Lychnis maritima procumbens flridiffimis longis foliis, 
Morifon, S'ilene portenfis. Linn. Cette ‘efpèce eff com- 
imune aux environs de Nantes en Bretagne, & fur les 
côtes maritimes, ". 

La quinzième eftle [yéhñis faratilis alpija glabra. 
Tourû. 244, On trouvé çétte plante en Auvergne» le 
long da chemin en montant des Bains au Mont-d' Or, 
& fur-tout au fommer dé cette montagne ; on la voir 
auffi dans la Provence, "4 

La fcizième eft le Lÿchnis fylveftris vifeofa » rubra 
angufifolig. Pin, 205. Carte efpèce fe riouve cn Au- 
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Il ya encore en Françe plufeurs autrep cfpèces de 
Lichnis ; dont l'énumétatit ague P 
Wouver place dans ce 
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LIÉGE. 


EL: LrfGe eff une cfpèce de Chêne, difliogué da 
Chêne ordinaire & du Chêne verd , par fon écorce qui 
porte le même nom que l'arbre; elle eft paie , légère, 
fongucufe ; on en dépouille l'ârbre tous les fept où buic 
ans; il en reproduit une. nouvelle, La racine de cet 
arbre eft rameufe, ligneufe; fes feuilles fat femblables 
à-peu-près à celles du Chêne verd , plus.-grandes, plus 
longues, plus vertes en-dedus, réfftanc comme elles 
pendant l'hiver. Ses fleurs font femblables à celles du 
Chêne vulgaire ; (on frait ou gland eft auffi femblable à 
celui, du Chêne ; mais'il eft un peu pluslong & plus 
obtus fa capfule eft auffi plus grande & plus velue. 

On nomme le Liège Suber latifolium perpetud virens. 
Pin. Quercus fuber. Linn. 11 croît dans le Languedoc, 
fa-Provence , les pays de Condom, de Nérac & les 
landes de Bazas , juqu'à Bayonne. . 

Les Liéges , ainfñ que le Chêne verd , ne s'élèvent que 
de femences ; ils fe plaifent-très-bien dans les terres fa- 
blonneufes : on n'eftime pas l'écorce des Liéges. qui 
‘viennent dans les serres forcos. D 
-- Cet arbre ne vient point fous La Zone torride, & il 
eft ceperidant f fenfible au froid , qu'il ne pout fuppot- 
cer les gelées des provinces fepcentrionales de la France; 
en 1709 la plupart des Liéges de nos provindes méti- 
‘ dionales furent gelés, routiers 

Les Eiéges, f on les cultive, creiffede trèvafce ,:&c 
doinent promptement lebr-éporce, mais elle cf daoins 
parfaite que lorfque fans:lour donner uéane-cæhuré ; 
on'iesabandonne à cux-mêmes, On ferzfércibden.diéla- 
gdcr les jeunes Liéges; pout leur formrer-nnd.cige. nuie 
de dix à douze pôuces'de hauteur , après "quoi il fagc 
les laiffer-croîcre tour aaturellement. : : 
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On prétend que le retranchement de l'écorce de cet 
“arbre ; bien loin de lui faire tort , lui eft en-quelque 
façon néceffaire. 
Les Liéges conviennent très-bien dans les bofquers, à 
caufe de leurs feuilles qu'ils confervent : les glands des 
Liégess ainfi.que éeux des autres Chênes , fant aftrin- 
igens ; fa partie La plus utile-eft l'écorce ; on en fait des 
bouchons de bouteilles, dés feaux pour rafrafchir.le vin, 
des ratons de. foutiers , des bouées pour les vaideaux, 
des chapelers pour fontenir lesfilets des pêcheurs à La 
furface de l'eau ; on sien fert encore à quantité d'autres 
ufages : on brule cette.écorce-dans des vaideaux bien 
fermés pour faire le noir d'Efpagne. Le.gland du Liége 
fert à la nourriture du bétail & de la volaille $ les hom- 
mes même s’en font quelquefois nourris dans les-années 
-de diferte; an prétend que les Efpagnols le font griller 
comme les châtaignes pour le manger : nous allons 
rapporter ici la méthode qu'on emploie pour décacher 
l'écorce de cet. arbre. . : 
+ Lorfque les Liéges ant atteint l'âge de douze à quine 
ans, on peut faire la.première tére, c'eft-2-dire, enlever 
“l'écorce pour.la ‘première fois; alors elle n'eft propre 
qu'à bruleri fept on huit ans après on fait une feconde 
êire., mais cérte écorce ne peut fervir qu'à faire des 
bouées, ou des autres ouvrages grofiers. La troifième 
“tire fe Fate encore au baut de huit années, ou plutôt, 
fi l'écorce fe trouve avoir acquis afez d'épaideur pour 
en faire:des bauchons, c'eft, le tomps où elle commence 
-à êrre de ‘bonne qualité ; l'écorce des arbres les plus 
vieux eft 1a meilleure de toutes. Un atbre qn'on écorce 
ainfcous les hit, neuf dn dix ans,.peut duex 130 ans 
-€ plus > eé’qui prouve que-le retranchemenr.de cette 
. écorce ne:lui eff. nullement préjudiqiable. … _:... 
La-sédrable faifon pour eniexer l'écorce, eft pendant 
la feconde: féve. de juillet & d'août : alors avec-une 
:petite coignée , dont le manche fe termine en cpin par 
de bout, on fend l'écorce des Liéges à commencer vers 
les 
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ès brfnéhes jufqu'auprès des raclnes , enfuité" oh tei 
mine ces extrémités par une coupe clrculaite,' SüivanË 
Que l'atbre eft plus où moins gros ; on fait trois ci 

quatre inéifions longitudinales ; énfuite avec Îe dos où 

la douille de la coignée, on fige für l'écoice, pour 
l'aider à fe dérachet, & l'on achève de l'enlever ‘ex 
Antroduifarit l'extrémité du manche de 14 colgnée entré 
le bois'& F'écoices ARE De 





ue ce lard fe fût rérabli ; mais pour ci 
Fe Hoféôr anbes 

On raccourcit les plaräher d& Liége à ia longueut 
d'environ quatre ou cinq pieds ; puis on en coupe le4 
bords.avec un couteau propre À, cela; &on les’ gractd 
enfuite avec une efpèce de plane femblable à cel 
e fervent les boiffeliers, afin d'en rendre la fu 
plus unie, Enfin. on les lambe.avec le mauyais Liégé 
qu'on deftine à bruler; on prétend que certe :dernièræ 
opération refferre les pores du Liége, & contribue.beaus 
coup à fa bonne qualité ; on lave enfuite tontes Les 
planches ; on les range de plat les unes fur Les autres ; 
puis on les charge avec des pièces. de bois ou avec des 
Pierres pour les redrefer. k : | 
. On prépare quelquefois le Liége fans le faire pañfer 
par le feu; on le met alors fimplement tremper dans 
l'eau pout le redreder; mais ce Liége , qu'on appelle 
en cet état Liége blanc , eft beaucoup moins eftimé que 
celui qu'on nomme Liége soit ; à caufe dy ls couleur 
que le feu de charbon à communiquée À fa fuperfcie ÿ 
le Liége, pour être de bonne qualité » doit êré fouple, 
pliant fous le doigt , élaffique ; polnt lignehx ni po+ 
reus, & de couleur rougeâtre ; celui dons lavcouleux. 

Tome FL, è 






* se LAE: 

dre fur le jaune eft mois, bon;le blanc eft de La plug 
mauvaile qualité, … ‘, : 

”” On vante pour les hémorthoïdes le charbon de Liége 
Broyé avec du faindoux ; l'écorce extérieure du Liége eft 
aftringente & dérerlive ; on fa prefcrit en (ubftance à la 
dofe d'un demi- gros ; où d'un gros, réduite en poudre 3 
‘en décoétion La dofe eft depuis une demie once jufqu'à 
üne once pour une livre d'eau: quand on prefcrit cette 
poudre aux ani! c'eft à la dofe d'une demi-once, 





à celle dé’ deux onces en décoëtion dans une livre 
& démie d'eau. On eft dans l'ufage d'atracher des col. 
liers ‘de Liége aux chiennes & aux autres animaux aux« 
duels on veux faire perdre'le Lie, : 
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Lx LIERRE Run grand aibriftao dont La racine 
éft Higneufe ; -horifontale ; fes tiges font farmenteafes, 
grimpantes ; elles s'aétathérit aux arbres & aux vicilles 
inurailiés , par des vtilles raineufés , qui s'y implantenc 
éonime dès tacines ; fes feuilles fonc alternes , quelque 
fois patichées , périolées, fermes ; luifahtes ; ovales & 
Ibbées ; celles de l'extrémité des branches quelquefois 
abfoluinent ovales, les inffieures prefque triangue 
Maires; fes fleurs font veries , rafemblées à l'exttémiré 
des tiges, &c difpofées en efpèces de grappes rondes ; 8 
en manière d'ombelle dont l'enveloppe cft denrelée ; 
elles fonc rofacées ; compofées de cinq pétales oblongss 
ouverts» coarbés à leur fommet . ane un rédamhé ou 
calice re petit, à cinq dentelures ;:pofé far le 
germe Sür froit eft une baie ronde , uniloculaire, ren- 
ferininr c:nq groffes femences, arrondies d'un côté & 
angaleufe” de l'autre. Cet arbriffeau fe nomme Hederæ 
arborea, Tin. Hedera helix, Linn. 11 croit dans les bois 


par tous: la France, 
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"Led ferilltés ént une faveut-an pes Acrè; @s baios un 
goût asidule ; it découle. de fon bois ün fuc qui s'épaift 
fit;ue lé nomme gomme de Lierre, fa favour ef âpre &c 
âcre les feuilles du Lierte font aftringentes } vuisérai: 
res. déserfiues ; fes baits fant pürgatives pr le haut 8c 
par le bas ; fa racine oft déterBive & réfoluvive. On fais 
avec 1cs.fouitios des décoétions qu'on emploie dans Les 
douleurs des oreilles &.des dents; on s'en fert auéé-e 
+ tataplafme ; on les applique fur Les caucères ; on les meé 
are ent cn üfage pour la ceigue :: on cmplake:les 
aies en infufon dans du vins en géhéral l'ufigeinrérieus 
de certe: place cit dangereux, quoique écpendant où 
recomiwiande fs racine palvérifée Conte Le ver. fallraices 
+ Et bois qu'on viré des gros tromés de Lierre ef quels 
quefois employé pat les toomeurs; ils eu fans des vafes 
Àboire ,.aüxquels on'ariribuoid ausrefois:la; vertu de 
laifet flarei l'eau &.dé retenir le sin, iorltu'on yimtbes 
toit-des deux liqueurs; te bois de fa racinc'festébix cors 
donniers à êcer le motfl'de leur tvanctiet loifqü'ils l'ône 
aiguiféi Lu décoëtion de fes feuilles noïrcicles cheveux 
dans. les Éampagnes on'en nier dans les leflivos:pôur 
enlèrer heï:rahes d'encre &cde fruit. © ‘+ 4: 
On fait auffi avec le Lierre de fort beaux betècaties 
rien formé des guirlandos pbor fier les drbres' des bof= 
quets : on. Femploic pour touveir Les mweæilles.":: : 
LIERRÉ TERRES: : 

: : DAES 

La LiBRÿR TERRESTRE fe une plapts, doué 1 
sigcs ps rondes, pavées ».vojrâsres ; couehées. fur 
terre ; ayant à chaque nœud quelques fibres femblables 
à cellexde:fé racine C'off par le Serours de 67 Ébres 
que carte plante Le muläplie. De chacun de {es aoudé 


v'élévent. d'ayues tiges quesrées , longues d'enviran-gn 
demi-pied ; ascompagnées de fouilles verjess sondes 
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velues seréhelées en lenes.bards. Des aifellet de feutife 
es naifent , depuis le bas des branches jufqu'en hant, des 
fleurs. ou'tuyaux ; évafés en gueule, & découpés par le 
haut en deux ièvrés ; de couleur bleue ; marqués de 
taches plus foncées : le calice qui ef arraché à une 
queue fort courte , eft divifé en cinq fegmens ; il fe 
change, quand La fleur eft paffée , en une capfale qui 
renferme quatre femencés oblongues ; fa racine ef 
‘ brmnes permanente , garnie de fibres. D 
Lés Botanifbesappellent cette plante Lictre terreftre, 
tant partequ'elle 2 besuconp de rcffemblance avec le 
Licrre , que parcequ'elle eft rempante, Elle eft connue 
dans léstaureurs fous tes noms de Hedere. terrefiris vul= 
gris. Pin. 396. Calemintke bxmilior folio retundiori. 
Tourn. 194. Glechomahedernces, Linn, ..... .. 
Certe’ plhnte.eroit par toute.le France fans ancani 
euitare sœûx lieux. ombtageux, le long des haies & des 
muraïllen On trouve quelquefois :dans 12- fubftance 
mêihé "de la feuille du Lierre Terrefre:; des galles 
dures & rdndes , qui renferment .de -pèriss inifeêtes 
guanmomme cinips de la galle du Lierre. Tertefre. 
Cynips totus fuftus , thorace fubvillofa ;. selle hederæ 
serrffrisi Geoff. 303. ès 
:Le:bierre Terreflite-oft pe&toral ; incififs apéritif, 
difcuffif.&i valoéraire ; employé foit intérieurement ; 
foit extérieurement. Toute la plante eft en ufage en 
“rétechre r fa dofe-en décoétiorr où er infufion ; eftime 
petite. poignée fur une pinte d'eau. On fait.avec fes 
feuiHes & Let fleurs utt extrait une conferve & unfirop. 
Le firop eft très-eftimé pour l'afthme: M. Chomelafure 
en ice ti de bons'effets :on prefcrit le fitép'&1 con- 
ferve-à H dofe ‘d'unie-Onec , & l'extrait: à celle d'une 
demi-onct. :: FAR tetes 
Simon Panli faifoit prendre aux malades la-poudre de 
cette plante avec autant de fuc détrempé d'ahiôti eau dif. 
tillée. Villers la confeille pourl'afthme, La toux piniâtre 
& la phtbifie, à-la dofc-d'un demi-gros, Si on en croit 
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YeanBathin, le Lierre Terreftre appliqué ei cataplafme, 
ef très-propre pour appaifer les tranchées des femmes 
en couches, Quelqües-uns attribuent à fon fuc, tiré par 
le nez, la propriété de guérir 12 migraine + cette plante 
eft auf très-bien indiquée dans.les ulcères incernes.; 
Lobet la confeille dans là goutte; Etmuller affure que 
rien n'eft meillear que fen fuc pris iritérieurement pou 
les chutes où on foupçonne du fang extravafé ou caillé, 
Boyte Fordonne encore dans les rhumatifmes & l'ar- 
“eur d'urine ; rien n'eft plus falutaire que fa décoétion, 
prife matin & foir avec un peu de fucre. 
‘ Le Lictre Terreftre ne convient pas feulement inté- 
sleurement , on l'emploie encore extérieurement. On 
fait un ongoent excellent pour La brulore avec fon fuc 
sécemment exprimé, & cuit avec la graiffe d'une oie, 
-gui n'ait pas été iôcie, ‘ - 

Feu M. Maréchal, premier chirargien du roi , s'eft 
fervi‘avec fuccès di Lierre terreftre pour-les piquures 
des tendons : il faifoir piler une partie de cetre plante, 
& l'enfermoit dans un vaideau de verre qu'il expofoit 
au foleil:jufqu'à ce qu'elle fût pourrie & réduire en 
huile ou fuc épais ; c'eft de cette hude qu'il faifoic 
ufage. J. Bauhin confeille aux maréchaux de fe fervie 
de cette plante mêlée avec de l'avoine , pour expulfer 
les vers des chevaux ; elle convient auffi à ces animaux 
lorfqu'ils font attaqués de la poule. 

“Ex-dofe du Lierre-Terreftre pour tes animaux eft 
d'une demi-once en poudre , de quatre onces en fc» 
& d'une poigaée eù infufion dans une livre d'eau. 





ZLIEAC. 
Las LILAC ef un grand srbridesa dunt 12 racine e@ 
igoeufe & rameufe ; (a tige s'éléve añfèez droite , & of 
tameufe ; fon écorce cit d'un gris ane » (on bob 
: 3 
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tendre fes fenifles font oppalées ; périalées ; fimpless 
vvales, cordiformes ; liffes::d'un verd pâle.s fes fleurs 
ont de couleur de lilas » difpolécs au haut des tiges en 
æiramides ovales, dmefpèces de grappes qu'on nomme 
thyrfoïdes ; elles font mahopéralés , ayant le tube cyline 
drique ; très-long ; leur limbe eft-puvert ; à quatre den 
“clares linéaires, eoncaves ; obenfes; leur calice eft mo- 
aophille » petit, tubulé, divifé pat fes bords çn quatre 
dentelures ; renfermant deux éramines ; fon fruit cftune 
<apfale oblongue , applatie ; tefminée ‘en pointé, bilo= 
calaire, renfermant dei femences folicires, oilongues, 
Applaties, pointues des deux côtés; ‘bordécs d'une aîle 
membraneufe. Cet arbrifeau fe norme Lilac, Matth, 
WSyringa vulgaris. Lino. Il oft originaire des Indes ; on 
de cultive dans les jardins ;'on entrave auili dans les 
haies; fes fleurs font un effet admirable dans les:bo(= 
uets d'hiver , tant par lerbeauté que par leur odeur 
es Canthatides mangent ofdinairement les feuilles de 
cetarbres On multiplie les Lilace de drageons enracinés, 
-que l'on arrache des gros pieds ; on peut aulfi coucher 
des brañches, pour leur faire prendre racine: cet at- 
brifeau vient ädez bign ddns levterreins les plus arides, 
82 femicnec:pañé pour sÂriniemre-&-anei-épileprique ; 
-on l'emploie en phudre -& en déea@lian, mais fort ra 
Fements : : 


qe 
._LLIMOSELLÀ 


Linmosece eftane plante-aquatiqpes rampante, 
dont Les feuilles font lancéolées ; le périanthe de fa fleur 
eft monophile ; découpé én ding., droit, aigu, & qui 
perfifte jufqu'à 13 maturité du fruit ; fa çorolle eft mo- 
opérale. ,.tampamulée ; drdire , égale, découpée en 
xinq judqu'au milieu , aiguë , petite ; dont les décou- 
Que fonc-quvertes ; (es écamines fans au norbse de 
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uatre, formées par des filets drüiés, dènt deux Le cous 
Chent du même côté, & font plus courts que la corolle, 
& par des fommets fimples: le piftil ef un embryon 
oblong ,-obtus ; qui 2 un file fimple, de la grandeur 
des étamines , & un fligmate globuleux ; fon fruit ef 
une capfole ovale ; enveloppée de moitié dans le calice, 
uniloculaire & bivalve ; fes femences font en grand 
‘nombre, ovales, ayant un réceptacle oval , très. 

Cette plante fe nomme Limofella. Linn. Plantaginelle 
palufiris. Pin, M. Guetrard l'a trouvée aux enyirons 
d'Eftampes le long des chemins des bois de Brières- le 
Château; il l'a aufi vue dans l'Orléanois, proche Ch4- 
teau-neuf fur Loire , prochgç Sully & S. Laurens des 
eaur. . : 
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Ls LIN e& une plante dont le tige félève droite à 
environ deux pieds de hauteur; elle eff ronde, creufe, 
& parle haut elle fe divile ch plufeurs branches ; fes 
feuilles font alongées ; étroites ; pointues, placées alecr< 
mativement le long des tiges & des branches ; les fleurs 
terminent Les branches ; elles fonc formées par cinq 
pétales bleues qui fortent d'un calice compofé pareille- 
ment de cinq pièces: on remarque au milieu de 13 
fleur cinq étamines ; qui diftinguent cette fleur des 
œillets qui en ont dix ; & un piftil qui deviens use 
capfule prefque ronde , terminée par une pointe ; cette 
capfule eft intérieurement divifée en dix loges ; dans 
chacune defquelles eft renfermée ne femence luifants 
& alongée. : 

On nomme cette plante en Boranique Lirum fati« 
vum. Pin. 214. Tourn. 339. Lénum caps »capfa- 
ifque mucronatis , petalis crenatis ; foliis lancaolatis 
alternis , eaule fubfolitario. Lina, Sp. plane 397, On 

+ 
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Le-cultive.dans Lés chatips : Al eft devenu indigène dans 
da plupart de nos provinces. Outre cette efpèce , il en 
croît en France de plufieurs autres: . 

La première efpèce‘eft le Lin de Narbonne, Linum 
calycibus acuminatis., foliis lanceelatis fparfis firiäis 
Sesbris dcuminatis , caule tereti baf ramofo. Linn. Sp. 
plant. 398. Linum fylveftre cæruleum folid aeuto. Linn. 
Sp. plant. 398. Cette efpèce croît aux environs de 
Narbonne, à Montpellier auprès de Caftebnan ; dans les 
prés de la Provence méridionale , principalement dans 
des collines du Prignon , du Tholonct ; du Montaiguez, 
de Barrer. : 
. La feconde efpèce ef Le Lin à petites feuilles. Linum 
calycibus acuminatis , foliis fparfis linearibus fetaceis 
rctrorfim feabris. Linn. Sp. plant, 198. Linum fÿl= 
veffre angufiifolium flore magno. Bauh, Pin, 214. Cet 
une variété du Lin cultivé, 7 

La troifième efpèce , qui-eft plutôt une variété de la 

récédente , fe nomme Linum fylveffre angufhifoliums 
Foribus diluté purpureis vel carneis. Foura. 340.On en 
voit aux environs de Mompeltier ; il croi audi dans les 
prés d'Alface , dans l'Orléanois, dans La Lorraine ; dans 
a Provence , notamment dans les collincs de Montai- 
guez, de Barreft, dans le bois de Boulogne aux envi- 
gons de Paris, ” 

“: La quatrième efpèce eft le Lin à trois piftils, ou le 
Lin françois, Linum calycihus acutis , fobis.linearibus 
Tanceolatis alternis , paniculæ remis biftoris. Linn. 
Sp. plant. 403. Linum fylvefire minus, flore leo. Pine. 
214. Ileroît aux environs de Nantes on Bretagne, 8e: 
de Montpellier , aux lieux hommés la Valette , Terrail, 
de même que danses forêrsde la Provence méridionale. 

La cinquième efpèce eft le Lin jaune, Linum caly+ 
eibus fbferrase-fcabris Encuolatis fubfafBlibus , pani- 
eula ramis dichotomis. Lin. Sp. plant, 399. Linum 

dvefre Hatifolium luteum. Tourn. 340, H vient au 
jonë S Loup, près de Montpdllier,  ï. . : 
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? La fisième’efpècé ef'le Lin firié. Lénwm calycibus 
folifque lanceolatis ffridis mucronatis : margine Jca- . 
bris. Linn, Sp. plant: 400. Linum foliis afpéris umbel- 
datum luteum. Tourñ. 340. Il eft commun aux environs 
“de Montpellier ; fur - tout: auprès de Lavanet & de 
Boutoner ; cette plante croît aufli en Provence fut 
de haut de la colline de Maurer , le tong' des fentiers 
dès vergers d'oliviers du Colombier , & en divers en- 
droits du Monteiguez'& du Tholonet. 

La feptièmé efpèée eft te Lin À capänule. Lirum 
Foliorum baf utrinque pénélo glandulofe. Linn. Sp. 
plant, 400. Linum fÿlveftre luteum foliis fubrotundis. 
Tourn. 340. Il vient dans les montagnes de la Pro- 
vence, & au Mont S. Loup, près de Montpellier, 

La huitième efpèceeft le Lin maritime. Linwm caly- 

cibus ovatis acutis muticis ; foliis lanceolatis : inferio- 
ribus oppofitis. Lin. Sp. plant. 400. Lirum mariti- 
mum luteum. Tourn. 340. Il eft commun aux bords de 
là mer & des étangs dans le Languedoc ; on en voit 
aùffi en bas Poitou aux environs de la Guendermière 
proche Reaumur « on trouve aufli cette plante en Pro- 
vence far le bord de 12 rivière d'Aix, aux quartiers de 
Meyran & de la Mugdeleine, de même qu'à Luynes & 
À laBeauvoifine,  ‘. : 
‘La neuvième efbèce eff le Lin purgatif. Linumfoliis 
eppofitis ovato lanceolatis , caule Lchoromo » corollis 
æcutis. Linn. Sp. plant, 401. Linum pratenfe floribus 
atibris. Tourn. 340, On en tfouve auprès de Mont- 
pellier, à Sauret ; M vient auffi aux environs d'Ef- 
tampts dans les prés de Vacevert, fur-tout dans la plaine 
qui eft fur la gauche en allant à Boiffi fous S. Yon, de 
énême que dans La Provence ; dans les prés fhériles de 12 
Beauvoñfine , aux environs de Paris , dans l'Alface & 
dans la Lorraine, : 

Après avoir rapporté les différentes efpèces de Lin, 
aus allons traitér de Ja éulenre‘du Lin domeftique, de 
même quo dé fes propriétés & de celles de la neuvième 
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cfpèce, qui dut les feules cfpèces d'ufage. Pout-.ce qui 
eft de 1e caltare du Lin, nous tapporterons exadte- 
ment ce qu'en-a dit le célèbre M. Duhamel ; elle ef 
telle qu'en la pratique communément en France, c'eft 
même la meilleure méthode qu'on trouve dans ls 
auteurs... : 

La terre qu'on define. à cette plante, dit M. Duha= 
mel, dois être douce ; fubftantieufe , & placée dans un 
fond qui ne foit pas trop éloigné de l'eau; par exemple, 
dans les courtis où l'on trouve l'eau à un pied &-demi 
ou deux pieds de profondeur. On voit néanmoins de 
beaux Lins croître fur des terreins élevés ; lorfque 14 
terre a été bien amendée, & quand Les années ne fonc 
pas fort féches. 

Les mémoires de Dublin prérendent avec raifon , que 
dans une terre qui tient de l'argile ; la graine devient 
meilleure que dans les terres légères, & qu'on peut dans 
ces fortes de cerreins recueillir d'auffi bonne graine que 
celle de Riga & de Zélande ; pour moi , continue M, 
Duhamel , je ne crois pas que Les terres fortes puifeng 
fournir du Lin auf fin que Les terres douces & fubftan- 
tieufes. - 

Dans les provinces mÉridionales an féme une partie 
du Lin dans les mois de feptembre & d'oétobre ; ceux-là 
Pafent l'hiver en terre: les antres Lins fe fément au 
Printemps ;-ceux-ci donnent moins de Lin ; mais comme 
il eft plus fin , on de préfére au Lid d'hiver. Je crois que 
les Lins femés avant l'hiver, donnent de meilleure 
linetre ou femence que ceux qu'on féme au princemps, 
Quoi qu'il en foir, comme dass les provinces jatérieuses 
du royaume on courroit rifque de perdre les femailles 
du Lin , lorfque les hivers font un peu rudes, on les 
féme prefque rous à 1a fin de mars, ou fu commence 
ment d'avril ;c'eft de ces Lins printaniers que nous par 
1erons plas particulièrement. . 

On peut pofer, comme un principe général, que læ& 
terre du champ qu'on déftine au: Lin , doit être extên 
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finement ameublie par les lebours& pat lés engraise 
ainf quand on défriche un pré pour en faire une 1. 
aière , il faut le labourer pendant dix-huit mois où deux 
ans avant d'y répandre la linette. Pour fe dédommager 
de ces caltures, on peut tirer de ce terrein quelques 
produétions, fur-tout de celles qui n'occapent pas tong- 
temps la terre, & principalement des plantes qui exi- 
gent des culrures pendant qu'elles végétent, comme la 
garance , le maïs, les féves , lesnavers, &c. parceque 
ces Labours répétés ameublident puifamment ia terre, 
1&c détraifent les mauvaifes herbes qui font erès-contrai- 
res au Lin. Si laterre qu'on deftine au Lin eft forte , il 
faudra avoit une fngulière artention de ne la point 
cultiver dans le cemps qu'elle fera trop humide , an 
de ne la pas pétrir. 

De ce que nows.avons dit que La terre qu'on deftine 
&u Lindoir être fort amandée, on en doit conclure, que 
danrle cemps qu'on lui:fuir produire différentes autres 
plantes ; il eft nécefaire de la famer abondamment, 
pour l'améliorer & ne la point cfricer. 

si le terrein, doux on veut faire une linière ; a Été 
cultivé depuis lon » on doit, avant l'hiver, y 
‘donner un profond labour, & relever des billons fort 
élevés, a6n-que la terre foie plus intimement pénétrée 
par les gelées d'hiver ,; qui l'amenbliront gdmirable. 
ment bien. h 

Dans le mois de féwrier, $ la terre n'eft pas trop 
smoke, on portera du fumier cèspourri dans des fil- 
dons, & auffi-côt on enterror2 ce fumier, dans le mois 
-de mars pour Les provinces méridionales , & au com- 
mencement. d'awril , pour intérieur du royaume ; 
on dénnera un nouveau labourpour unir le terrein; on 
rompra les mottes avec des maillets, & on répandra 
la femence, qu'on enterrets avec la boue, la recou- 
vrant feulement d'an bon ponce de terre. Si le fol eft 
humide ; & qu'on ne le juge-pas fubftanticux , on ré- 
“paadsa «avec la femence un peu de famier de pigeon, 
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qui convient .adinirablément bien à ‘cette plante, 
moins que lù terre ne foit fort légère & trop . Sile 
terrein étoit humide ;-on formeroit des planches de 
trente À quarante pieds de iargeur ; féparées par de pro- 
fonds fillons, pour égouter les eaux , & les conduire 
dans les fofiés du pourtour. 

On tire ordinairement la linette du Nord, favoir de 
Riga & de la Zélande; mais on pourra parvenir à fe 
procurer de bonne femence, f on veut fe conformer à 
tout ce qui eft rapporté ici, : 

La linetre eft réputée de bonne qualité, quand elle 
eftgroffe, huileufe , pefante, & d'un bruncclair, Pour 
connoître fi elle eft huileufe , il faut en mettre. quel- 
ques grains (ur une pelle rougie au feu : elle doit y pé- 
tiller , & s'enflammer vivement. On s'afure qu'elle ef 
pefante en en jettant dans l’eau, où ae doit fe préci- 
piter-au fond. Enfin pour reconnoître fi la gtaiñe cf 
nouvelle ; il faut en femer fur un bout de couche un 
nombre de grains bien compté , & remarquer s'ils kè 
vent tous. 

© Quand on s'eft affuré de la bonté de la femence , il 
uit répandre plus ou moins, faivant l'intention que 
l'on 2; foit de recueillir beaucoup de bonne Linette pour 
femer , foit pour en faire de l'huile, foit pour avoir de 
belle filae très-fine & douce. Dans ce dernier cas, on 
répand 188 ou 190 livres de linette par arpent de 106 
perches quarrées , la perche'étänt de 22 pieds. Si on 
femoït dans une terre forte, & qu'on voulût y faire une 
‘bonne récolte de linette , il fufroie de répandre par 
arpent.1;o livres de graine j on aura par ce moyen 
beaucoup de belle femence; mais les tiges de la plante 
feront ligneufes , &c la flafe qu'on en tirera fera dure & 
groflière. ! 

Quelques-uns répandent avec la graine. de Lin , une 
petire quantité de femence de carotçes , on de petirs 
navets ; d'autres qui veulent leur terre en pré ; fément 
du sréfle vivaçe ou annucl, Ces plantes lèvent &c Lans 
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Shifent fous le Lin ; fans lui faire tort ; mais aufli-18e 
que le Lin 2 été arraché ,. elles pouffent avec force , au 
grand profit du propriéraire. 

La linière , après s'être élevée À trois ou quatre pouces 
de hautepr; rs quelquefois endommagée par des in< 
foûes. On prétend qu'on peut les faire périr en jettane 
de la cœndte fut le champ &n forme de pluie légère : ik 
ft certain que cette cendre ne pent que donner de la 
vigoces 45 Lin,.f d'ailleurs elle ne détruit pas les in< 
foétes, 

.*#'il-fe montre de mauvaifes herbes dans Ia linière s 
ce qui artive prefque toujouts ; il faut la farcler ; &c 
pour endommager le moins qu'il eft poifible.le pied du 
Lin.le.farcleurs doivent cravailler pieds nuds ; mais 
on ne peur-par ce travail détruire la cufcute , plante 
parañte qui fe nourrit de la féve des plantes, & qui 
produit de grands filers qui lient routes fes plantes Les 
unes avec les autres. : 

Les plus belles linières fant celles qui font le plus 
expofées à être verfées, fur-tout dans Les pays fajets aux 
orages : pour prévenir cet accident ; quelqu'un à con- 
feillé de placer de diftance en diftance, dans La largeur 
do champ, des piquets, & d'y attacher en travers de 
petites perches, mais M. Duhamel trouve ce-moyen 
bien embarraffant, ,, ru 

Quant à ce qui concerne la récolte du Lin les fen- . 
timens font partagés fur Le temps où il faut l'arracher: 
Les uns prétendent qu'il faur le cueillir encore verd, pour 
avoir une filafe bien fine & dpuce , & ceux-là arrachent 
quelquefois leurs Lins avant. que les femences foient 
entièrement formées.; dans :l2 perfuañon où ils font 
que les Lips verds produifent-la plus belle filafe , ils 
tecommandent qu'en arrachant le Lin on ait l'attention 
de mettre à part les:pieds qui n'ont point produit de 
femence , ou ceux dont les femences ne font pas encore 
mûres, pour'en retirer la plus belle flaffe. Sans prétendre 
décider La queftion, M, Duhamel remarque feulemenc 
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que ce triage eft avantageux, en ce que fes Lins vérds 
fe rouifent plus promptemens que ceux qui font forts 
mûrs. D'autres penfent au contraire qu'il ne faut erra= 
chetes Lins que quand ne partie des capfules qui ren+ 
ferment lei graines font ouvertes ; & ils foutiennene 
que Les”Lins verds fourhlffent une flafe trop tendre; 
& qui tombe en étoupes’su lieu de s'affinbr:. 1 n'efb 
pas douteux que la flaffe des Linstrès-murs eft tobjours 
tude & ligneufe ; qu'elle quitte difficilemearila chene< 
votre , & qu'elle ne blanchit jamais parfaitement; ainfiÿ 
ajoute M. Duhamel , nous penfüns que dans ce cas, 
comme en bien d’autres ,il faut Éviter les exoès; &c nous 
fommes d'avis qu'il faut arracher le Lin , quand les ti, 
prennént an jaunc éclatant, quand elles fe dépouitienrte 
leurs févibles, & quand les femences bruniffenr dans leurs 
éapfoles, 2 : î 
Lorfqu'on'juge que le Lin eff parvenu à fa matutités 
on le fair arracher par des femmes : les unes le faffifène 
des déuk mains & l’arrachent paï poignéts w'elles 
. érendent-fur le champ; d'autres tirent de là-maia 
droite quelques brins de Lin qu'elles ramsffent par 
poignées daps leur main gaucht ;elles éplichent contes 
les mattvaifes herbes qui s’ÿ rencontrent ; elles fecouens 
la tette ettachéc aux ratines s ‘mettent à part les brins 
verds, & arrangent proprement les uns &c les-autress 
Quoique éette façon d'atfacher le Lin foie plus longue 
que l'autre ; elle eft cependant La meilleure À pratigtier: 
En Hollshile ; À mefarc qu'on atrache une poignéa 
de Lih »'on en forme depedits tks-on des efpèces d'ois 
ons, quipeuvent avoir un pied”& demi d'épalfeur 
on toutne le bont où eft'12 femence du côté du midi; 
afin qu'elle boide fécher au foleil; enfaice ss'bout de 
quinze ou dix-huit jouts; on en forme des paquété pout 
l'enlever. L'ufage le plus commun en Rrance eft de Lier 
chaque poignée À mefure qu'en la forte ; e Lien cfk 
fait de Lin même , & on le place auprès du bout où fone 
les femences j on écarte les racimes pour en former un 
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ge lui puiffe fourenir les poignées drblres : par cette 
ifpofition , le foleil & le vent agifent fur routes les 
parties du Lin , le defféchent promptement; & s'il fur- 
yicne-de la pluie , elte l'endommage ptu ; deux ou trois 
jours fuffifent pour pouvoir: l'égrger ; ce qui -eft bien 
avähtageux , car il faux fe preffer de rouir le Lin pendant 
que les eaux font encore chaudes. 

* Auffi-tôt que le Lin ef fec; ce qui arrire plus tôt ou 
plus card, fuivant 1a température de l'air ; il faut l'égroe 
ger, c'eft-à-dire, arracher lescapfules qui renferment 
es grukres. Pour cet effet , on étend à.teyre un drap, 
#u milieu pe on plce l‘égrgeoir ; qui eft an banc 
fur lequel eff établi à la moitié de fa longueur une 
efpèce de rareau, dont lès dents font fines & affez près 
es anés des autrés : -deux ouvriers affis aux deux bouts 
du banc & leurs jambes écartées , prennent le Lin par 
petites poignées, & le peignent far le rateau de l'égru« 
gcoik pour en détachér Les capfales qui tenferment les 
femences, & ils donnent..les poignées égrugées à des 
femmes qui en forment dé petites bottes. Oerte opéra- 
tion eft très-prompte, quand on a eu foin; en arrachanc 
le Lin , de trier les brins verds d'avec ceux qui font mûrs, 
êc Les brins foibles & courtà d'avec ceux qui font forts & 
Longs : shais quand on a négligé de faite ce triage 
d'avance, il faut le faire enfaite , fans quoi unc.partie 
du Lin pourriroit, pendaët que le refte ne feroit pas 
encore 2ffez toul. 

Après que le Lin égrugé a été mis en petites bottes, 
on y met un lien auprés du petit bout, pour que l'eau 
paille s’infinuer encre tous les brins du gros bout; fi ce 
Hen étoit placé au milieu de la botte , cette partie qui 
ane tremperoit pas autant dans l'eau que le refte, ne 
feroit prefque pas rouie. Avant de parler de certe opé- 
tation imporante , 11 faut dire quelque chofe. fur la 
manière de retiter Æ de nettoyer la graine, 

On expofe au foleil pendant quelques jours tout ce 
que l'égrogeoir a détaché ;on le bat légèrement ; enfuire 
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ên metle touridahs uù crible par lequel gaffe La graine" 
étui a forei de caplales ; c'eftéette première graine qui 
eftla plus mûre & la meillemrt.pout faire’ les femailles 
prochaines j-on 14 nertoic ed la vatanr j enfuite bn .ba 
avec uh-bâtons ou à pecicséoups.de fléau ; les éplachures 
qui reftent, pour faire ouvrir Les capfiles qui n'étaient 
pas bien mûres, & l'on nerroie.cette feconde graine çn 
la pafañt'enpremier lieu pat Le.van:, qui emporte toui 
les coips légers; enfaite-dans un-crible dont.les erous 
font ovales ; pourqüe la dinerve tombe , & que fonses Les 
, gtaines plus groffes reftent fix Le‘crible. Enfin: on dare— 
paffe dans un crible trèsfiti qui'ne. laide sJors paler 
que la pouffière &c les graines les plus fines. ! se : 
- Quand én'a mis à part ke hello graine pous!fomer » . 
eclle de moindre qualité for à-faire de l'huile de Line 
Aa refte on conferve laïtimoere dans'des greniers, 86. 
l'on à soin de la remuer de témpsiem temps; on le hâte 
de porter le Lin égragé au rontois ; pour profiter de La 
chaleur de l'eau qui diminue.cousles jours dans cetta 
faifon ; cat files frafcheurs dé F'airivenoient de bonne, 
heure ; On feroic obligé de éonferwerle Lin:égrugé dans 
des granges; parcequ'on de pourroit le rouir que l'année 
faivante : ee-qui eft rrès-défavamtageut , car. alors. on 
feroit obligé de faire Le travail du Lin en éçé ; enforta 
que dans ce temps Gù les travauxde tonte éfpâce preilens 
de toistes pattss' il faudroit Les quitter pour s'occuper à 
des préparations qu'on peut faire à couvert pendant 
L'hiver, faïfon:où l'on'2 plirde Ibifir: Touces les eaux 
ne font päs: également propres À rouir le Lin. Comme 
dans certe opération il faut que le Lin entre un peu en 
fermentation , une eâu froide. courante m'eft pas 
propre à produire cet effec: pat sanféquent.il.ne con 
vient pas de mettre le Lin .rouir dans Les rivières cou 
tanres; patceque quand Les crués arrivent , l'eau em= 
porte le Lin ou le charge de vafe. Un ‘routoir établi 
dans uh iharals eft expofé à d’autres inconvénient ; ces 
‘eaux imprimient au Lin inc çclacure f forte, que da 
toile 
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toile qui en ef faire blanchir rès-dificifement fur:le 
pré. Les mares d'esu agnane font micilleures ; &c: 
quoique le Lin y prenné une téintare, comme. elle viencr 
da Lin même, cetté comieur fe difipe facitemenc fur. 
k pré. Les meilleursroutéirs font cehx qui fonrträver- 
fés-par un perir let d'ézo qbi-fe décharge coninuclte- 
ment defuperfcie : ces routoirs. devoienc. être fouillés 
dans un .torrein ferme &  découvere:; ferme: pour 
m'avoir point de vafé à craindres découvert, post que 
l'eao puife être Échanffée par .le foleil » 8. qe3l n'y 
tombe point de feuilles qüilui dahneroient sneman- 
vaifeceinture. Après avoir lié les poignées de Lin deux . 
À deux; on Les arrange danse rdutoir ; dn lesireconvre 
de-paille"ba de fougères :& ar place deffusane claic. 
que l'on charge de quelques pierres ; pour; cenig ke Lin. 

ous l'p2s, fans néanmoins le comprimer crop." : 
Les Lins fe rauiffent en plui ou moins de temps s fui= 
vanc la qualité de l'eaur,.la chaleur de l'air ; & la-qua- 
té da Lin , qui fe trouve plus ou moins ligneus: Le Lin 
fe plus prompcement parles vents du fad. que par 
Les vents :dœ nord: .ceux qui.ont été arrachéx:encare: 
veru:5 fe"rouiffent suffi bien plus promproment, que 
ceux qui‘ont'été arrachés for ‘mars : ainf il. n'eft pas. 
poffble de-fixer le remps quele Liv doit sefter dans le 
#outoir; quand on veue connoîrre s'il éft aflez roui ik 
fauc.en tirei une botte du. milieu du tas : fi ia chene 
vorte fé rompe avec brüir -8cifans plier, fi vets la pointe 
la filañe quitte aifément la chenevarre; alors Le Lin-.cfk 
afféProui', & il fau le tirct promptement de l'eau, fans 
quoi il ;s'atrendritoi rrop j.& il pourritait. . . . - 
: Dand-quelques pays an ne laifle le Lim que: quatre 
jours dansl'eau, après quoi on le retire:du reutoir» 8 
on en forme une couche épaide ; en arranggane bien les 
poignées àZôté les-unbs ‘des autres ;.on mat fur ce tas 
des planches que l'on charge avec des pierres. On laife 
peñdant quatre , ou cinq joùrs ou plus, fuivant la chaleur 
de l'ais ».ce Lin ainfientadé, 4 il achère de fe rouir, 
Tome Il. e 
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- Entiramt fé Li , foi du routair ; fit du tes dome 
ndus senoié de parier ; an ouvre les poignées en évèn+ 
tait du côté des racines , & on les-érend far un-pré fee 
& noavolldment fauché , pour qu'il fe féche ; fe blark 
chidé-& s'ifouplifc. On le retourne de tempà -ex 
temipss & on l'enlève quärid ikeft bien fec.; fans quoi ik 

… continseroiv à fe rouit ,-prefque aurant que dans'le- rou- 
toir ; car eu derrains endroits au lieu dè mettre le Lin 
dass l'eag ; on fe contente de l'érehdie fur un pré un petx 
Homide, &-où l'hoibe doit un peu longee où l'y life: 

fes route La nait, & be main , avänt que le foleil L'air. 
defféché ; on.le retire du pré pour le mettre À Convere- 
par:grostas, @ l'étendre énease de nouveau le foi se 
qu'on répéte jufqu'àce quo recohnoiffe que le Lin eft 
. foffifainanent roui : on lé aile enfuite féchet ; & vale 
porte dans unc grange j-cettc pération ft longue &c 
péaible.s.on prérend que le Lin ereft plas blanc ; mais 
ceravantagecft pen dechole, &il patoft qu'il n'eft utile 
d'avoit recours à cemoyon que quand on ÿ'appeigoit que 
te Lin-qu'on:a tiré de l'éau n'eft pas afez roui. Comme. 
xous avons dit qu'il falloit:; en-axrachant lei poignées, 
féparér foigneufemrent les grès brins d'avec ceux qui font 
Sins ,:& ceux qui font mûrs-d'avec les-vèrds ; il s'enfaic: 
on 2 dû faire runirlésuns plus que lei autres; & dn ne 
ic i pas confodré ecs:différenves qualités ; lorfqu'on 
formelles groffes bottes pour les porter dans lssigranges ; 
sn que les apptôreurs puiffenc diftinguer ia qualité des 
Lins qu'ils ont À préparer. . . ‘ 

- A s'agir préfencenuenc de féparer la Bla dé 1e @hek 
nevotte, &-pout que bts’ deux fubflauces. fe'-pliident 
féparet favilemént ; ä faut hâler le Lin; c'efbdndires lé 
defféchet patfairement ; Afin que lachenevorée devienne 
rrès-cafamte. ° a 
, Commt cette opération eff -dangeteufe à canfe des 
‘accidens du feu ; on a communément lois que les hâloirs 
foient éloignés de cout autre bâtiment. J'ai vê,.die M. 
Duhamel ; car ce fonc soujours fes propres &rmes Que 
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me avg 3 des hâloirs Fxçeiepe rablis fous une 






la tepie fe trauve avoir allez de los 
r eft formé de fa terre même, 
;ou bien on forme ynë voute 





comme laps les çarr: 


avec la pierre qu'on tire du même trou ; en un mot, 

pos cipronftances, op peut varier la forte 
le.ces hâjoirs. 

- La. He de hâler : lesuns écabliffent contrd 

ün mur, fur des montans & des traverfes , pue ut 

dont. les.barrçaux are menus font dep) de deux 





“fier cete DA de :hâler a une perfonne bien 
attentive ; parcçque fon lajgois . la fim 
trop ; Le-fea prendrait au Lin 5 mais cet act Sent arrive 
rarement ;. & d'ailleurs il p'occafionne pa: 
£onfdérable, parcequ'on ne, met jamais qu'ane perse 
«quantité de Lin à La fois fur, la claie. Quelques us pré- 
tendent qneJa fumée qu feu de,chenevorte gâte la coge 
“legr du que cela:Lpi Sir perdre quelque choïe 
<de fon pi quand on Le vend i aa Ja toile que l' 
sen:faic n'en eff, pas de moins bonne qualité, parceque 
«eee peinrue fe difipe aifément au lanchiffage. . L 
L'autre manière de bâler le Lin eft de lé miètpre 
“an four «hand. Les plus grands, foprs. gnt. qüatorre 
quinze giçds de profondeur far huit À dix pieds de lag- 
eur» & cinq pieds d'élévarion us. clef; < tione 
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dië LIN 

la güeele afez large Pour qu'une ffle y puiffe entrers 
Après avoir fait chauffer le four avec des chenevottes, il 
faut le‘ bien nettoyet’ & fourgonner avant d'y mettre le 
Lin ; car pour peu qu'il y reftft de feu , tôut le Lin qu'on 
y auroit mis s'embrâferoit, & cette perte feroit confi- 
dérablé, pareeguun pareil four en per contenir me 
géande quantit 

Le four’ étant bien nèttoyé, une fille de moyenne 
taille entre dans l'intérieur , & elle ÿ arrange le Lin fore 
exaétement ; on ferme epfuite la bouche du Foùt, &on 
3 laiffe le Lin pendant la nuit entière. 

On fera peur - être étonnË d'entendre dite qu'une 
Éfle-entre' dans un four chaüd ;thais on doit'obfervet 
due cès fours ne fon chinmunément échauffés qu'à fo 
où fs dégrés du therimômétre de M. de'Resumur : Jai 
a uné fille refter péndant un quart-d'heuré ; fans en 
feffencir d'incommodité , dans un four à cuire le pain, 
dont là chaleur étoic portée à 135 dégrés du même 
Fhérmémétre. 

‘Le lendemain madh ôn retire du fur la moitié dû 
Lin,que l'on met eù tas, enéeloppé dans om drapoûles 
Bioÿeurs le prennent poighée à puignée 3 vers le’ midi 
‘on achève de tirer Je refté du fout : on recominénce für 
Je champ à chauffer le même four ; pour le remplir le 
foir dé nouveau Lin , avant de quitterl'ecreli 
 ! L'otdre que nons venons d'indiquer ‘eff nécefaire à 
‘obléivèr ; car il faut broyer le Lin pendant qu'il eff fort 
‘éhaud , fans quoi la chenevotte fe briferoit mat; le brin 
feroit fatigué, & il eh réfutceroit beaucoup de décher. 
© Le Lin étant bien défféché , on fe hâte de'le broyer 
‘pendant qu'il éft'encbté chaud, comme fobs veons de 
1e dire : cette opération confifte à le brifer entre deux 
mâchoires de bois dont nous allons donner: la def-. 
‘cription. 

! La broie eftuné l'efpèce de banc fait d'en Hiveso de 
cinq à fix pouces d'équartifage, long de quatre à cinq 
“pieds, de foliveau eft'creufé dans route Fa longueur de 
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deux grandes mortoifes d'un bon pouce de largeur, qui 
traverfent l'épaiffeur totale du foliveau : cestdeux moe 

“toifes laifent dans la pièce de bois trois languettes qui 
fonc taillées en lames de couteau ; on ajufte fur cette 
_pièce une autre pièce de bois , attachée par uni bout à 
la première, au moyen«d'une-cheville de fer ; ce qui 
forme un mouvement de charnière: le bout oppofé eft 
‘terminé par une poignée ; cette pièce fupérieure porte * 
dans fa longueur deux autres languettes ; en forme de 
‘ame de couteau, qui entrent dans les rainures ou mor 
_toifes de la pièce inférieure ; ce qui forme une efpèee de 
mâchoire, Te ci 
- L'ouvrier qui broie prend avec fa maiû gauche une 
poignée de lin, & avecfa main droite iLfaifitda poignée 
de la mâchdire fupérieure dela broie, qu'il foulève ; il 
engage le Lin entre les deux mâchoires auprès de la 
chamière , afin de profiter de route la force du levier, 
& faire une grande preffion, fans donner de violentes 
fecouffès qui romproïent le brin ; en hauffant & baiflant 
à plufeurs reprifes ta mâchoire fupérienre , il brife la 
chenevotte ; puis tirant le lin entre les deuxamâchoires, 
il oblige tes chenevottes de quitter le brin; quand la 
“poignée a été ainf'prépatée jufqu'à la moitié ; il ke 
retourne bout pour bout ; il entortille autour de fa main 
a partie déja broyée, & il donne la même préparation 
au bout qui ne l'eft pas encore. Quand il a ainfi préparé 
‘environ ane livre de brins, il la plie en deux ; & tord 
groflièrement les deux portions Fune fur Fautte ; c'eft 
alors ce qu'on nomme du Lin brut. 

M. Duhamel a vu de pétites broies pour le Lin, qui 
étoient entièrement de fer, & qui n'avoient qu'environ 
deux pieds & demi de longueur ; comme ce n'étoit pas 
alors la faifon de travailler ; on lui a dix qu'elles ne fen- 
voient qu'à 4finer Le brin qui aveit été préparé par. los 
grandes broies dont on vient de parler, : 

Les petites broies doivent détacher quantité de cho- 
nevotres menures qui reftent ordinairement adhérentes. 


L'Æ 
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au brin ;:mais malgré cela , il en refte encore beau= 
coup qu'on cherche À emporter par l'efpade ; dont l'opé- 
ration commence à affiner le brin, Les outils des efpa- 
deurs'font un chevalet & un efpadon ou efpade : le che 
valer eft une pièce de bois de 15 à 18 pouces de lar- 
geur, de huit à neuf poures d'épaiffeur, & de trois ou 


-_-quagre pleds de longueur : à un de fes bouis s'élève une 


planche d'un pouce d'épaiffeur, de dix à douzé pouces 
de latgeur , & de trois pieds.& demi de hauteur : À 
cette planche qui s'élève perpendiculairement & verti- 
calement fur la pièce de bois qui forme le pied du che- 
valet s'il ÿ a au bou d'enhaut uné large entaille demie 
circulaire d'envison cinq pouces d'ouverture, & de 
trois pouces & demi de profondeur ; les angles de ces 
entailles doivent être abattus & fort polis, afin qu'ils ne 
déchirent pas le brin. 

L'efpade ou efpadon elt une efpèce de palette faite 
d'une planche mince, & qui doit avoir fept à huit 
pouces de largeur , parceque f elle éroit plus étroice , 
lorfqu'on frappe le brin avec le tranchant de cette pa- 
Lette, il s'encortillergit autour d'elle ; il faut auffi que 
fon bois foic bien poli & fans arrête » autrement elle 
déchireroit lebrin, + 

+ 'L'efpadeur-prend de fa main gauche une petite poi- 
gnée de brins; d-peu-près par le milieu ; il appuie cette 
poignée fur l'échancrure circulaire de la planche du 
chevalet, de manière que la moitié de 1a longueur pend 
le long de la planche ; il frappe cette portion de brins 
avec le tranchant de l'efpade , en ne donnant que des 
coups modérés pour ne rien rompre ; après avoir frappé 
pluñeurs coups, il fecowe cette poignée pour en faire 
tomber les chenevottes ; il la retourne enfuite fur l'en- 
aille, & il continue de frapper jufqu'à ce que le brin 
paroïffe bien net, & que les flamens fe montrent droits : 
€nn il retourne fa poignée bout pour bout, & il tra- 
vailie cette feconde moisié comme il a fair l'autre. JE 
faut reçommander à l'efpadeur d'avoir foin de travailler 
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Le miliea des poignées comme les extrémités, & néan- 
paoins de prendre garde de frapper ayec }e tranchane 
de l'efpade fur l'échagcrure de la planche ; ce qui cou- 
perait le brin ; il faut auffj qu'il ne laife pas échapper 
des flamens de fa main gauche, çar tous les brins qui 
tomberoient parmi les chenevortes angmenteroieng Le 
déchet. 
:  L'efpade dégage le brin d'une grande partie de fes 
ghenevorres ;'& cile l'afine ; mais il fanr que l'efpadeur 
me magie pas fon efpade ‘avec trop de force, ppar ne 
rompre que le moins qu'il peut les flamens. 
. Quns » au fortir des mains de l'efpadenr, le milieu 
des poignées eff rude & chargé de chenevottes , on pale 
<etre partie fur une lame de fer, large de trois og quatre 
poures ; épaidfe de deux lignes , longue de deux picds & 
demi, versiçalement pofée , & folidement attachée à 
an poteau par depx forts crampons ; le bord ingérieur 
de certe lame doit être poli, & former ue tranchant 
£moufé, L'sffneur prend de la main droite une poi- 
gnér de Lin par Le gros bout ; comme lorfqu'il le pale 
fur le peigne ; il pafle cette poignée derriège La lame, 
äl en faific la poigte avec La main ganche ; ilappuie le 
milieu for Le crançhans mouge de fer, en tirant force 
ment de la main droite pour frotter Je brin contre Le 
£ranchaur du fer; ce qu'il répéte plufeurs fois, faifanr 
sn fonte que les différenses parties de La poignée por- 
tenc fucseffivement fur le fer ; après quoi Le Lin 2 
reçu la préparation qui lui convient. mn 

Begucoup d'afféneurs battent Le brin avec un ‘gros 
æmaillet ; for un billor de bois, pour féparer les fibres 
longitudinales du lin & l'affiner ; quelques-uns , avant 
certe opération, mettent Le brin en cadengties, pour 
empêcher let flamens de s'éparpilles fous les coups du 
maillet; mais quand on prépare le Lin de cette ma- 
niète ; on rifque de produire ur déches très-confidé- 
sable, fi on ne ménage pas Les conps de maille, 

H y a £nçore des aGineurs qui n'ayant e vué qpe 

“ 
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de fe procater un Lin très-fin, paffent Leur brin fur dd 
rotroir'; ectinftrament conffte en une planche d'on 
poice'& demi d'épaifeur, qui € folidemenc érablie 
for la même:table où font tes peignes ; cette planche eft 
percée dahs fon fnilieu d'un tron de trois où quatre pou« 
ces de diamètre , doht la face fupérieure eft travaillée 
de manière qu'elle femble couverte d'éminences tail= 
Iées en pointé de diamans. Quand on fe fert de cet 
änftrament, on pañe une poignée de filafle par le trou, 
on tetient'avec la main gauche un bout de la poignée 
fous la planche , pendant qu'avec la main droite on 
frotte le-miHeu de 12 poignée fur les crenelures de trou. 
Cette opération affine beaucoup le brin ; mais elle rompt 
quantité de filamens & en mêle d'autres , ce qui caufe 
beaucoup de déchet. I1 m'eft arrivé, dit M, Duhamel, 
de faire préparer de très-belle flaffe de chanvre , & j'a 
vois recommandé pour fa perfè@ion , de ne point ména- 
ger le décher , qui fut en cffer très-confidérable : je par< 
vins, ajoute-t-il, À avoir du brin très-fin & doux comme 
dela foie , mais le fil étoit couvert de duvet, & la toile 
qu'on en'f fembloit être élimée. 

Dans les efäis de la fociété de Dublin , traduits de 
Tanglois par M. Thibault, on voit.la defcription d'un 
smoulin hollandois dont on fe fert pour affiner le Lin 3 
cette machine paroît préférable à tous les moyens qu'on 
vient d'indiquer. Ce moulin divife admirablemenc bien 
des flaméns fans caufer beaucoup de déchet , & fans 
fasiguer le brin. 

Quand les fbres longitudinales ont été fuffifamment 
féparées les unes des autres, les affineurs dennent la 
dernière préparation à La flafe, en la pañant fur des 
peignes à dents de Fer ou de laiton ; qu'on nomme des 
ferans , c'eft pour cela que cette opération fe nomme 
ferancer. 

Le feran eft formé de feprou huit rangées de dents 
de fer ou de cuivre, à-peu-près femblables aux dents 
d'un rateau ; fermement afujerties par leur gros bout 
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&ahsune plänche de bois dur que l'on peut encore for- 
tifier par une feuille de tole on de fer blanc : les dents 
des gros peignes doivent être limées en lofange:, celles 
des petits doivent être. rondes ; il faut qu'elles foienc 
toutes placées en échiqaier. 
: Pour bien préparer le Lin, on a ordinairement des 
peignes de quatre grandeurs : les dents des grands pei- 
gnes oht par le bas une ligne en quarté, fur trois pouces 
& demi-de longueur ; les dents les plus fines font de La 
‘longueur & de la groffeur des aiguilles à coudre Le 
toile de ménage. 

On pañe ia filafe en premier licu fur les gros pei- 

ges, & par ur mouvement circulaire on fait tomber 
l'extrémité de la filaffe fur-les dents du peigne. Si le 
feranceur éprouve trop de réfftance , il dégage fa flafe 
d'entre les dents , & il en engage une moindre quan- 
tité ; quand il a bien démêlé la pointe, il engage une 
plus grande longueur de cette flafe , & il démêle ainf 
peu à peu toute la portion de filafle qui n’eft pas éntor- 
tillée autour de fa main droite ; c'eft dans cette opéra- 
tion qu'un ouvrier trop brufque & mal-adroit . peur 
occañonner un grand déchet, en rompant les flamens 
au lieu de les démêler. Quand la pointe de la filae 
n'éprouve plus de réfftance en /pafant par le feran , 
J'ouvrier prend cette partie & l'entortille autour de fa 
main droite, & il peigne La patte avec les mêmes pré- 
Gautions, 

On fait pafer fucceflivement cette même filaffe fur 
des peignes plus fins ; jufqu'au dernier ; & comme ce 
travail exige:plus d'attention & d'adreffe que de force, 
il s'exécute ordinairement par des femmes ; qui fnifenc 
par plier les poignées en deux, & par tortilles prapre- 
ment l'une fur l'autre les deux moitiés ; pour former des 
paquets qui contiennent la quantité de brins qu'il faut 
pour garnir une quenouille, C'eft cette flafle qu'on 
appelle le premier brin; ce qui eft refté dans les ferans 
à encore peigné , & on en retire un brin très-fn, mais 
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plus court que Je premier , c'eft ee fecénd brin qu'o# 
mêlé fouvent avec l'autre ;: ce qui refte n'eft que de 
Fétoupe , que quelques-uns font carder quand elle fe 
trouve très-fine, On 2 établi depuis peu dans l'Alface 
une manufsture pour blanchir ou peindre en telle 
couleur que l'on juge À propos ; ces filafles avant de les 
employér en fil. 

Ce que-nous avons dit jufqu'à préfene regarde la cui= 
ture du Lin , pour laquelle il faut cravailler la terre À 
brat d'homme , fois avec 12 houe , foit avec la bêche. 
Cette façon eft fans contredit la: plus parfaire » mais 
auf elle.eff la plus difpendieufe ; ainf il efk bon dé 
favoir qu'on peut aufli préparer le terre à la charrue, 
ayant attention de piquer beaucoup, parceqne Le Lin 
étend fes racines à one grande profondeur. M. Duha- 
mel dit à la fn de ce mémoire qu'il ne faut pas obfers 
ver pour le Lin fes préceptes fur 12 nouvelle culture ; 
parceque cette plante ne foarniroit par cette mérhode 
que de le groffe flañe. | 

Le Lin mériteroir qu'on le culrhvât dans Les parterres, 
par la noblefle de fon port, & la beauté de fes fleurs, 
on pourroit y gagner des variétés utiles. 82 confomma- 
tion efk très-grande en France ; le plus vanté cf celui 
qui nous viens de la Flandre : pour qu'il foit eftimé , it 
faut qu'il foi luifant , doux , liant & fort ; on l'emploie 
pour faire du linge sons'en-{ert pour faire des dentelles ; 
les beaux points de Malines, de Valenciennes & d'A- 
Iençon , font faits avec du #1 de Lin : on fabrique avec 
le Lin de la toile qui l'emporte de beaucoup fur la plus 
belle faite avec le chanvre : il entte suffi dans quantité 
de petites éroffes, Quand 14 tolle eft uféc ; Les chiffons 
qui ex proviennent fervent À faire Le papier, matière 
dont l'ufage n'eft ignoré de perfonne , & que l'on ne 
fantoit affez admirer. 

La femence de Lin peut fetvir d'aliment ; les payfans 
d'Afe s'en font fouvent noarris': ils La pilent , La mêlent 
avec du miol, & en font une forte de boifon ; cependant, 
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difene les auteurs de Fa matiére médicale’, de quelque 
manière qu'on la prépare”, ce te fera jamaiÿ un mêt 
bien agréable & faluiaire ; ear elle eft contraire à l'efto. 
‘mac, flâtueufe, difficite à digérer ; & produle un mau- 
vais fuc : c'eft ce qué lot 2 pu remarquer ;'dit Fragus, 
il y a quelques années, à Middelbonrg.,-cæpfrale de in 
Zélande, loïfque je plapare des habithns ; à-crufe de 
4 difette du bied & des provifions , mangèfent du pain 
& d'autres noutritutes faites-avec la graine de Lin ; ts 
devintent enflés: bonffis, & il yen tit beasebap qui 
Mmoururfent. © 
7 "Of fait ufage en ‘médecine de la graine de Lin 
lle eft'adouciffänté, émolitente & dierétique : on le 
“prefcrie fouvent 4 caufe dt-fon mucilage tempéré, dans 
es tifanes & les apozêmes adoucifans, férrènt pour la 
difficulté & l'ardeur d'érine, dent elle adoncit l'acri- 
aôhie; mais if faut prendre garde qie'h ‘Bbiffon que 
l'oh prépare avec cérie graine , ne foit rrop épaile & 
gui , car elle chärgeroir l'effomiac y & éciteroic 

les'haüfées , c'eft pourquoi on ne doit point Ia faire 
‘bouillit : on la rentre dans un noùet que l'on met 
dans la décoëtion après l'ébollition, & même en pe- 
tite quantité, comme par exemple d'aie pincée ; on 
l'emploit auffi dans les décoéions évnoilientes ; ano- 
dines & carminadves, contre les tranchées ; la difen- 
terie , le renefme & YMflammation des vifcères. 

La farine de Lià ëf ün puiffant réfolutif : êlle amollie 
ê fair mâtir; c'eft pourquoi on a preferit fonvent dans 
Îles cataplafmes étulliens & maturatifs+ on tiré de 
cette graine un mucilage, qui étant appliqué en forme 
de éataplafme, appaift les inflammations & calme les 
douleurs, : N 

On fe fert auffi des graines de Lim'miacérées dans 
l'eau de rofe , contre lés ihflammatiobf-des yeux ; on 
[les met entre deux linges , & on les applique fur l'œil 
affe@é, Quand on preferkt 14 graine de'Lin aux amie 
maux , c'eft brdinairement 1h doit d'une onse & 
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demie, ‘fat- trois livres de déco@tion en boiffon: 
Ontire de La graine de Lin, enla pilant & la met- 
tant fous le preffoir , une huile qui eff très-bonnç pour 
plufeurs maladies : prife intérieurement elle tempère, 
lle lêche le ventre ; elle appaïfe la toux, elle relâche » 
<lle-procare l'expeétoration : on.la recommande fuüt= 
sou comme un. grand fpécifique contre la pleuréfe ; 
©n la fait prendre jufqu'à deux, trois ou quatre onces, 
& on réitère de quatre heures en quatre heures, ou 
de fix heures en. fix heures ; jufqu'à ce que le malade air 
reçu un foulagement confidérable. On la donne de la 
smême anière pour les douleurs de colique, & elle 
des appaife mervcilleufement. Elle çft encore d'une 
grande efficacité pour prévenir La paflion iliaque, ou 
-bien on la donne en lavement jufqu'à huit onces ; on la 
. -prefcrir auffi utilement dans le crachement de fang , 
car non feulement elle appaife la toux, mais encore 
elle fortifie les parties malades par fa vertu balfamique 
& gluante. Il fauc prendre garde que l'huile foit nou- 
velle Æ douce ; car la vieille eft défagréable par fa fa- 
veur rence , .& elle excite des naufées. Si on ne peut 
en avoir denguvelle, on lui ôtera fon mauvais goût , en 
l'agitant longtemps dans une bouteille de verre ; avec 
de l'eau tiède , que l'on changera de temps en temps, 
jufqu'à ce qu'il ne refle plus aucun mauvais goût ni 
aucune odeur. Cette huile eft forc recommandée dans 
l'eoflure-du ventre des enfans , appelée le carreau; on 
leur en donne une cuillerée tous les matins à jeun ; pen- 
dar de temps. Quand on .prefcrit l'huile de Lin aux 
aux ; c'eft toujours à la dofe de cinq onces. 
L'huilé de Lin employée en forme de liniment , cal- 
ame les douleurs , amollit les duretés, dérend les nerfs 
tendus & contraltés. Quelques-uns la vantent beaucoup 
pour les hémorthoïdes doulonreufes : on la mêle utile- 
ment aüx cataplafmes & aux linimens émolliens & réfo- 
lutifs. Jean Bauhin l'ordonnoit pour amollir Les mufcles 
swmébés, & pour en appaifer La douleur, 
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. Quelgaes-ans après avoir mélé l'huile de Lin avec de 
la chaux vive, la diftillent 3 la corue, & en tirenr om 
huile très-fubrile & très-pénétrante , qui eft bonne pour 
la paralyfe, l 
L'huile. de Lin tirée par exprefion , eft très-bonne 
à bruler ; on l'emploie pout la prépaïation dés laine 
les rélritures ;' Les peintrés en font grand êns, La fie 
de la lampe dans laquelle on brule 1'Hiuffe :de. Lin s : 
entre dans la compôfition de l'encre dés'implinenrss 
. La pâté de cerre graine exprimée , fert pour -engralifot 
des beffiaux. Mefué'emploÿoit la toile-de-TAn ufée pour 
Faire vin onguehc pour defféther les vieux wieères ;-plu> 
Sieurs après avoir brolé cette toile , en tirent aric-huile 
pour guétir les dartres j'on emploie auffi au'inême ufage 
le papier bralé. : 2 Le 
Le Lin fauvage ov éathartique eft purgatif;il-ercice 
même des naufécs ; on en ufe communément en: Au+ 
Bleterre.. . D ait 
© On fait infufer -une petite poignée de -cettepisase 
dans fix onces de vin ‘ou de bierre, ou onen faic'une 
‘légère décoëtion ; l'une & l'autre prépatations pargent 
‘parles felles les férofirés , & excitent mêmeqeclqnefnis 
le vomiffement ; on les préfcrit fouvent avecfuccésdass . 
Thidropifie naiante. On emploie auflicerte plante en 
‘poudre ;'après l'avoir auparavant fait féches; on la sonne 
À la dofe d'un gros , qu'oniñcorpore avec autant décrême 
&e cartre , & demi-gros d'anis ; c'eftiune"pargation des 
‘plus donces. Tournefort attribue au Lin cathartique 
“ne verte fébrifuge , fans doute àcaufe:de1fôn later 
tume. Ce féntiment peut être fohdé far & qualité pur- 
_gative & émétique du Pin 
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‘ LINAÏRE, : 


Lu ina E nommée aufLin fauvage, efEupe plane 
te dont laæadine-ft blanche, dure, ljgneufe,rapapante, 
traçante;; seule même racinesélèvent.àila bagtenr d'un 
Picdpléfienrssigesaylindriques. brançchues an fommet ; 
fes fouilles font Jancéolées., linéaires, (errées contre la 
tige; fes fleursnaident en épis au fommer des tiges ; elles : 
font foutetwxs perde coarts péduncules axillaires, mo- 
mopétales , perfpnafes, tubulées, ayant:le tébe ablong, 
æenflé, le-dipabe -divifé en depx lèvres ; dont }a fupé- 
rieure eft fendue en deux ; l'inférieure en trois sup-ncétat 
alongé en fosme d'alène-au.bas de La.corolle ; qui. eft 
Jaume um. ee s 
Cette plante fe nomme Linaria vulgaris lutea for 
amajores: Pin. Maisrhinum : Linarig. Lin. Elle ft pe- 
ærennélles écreroîs dans les lieux incultes. de la France, 
: ‘On trawigseneore $n-France plufeurs efpèces de Li- 
ire. Da prentièreeft celle de Montpellier ; elle «croûe 
ar environs de petçe ville ,.& fe nomme Linaria odo- 
1recs Manfpdfitans. Pin..La feconde eft la Linairerame 
cpante : Linea: angufifolia ; flore :cinerco friato. Dill. 
cellecfbhnanalte ;la troifième ef} La Linaire bleue cham- 
-pêcre : :Étmerie.emvenfis carylea. Pin. & la quatrième 
“eff la pevitai Limaire-biene, . Linaria -cærulea miner. 
Lobel On atstibue à certe planse une vertu diurériques 
-émoitieme & réfolutive ; qn ne s'en fert pas incérieure- 
ament: fi on l'applique ‘en cataplafme ;. elle. eft anti- 
‘hémorrhoïdale ; fon fuc & fon eau diftillée font and- 
wicéreux: cette dernière pañe encore pour cofmétique. 
<> 
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LISERON. 
Ox diftingue. pluficurs efpèces de Liferon, le grand 
& le ;perit for ceux qui font les plus en ufage-; nous en 
allons rapgorter ici plufeurs efpèces : 1° le grand Lifee 
ron; le Lizet, nomiméen Provence Grafb campanetto, 
eftune planté dont les tacines-font longues x blanches 86 
fibreufes ;elle ponffe des tigealongnes, grêles, rameufoss 
sortnes, qui grimpent fort hane 8e s'attachent par leurs 
villes aux atbres & aûx arbriffeaux voifns ; fes feuilles 
font prefque fembiables à eclles du lierre pour 1e forme ; 
elles font triangulaires , Lides , vertes ; attachées à dé 
Jongs pédiciiles : fes leurs ant la figure d'unr cloche, 
&.la blancheur de la neige; elles font portées {ar-um 
aflez long pédicuie qui fort des aiffelles des feuilles, 
fontentes par ns calicé-oval partagé en cinq ; au milice 
duquel on remarque cinq étamines & un piftil, com: 
pofé d'un embryon abrend ; d'un file en fprme dle filet 
de la tongücnr des étamines; &c de deux ftigmates 
oblongues ; un peu larges, Lorfque la fleur eft padéc 
äl li focoéde ven fruit prsfque tond , mermbraneux, qui d 
resferme des femencts eapalenies +-RAHÂRCE Où 10e 
Sctres. 
Cette plante fe nomme che les Botanifes Console 
vulus teajor. Of. Convalinlus major albus, Vins 294 
© Tourx, 52: Convolvules foliie fagittatis usrinqueecuriss 
Peduncnlis uaifloris, Linn. Flor, Sugc. 173. Elle cxoir 
dans les baies, des buidons » aus bords des vigess i:6le 
effort commune pat tonte Ji France: . pa sn pic aux 
environs de Paris , de Nanci, del ofar-coucà 
Gafteinsu, Latres, ét defisiles pefn d'Arûne jon< soute 
auf beaucoup aux environs de Lyon, dans l'Orléañois, 
de long de la Loire, dans l'Alace, dans 1à Provènce 
auprès d'Aix, êc daés plufturt autres endroits; ellg 
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fleurit en juin ; juillet &c août ; fa femence mûric em 
en : - 

On re fur le Liferon une chenille à feize pattes, 
velue, & de couleur vert - clair’; dont la chryfalide eft 
velue , & s'attache par l'extrémité & par un anneau de 
fil qui loi foutient le milieu da corps ; certe chryfalide 
£e changé en ‘un ptérophore biuh ; dont Les antennes 
font de la longueur du tiers du corps, &:les pattes pof- 
térieures.rrès-longues &-rrès-Épineufes commescelles des 
teignes; fes aîles füpérieures roides êc étroites ; fe divi= 
fent au'bout en deux, & font velues fur leuts bords ; les 
infétiéuéeife divifent profque dès leur naiflance en-trois 
nerf ow fils barbus des deux côtés, + 
+ Jean Bauhin affure que Les pourceaux fonc forrfriands 
de la racine de Livet, ce qui eft d'autant plus éton 
nant , fuivant M. Ray ; que certe racine éft-Purgative, 
On prérend'qu6 fa femence prife intérieurernent , occa- 
fionne des fenges iffreux. Cæfalpin a cru que certe plante 
périfoir toutes les années ; mais on eft uétuellement 
affuré- du: contraire, puifque fa racine eft vivace ;.fon 
nom”latin Convolvulus ire fon étimologie du verbe 
convolvère parceque certe plante s'entortille en géim- 
pant autour des plantes voifisies. 
-_ On ateribhe au grand Liferon'une vertu purgative, 
téfolutive-& vulnéraire ;.il- n’eft cependant .pas d'un 
ufage bien fréquent en médecine, quoique le.fuc lai- 
veux’ & réfineux qu'il! fouinit’approche beaicoup de la 
€catonée pour purger-les férofités ; on peur.même le 
&bflituer à: cette dernière ; pourvu qu'on en augmenté 
la dofe, & -qu'bn la porte jufqu'à vingt ou trente grains, 
Jean Prevoft, dans fs médecine des pauvres, ordonne 
buic éncésude décoétion d'une ou de deux poignées de fes 
feuilles pont-purger la bile ;'é ce proportionnellement à 
14 force-du füjer. Antoine Conftantin , dans fx Pharma 
copée provençale prefctit depuis un gros jufqu’à trois, 
T'infafon de fes fleurs &c de fes feuilles pilées légèrement 
pour évacuer par les fellos es fépofirés du bas-ventre, 

Ce 
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lieux. champêtres ; on doit angcher. avec foin dans Jey 
vignes, les jardins & les cha ps,.comme npifible ; à 
caufe de {es racines fraçantes ; mais on peut Le laiffer fé 
ultiplies fprles lifiéres des bois. 

La moifème ef go ie ne vil, 
2eme" Conv minor -erv Purpgrea 14 
diis albis pide. Pin. 295. Tourne 83, Cere plante vieut 
dans lex mêmes endroits: quelaprécédence & Le fair 
vante, “i  « È 

:Le. quid iefpècé qui # une autre. wadéé, 
nomme Cenvalvulus minor. arvenfis fore tandido. “Pics 
294 Tourm 85 ©. “ : 

La oliquiènss fe nomme noble minor arvenfiss 
iore -elbotih “purpurco wnbilico. Pin. 297. On «a 
trouve aux énvirbtis-de Paris & dansl'Alface, 

La fitiéiné ef appelée pat les Boraniftes Convo/ulu 
angufiffirmo folio noffras cum auriculis. Pluck. Phyrogs 
Tab. "24, Map. 79. Elle fe trouve en quelques endroits 
de l'Alface. a 

“La feprfème éfpèct qui eft encore plutôt une varibté, 
eftcelui qu'on nome Convolsulus minor arvenfis Ts 
albo multifido, Vaill. Bot. Parif. 40. M. Yà la 
trouvée aux environs de Paris, 

. La huitième. -efpèce on varlété s,eff connue” “fou 1 
nom de Çonvolyulus minor arvenfis flore albo y 
tibus lincis. operfo. Vail, Bots Parif.4a  ..: 

- La-nenrième:efpèce eft Ie Eiferon à feuilics:de. Pr 
maire, dent ik 2 deux variétés »: l'une qu'on-psmme 
Convokvulus linériæ - folio ÿ :humiléor, Toum ‘& 
Faure Afirgèns : Tourn. ibid: Gonrdlsulus Roi 
nariæ Lanseülatis fericeis ; pedunculis Pere. Gerard, 
Flor. Gallo-Prov.:318. Censacfpèce vient dans Les lidux 
{ecs ê ftétiles de 1a Prorence ; M, :Garidel ditqu'rlle 
fe trouve dansseus:lcs.cadsofts:q0e j'on'2ppelle en: Pro 
el .. LS 
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venèe Gariigues du Montaiguez, de Bartet, des Perrde 
res, de Mauret, &c, - 

La dixième efpèce eft Le Liferon mai Convolvulus 
“maritimus nofiras roturidifolius. Morif. kif. Oxons 1, 
Convolvulus foliisreniformibus. Linu: Hort. Cf, 87.6, 
La Soldanelle. On en trouve dans les fables des bords de 
Ja mer aux envitons de a Tranche. Nous en parterotis 
-plos particulièrement à l'article Soldanelle : on enrrouve 
auf à Montpellier, dans 12 Provence & le Langücdoe 

La onrième efpèce fe nomme Convolvulus minor 
‘argenteus » repense à acaulis ferme. Toutn. 84, Convob- 
vulus minor fpicæ foliis Hifpanicus. Bat. Corroteulas 
foliis lanctolatis ; obeüfis , feriveis , caule ram 
“revifime, fleribus verminalibus fefitibus. Gerard. 
-Gallo-Pro. 316. Cette plante croîe dans les dits 
montueux & fhériles de La Provence méridionale , à 
Monrpellier ; notamment à Sélleneure » Montferier & 
Caftelnau, © 

La douzième elpèce fe ronve ao dans les endroits 
montueux & ftériles de la Provence méridionale , aux 
environs de Touloafe & d'Albe , de même qu'aux en- 
-virons de Narbonne. M. le Monnier l'u obfervée dans le 
<diocèfe de certe ville, & dans te Rouflilion le Long des 
Æhemins, fur tout autour du moutin de Las Goittest 
“les Botanifles La connoïfent fous le‘nom de Convolyis 
‘lus argenteus folio altheæ. Pia. 191. Convolvulus fon 
“is cordati-digitatis fericeis, foléelis linearibus intere 
mediis duplo longiortbus. h. Cliff. 67: Liferon ae 

-6 à feuilles de puimauve, 

La treivième. & dernière etpèce « été obfervée pa 
Barrelier aux bords de la Méditerranée i il la nomme 
. Ivulus marinus , repens., angufio &.oblongo folies 
fore purpurafcente. Bart, Icon. 13$2e 
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LIVESCRHE. 


Lu LIVESCHE on l'Ache de montignes , ef une 
plante dont La racine eft fufforme & rameule jfes tiges 
ont de La hauteur d'an homme ; elles font nombreufes , 
noveufes, épaides, crenfes , cannelées , rameufes ; fes 
-fevilles font alternes, amplexicaules , deux fois aîlées, 
Sont les folioles font oppofées ; fefliles ; fimples , décou- 
-pées à leur fommet ; fes fleurs font au fommet , difpo- 
fées en ombelle ; rafagées, ayant cinq pétales égaux, 
sècaurbés au fommet , planes ; creufés en forme de ca- 
sêne , dont l'enveloppe générale 2 fept folioles irégales, 
Ja partielle quatre au plus ; l'ombetle générale eft com- 
pofée de pleurs rayons, ainf que:la partielle ; fon 
uit eft oblong ; angulenx, filloné , divifé en deux fe 
-mensçes oblongues , glabres , profondément cannelées 
d'un côté & applaties de l'aatre. Cette plante fe nomme 
Angelica montaña perennis ; paludapii folio. Towrn. 
Ligsfficum Leviflicum. Linn. Elle croît fories Alpes , à 
J'Efperou en Languedoc, & furle mont Pila, È 
La racine de certe plante, fes fouilles 8c: fa femence 
ont à-peu-près les mêmes vertus , & s'emploienc de la 
même manière que Fache ordinaire. Voyez art. Ache. 
.$a racine eff carminative; Hoffman prétend que l'Ache 
de montagnes. eft.alexière & diaphorétique : äl lai 
astribue les vertus de l'angélique & de l'impératoire, 
-voyez ces articles. Les feuilles de la Livefche man- 
“Bées en falade font emmenagogues : on prefcrir fa ra= 





-cine'en poudre aux animaux, depuis une demi-once 


-jufqu'à une once. 





LONICÈRE. 


Lx LONICÈRE eft une efpèce de Chevrefeuille dont 
Îes feuilles fonc crès-entières ; fes leurs fonc au nombre 
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dedeux far chaque péduncule , & fes baies font réunies 
deux à deux ; quoique fort diftinêtes : voyez pour 12 def. 
cription de fes fleurs, l'art. Chevrefeuille ; il fe nomme 
Chamæcerafus dumetorum ; fruflu gemino rubro. Pin. 
Zonicera peduneulis bifloris baccis difindis , foliis 
éntegerrimis. Van, Ray. Flor. Lugd. On le trouve dans 
le parc de Malsherbes , fur les Alpes & dans La Lorraine. 





LONKITE. 


LA LONKITE eft une plante dont la racine eft thar- 
ue » épaife ; fon périole tient lieu de tige; il eff fil 
lonné, part de la racine, & s'élève environ d'un pied ; 
fes feuilles Yont deux fois aîlées, ayant Les folioles den- 
tées ; obyongues ; orelllées à leur bafe, ce qui leur donne, 
la forme d'un croiffant ; fa fru@ification eft la même 
que celle de 12 Fougère mâle, dont elle eft une efpète : 
elle eft pérennelle, & croît à l'ombre dans les bois 
humides de la France. Elle fe nomme Lonchitis acu- 
deata major. Toutn. Polypodium aculeatum, Linn. On 
trouve à Portic, dans la Bretagne, une Lonkite mari- 
time: Lonchitis maritima: Tourn. Ses propriétés font 
les mêmes que celtes de la Fougère. Poye arr. Fou- 
gère. 





LOTIER. 


Lx LOTIER DES PRÉS, le tréfle jaune ; ef une 

plante dont la racine eft ligneufe, longue, noire, bran< 

chue ; à fibres rampantes ; fes tiges font menues, cou- 

chées » feuillées ; ayant des peduncules axillaïres, qui 

portent plufeurs fleurs difpofées en manière de iête; 

Les feuilles fonc alternes , toysnécs fur un pétiole ; ayant 
. R3 
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les folioles égales , entières & fefliles ; on remarqne-fur. 
cette plance des ftipules de la longueur des foliolesz 
fes fleurs font papillonacées ; jaunes , dont l'étendard 
eft vont , recoutbé en dehors, & l'onglec oblong & 
conçave ; les aîles fous orbiculaires, larges, unies parle 
haut, & plus çourtes que l'érendard ; la carène renflée 
fa bafe , pointue ; droite, courte ; Le calice d'une feule 
pièce: cylindrique, divifé en cinq petites dentelnres 
aigués , égales & droites ; fon fruir eft un légume cylin= 
drique , étroit ; unileculaire , quoiqu'au dehors il pa- 
roife divifé ; bivalve , senfcrmant plufeuts femences 
fous-orbiculaires. 

Cette plante fe nomme Lotus comiculata & hirfta 
minor. Tourn, Lotus corniculate. Linn, Elle eft péren- 
nelle, & croîr dans les prés’ & les paturages : elle faix 
très-bien dans les gafons champêcres & émaillés, & 
pañe pour.très-nourrifante peur les beftiaux , on sen 
fert rarement en médecine ; on pourroit l'affocier aux 
tréfles pour faire des prairies artificielles, 11 y a encore 
Pluñeurs autres efpèces de Lotier : celui ai eft le 
feul en vfage en médecine eft le Lotier hémorrhoi- 
dal, Lotus hi futa. Linn. On l'emploje pour adoucir 
les douleurs des hémorrhoïdes ; on prefçrit à cet effec 
fes feuilles à 1a dofe de deux gros en poudre dans du 
bouillon, ou dans un peu de vin. Ce Lotier vient dans 
Les pruvinees méridionales de la France , en Provence à 
en Languedoc , en Roufillon. On mange les fruixs des 
fliques.du Lotier , qu'on nomme Lorus fliquofa. 

On crouve aux environs d'Aix & de Montpellier deux 
efpices de Lotier ‘dont l'un eft connu fous ke nom de 
Lotus villofus ; aliifimus ; flore glomerato. Tourn. & 
l'autre fgus celui de Lotus pratenfis filiquofus , luteus à 
minor & mollior, Pin. Nous pañons ici fous filence les 
gutres efpèces de Lotier. On prétend que la racine dm 
Locier çft apéririve & dérerfives 
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LUPIN. 


La LuPIN eft ane plante dont la racine eff rameufe, 
ligneufc & fibreufe ; {a tige eft haute au plus de deux 
pieds, droite, cylindriqne, un peu velne, communé- 
ment À crois rameaur ; fes feuilles font velues en- de. 
fous ; ootonmeules en deffus, périolées , digitées, divi- 
fées en fept fegmens étroits ; oblongs ; fes fleurs font 
au fommer, papillonacées ; dont l'étendard eft-cordi: 
forme ; échancré , les côtés recaurbés &c applaris , les 
îles ovales , à-peu-près de Ha longueur de l'étendard , 
üniés à leur bafe, dérachées de 1a carêne qui eft divifée 
À fa bafe , conrbée au fommet en manière de faulx, 
pointue , plus étroite. & auffi longue que lés aîles , le 
calice monophile, divifé en deux lévres’, dont la fapé- 
sieure eft entière , l'inféricure a trois denteluret ; certe 
plante fe nomme Lupinus fativus flore albo. Pin. Lu- 
Pinus albus, Lion. Elie -efk annuelle ; on ignore fon pays 
natal ; on le féme dans les champs ; elle n'exige pref- 
ue point de culture; les cerres les plus maigres lui font 
propres, plus un terrein eft fec & fabloneux , plus il. 
eft analogue à fa nature : on ne lui donne qu'un fenl 
labour pour toute culture; on la féme en février au au 
commencement de mars; elle n'a pas befoin d'être 


ferciée. ee - 

Les Lopior fleuriffenc en trois temps différens , depuis 
le mois de mai jufqu'au mois d'août ; à 12 fin de fep- 
tembre où au commencement d'oétobre ils font dans 
deut parfaite maturité ; il faut les arracher avant les 
gelées & après qu'il a plu, de peur que dans un temps 
fec la grainc ne fe perde. 

Pour conferver les Lupins ; il faut plus de précaution 
que pour Les autres légumes ; il faut au lieu de les met- 
«ce au grenier, kes reiirer dans quelas'endoi bien fec 

4 
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& clos, & même s'il eft poffible ; un peu expofé à {4 
fomée ; afin-qu'ils ne-contreétent-aucunc humidité4 
pour peu qu'ils foient humides, les vers s'y engendrent 
auitôt, orta 

Les Lupins fervent de nourriture aux bœufs pendang 

l'hiver, mais il faut qu'ils foienit trempés & cuits dans 
de-l'eau (aléc:;"on"en donne äulfi aux chevaux après les 
avoir:lavéte plufreurs.czux pour ieur ôter leur première 
ariewame ;'iis fonrrrès-propres à emgraiffer le bétail; & 
As fesenc auffi d'engrais, dans ls cexres où om ler féme. 
ILy w'des pays dans lefquels on fair de pain awsc les 
culture decerte planteeft très-accréditée 
gxat d'Avignon & lexDauphiné, ... 
-: LA ‘paille. de: Eupins eft 2ufi-un excellent engrais 
pour la. vigag ; on l‘enterre comme un vrai fumier au 
pied ‘d'fcp » quand on da tboure ;ou bien on. la brole 
& onirépzad des cendrés fur 1x fuperficie de la terre 
avant quo de labourer, . . 

La déco@ion'de Lapins appliquée extéricarement cft 
bonne contre tes dartres ; la toigne , La galle & la gra- 
eclie s:on emploie la farine dans les cataplafmes réfolu- 
tif, & on la mer au nombre des.quatre farines réfolu- 
tives , qui font celles d'orge ; d'ornbe, de féve & de 
ZLupin. On précend que les Lupins cuits dans le vinaigre 
séfolvenc & diffipent les tumenrs écrouéllonfes & les 
parotides, ‘ : nn 
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La LUZERNE eft une plante dont 1a racine ef biane 
che & ligneufe ; fa tige: dit hawte d'un pied au moins, 
fans poil , liffe & droite; fes feuilles font alternes ; avec 
des flipules au bas des périôles ; ternées , pétiolées, 
ayanc les folioles ovales au lancéolées, denrées à, leur 
Tommèt j'fes:fieurs font péduneuléss :défpoéécs. en grape 
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pes; deux:fois: plus Longnes que.les feuilles ; ayant les 
péduncnles terminés par un filet ;.elles font papillona- 
cées ; leur érendard eft oval ; entier, réfléchi, recourbé 
pat fes bords ; leurs aîles fonc ovales , oblongues, atta- 
chées par un appendice à la carêne , réunies en-deffous 
par:leurs côtés , la carêne-oblongue, diviféc en deux, 
obtufe , réfléchie ; le calice.d'une feule pièce ; droits 
campanulé s'cylindrique ; À cinq-petites découputes, 
aiguës & égales ; fon fruit eft un légume applati ,longs 
contourné, comenant des femences reniformes. Cette 
plantefe nomme Medica major, ercäior , floribus pur- 
pureis, Tourh. Medicago fativa. Linn. Elle croît dans 
les prés ; d'où on la tire pour faire des prairies attifi= 
cielles : la Lugerne’eft une des meilleures nourritures 
qui fe puifeot donner aux chevaux aux ânes, aux mue 
lets, aux bœufs , aux vaches & aux. bêtes à laine ; elle 
des engraifle mieux que route autre plante : Tournefote 
dit que la-Euaernc eft rafraîchidänte, propre à calmer 
l'efférveféence du fang ; on la regarde comme un reméde 
fpécifique pour Les chevaux ;‘lorfque par le défaut d'ali- 
mens ils font rombés dans une maigreur extrême. 
La Luserne.eft aoffi un engrais pour Les terres à bled, 
parceque fa racine. pivorante ne fe nourriffant que des 
fels & fucs qui fe crouvent dans l'intérieur de la terre, 
w'appauvtit point ceux de fa fuperficie ; qui ne font 
deftinés que pour la nourriture des grains dont les racines 
ne s'étendent qu'horifontalement; elle fait mourir une 
partie. des herbes qui fons nuifibles aux bleds , elle pro- 
uit plus-en prairie artificielle , que les prés naturels ; 
wn.arpent de Luzeme produit pour l'ordinaire $oo 
bortes de fourrage par année qu'on peut conferver deux 
ans, : T 
: La Luaerne ne vient.pas dans les climats où les hivers 
font âpres & de longue durée; & même dans les climats 
tempétés une forçe gelée, qui furvient après de grandes 
pluies ; après la fonte des neiges, déracine cette plante, 
La Luzeme demande une derre qui ait beaucoup de 
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fond , ‘qüi-ñe fok pas fajette A trop de fécherede ni à 
trop d'humidité ; elle: profpère dans une terre franche 3, 
lle s'accommode d'une terre fabloneafe, pourvu qu'elle 
fic graffe ; elle languir dans tes terres forces & dans les 
terres légères : fa racine perce difficilement dans celles 
dela première efpèce , elle manque de neurtitare dans 
Jes autres. Les rerres purement argilleufes lui font con- 
traires : fa racine péri & s'émoufe fur le glaife &c fur le 
tof:elle pourrit f elle atteint l'eau, même à deax pieds 
de profondeur ; cette planté aime le plein air : les are 
res l'incommodent ;'elle leur nait auf: les arrofemens 
Jui font falataires , pdurvu que les eaux ne féjournent pas, 
“ "Le moyen principal pour faire réufir [a Luzerne, 
c'eft de bien préparer la terre; on lui donne un premier 
Libour dans le mois dé feprembre , un fecond en.n0- 
-vémbre, après quoi on'fait pafer la herfe afin d'écrafer 
fes mortes de terre, & s'il ÿ a des pierres dans le champ, 
on les fait enlever ; le cultivateur dans tes mois de 
vrier ou de mars, fait mener fur le fol les fumièrs defti- 
$6s pour améliorer la terre ; én choifit du fumier vieux 
& à demi confommé , on le répand , &-on l'enterre 
r un troifième labour. Si la terre n'eft pas encore fufi- 
minent ameublie &- pulvérifée, on lai donnera un 
quatrième labour, & on la herfera de nouveau; on fera 
ces {abours Le plus profondément qu'on pourra. 
On‘fénre la Luzerne ‘depuis le quinze mars jafqu'au 
mois de‘mai, on la féme à la façon du bled : un boif- 
Feau mefure de Paris faffit pour un arpent de 100 verges, 
on ajoute un cinquième en fus, quand les terrez font 
d'ancqualité médiocre ; il faut femer la Lurerne épaife, 
1e foin en eft meillcar &c plos tendre; quand la Luzerne 
eft femée ; il ne faut couvrir cette femence que d'un 
demi-ponce de terre ; où d'un pouce au plus ; fuivant 
tué le terrein eft plus ou moins ec , plus on moins hu 
mide. On paffe à cer cffer par-deffus ane herfe légère, 
& on l'y repañle une feconde fois renverfée far fon dos, 
L ne faut femer la Luzerne que les jours de brouillard 


+ - .. LUZ... :.. 267 
eu à la rofée , & non pas pendant là grañde chaleur da 
jour , ni lorfqu'il fait un grand vent ; quoique la Luzerne 
foit une des meilleures nourritures pour les chevaux, 
les bêces de charge & Je.bétail, cependant elle leur de- 
viendroit nuifible , fon leur en donnoit inconfidéremene 
& fans mefure : certe plante encore en herbe eft parga- 
tive on artend pour la faire confommer en verd que 
les boucons à fleur commencent à pasoître , elle ne con- 
vient pas même dans cet état à toutes fortes d'animaux 
ändiftinétement ; la confommation de cette plante en 
fourrage féc eft encore dangereufe, fi on l'emploie avant 
dax mois après qu'elle a Été coupée. 

La Luzerne donnée en verd aux jumens , aux vaches 
& aux brebis mères, fait venir le lait : on la mêle avec 
autant de fainfoin, de paille, ou d'autres foins ; on 
n'accoutume ces animaux à cette nourriture que par gra= 
dation ; les tiges de Luzerne, lorfqu'elles font mouil- 
des, caufent aux animaux des tranchées venteufes ; pour 
yobvier, on ne la coupe que lorfque le foleil 2 pafé 
deflus ; & quand c'eft un temps de pluie ; on la fait fé= 
cher fous un hangar ; on n'en fait la provifion que d'un 
jour à L'autre : une bête qui fe trouveroit au milieu 
des tas de Luzemne, en mangeroit tânt qu'elle en cré- 
veroir. : 

La Luzerne eft un poifon pour les bêtes qui tra- 
vaillent , lorfqu’elles en mangent à difcrétion, Le vral 
temps pour couper la Luzerne , afin d'en faire un bon 
fourrage, c'eft lorfque fes boutons à fleurs commen- 
cent à prendre forme ; il ne faut pas la faner dans la 
grande chaleur, on la fait même fécher , fon al 
commodité ; dans un lieu à l'abri du foleil : onne met, 
la Luzerne en meules que quand elleeft bien dedéchée ; 
on la laiffe en cet état pendant quelque temps avant de 
la mettre en botte ; on define les premières & fecon- 
des coupes pour les bêtes de travail. 

and le temps eft difpofé à la pluie, f le fourrage 
nefl pas encore féc ; on le mèt en meule dela manière 
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fuivante, On dreffe fur Je fol, À 14 hauteur d'un pied 
ou de dix-huit pouces ; un échaffaut compofé de bois 
brut, comme rondins & groffes perches ; on pofe ces 
pièces de bois à ciñq ou fix pouces de féparation l'ane 
de l'autre; on place perpendiculairement dans Le point 
du milieu de cet échaffaud un panier rond , grand, fort 
&c défoncé : des manœuvres entaffent la Luzerne autour 
de ce panier ; qu'on attire en haut fur la même ligne, : 
à mefüre que la meule hauffe : il devient inutile lorf- 
. que la meule eft faite, & qu'elle a pris fon aplomb; 
- onn'a pas pour lots à craindre que le fourrage s'échauffe, 
l'air pénétre la Luzerne de coute part, & en chaffe l'hu- 
midité. : ° 

La Luzerne n'eft en-plein rapport que dans la trois, 
fième année de fa levée ; elle étouffe pour lors toutes 
les mauvailes herbes que fa produ@tion foible pendant 
les deux premières avoit laidé croître ; rien ne produit 
plus qu'une bonne Luzerne dans une bonne terre qui a 
du fond , elle donne jufqu'à cinq à fix coupes par année, 

Il arrive quelquefois que la Luzerne jaunit avant que 
Les boutons à fleurs aient paru; cette maladie eft caufée 
par des chenilles noires qui rongenc les tiges : il fauc 
la couper auffi-tôr. 

Quand on veut recueillir de la femence de Luzernes 
on choift celle de la feconde année, on laiffe murir la 
feconde pouffe, on la coupe avec la faucille & on la met 
<n getbes, gen laie expofées pendant quelques jours 
au foleil la tête en haut ; on la porte enfuite au grenier, 
On fépare par le fléau pendant l'hiver la graine d'avec 
la paille, & on la nettoie de fes ordures. Les femences 
de Luzerne mifes en tas, demandent d'être temuées 
fouvent ;” de peur qu'elles ne s'échauffent. 

Ilne faut pas laiffer pâturer les Luzernières paraucuns 
beftiaux pendant les deux premières années ; & jamais 
en aucun temps par les brebis. Une Luzernière bien 
cultivée rapporte pendant dix ; quinze ou vingt ans ; on 
La détruit lorfqu'elle ne donne que des produétions foi- 
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les : on donne un premier labour à 12 terre dans les 
premiers jours de novembre, on enléve les racines de la 
Luzerne, on les arrange en tas, de façon cependant qu'el- 
fes pulffent fécher : au mois de mars on redonne un fe- 
éond labour auffi profond que faire fe peut ; on ramaffe 
les racines mifes à décotvert, on les met fécher, on 
brife les mottes de terres , on mer le feu à fes racinés 
ééches, & ‘on répañd les cendres par-déffus lé terrein'; 
“enfoite on l'enfemence d'avoine ; les deux années fui- 
iyäntes on deftine cette terre pour du froment. ‘ 
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LYCOPOD'E., 


Ls LYCOPODE-et ne èfpèce de mouffe ; dont la 
“racine eft blanche & fbreufe ; fes tiges font rampantes, 
‘accompagnées d'efpace en efpace de quelques flamens 
ou racines blatiches-fimples, par le fecours defquelles 
certe plante fe‘mültiplie; ces mêmes tiges font vertes 
groffes comme-wm tuyau de plame ; parries & hériffées 
‘de très-perites feuilles pointues , arrondies, & de la lon 
“gueur d'une line feutement ; fes rameaux font divifés 
én main, hériHés de nfêmme que les tiges; ils font un peÿ 
doux & blanchities À leurs extrémités; &' articull 

à des pédicules longs’quelquefois‘edmiie le doigts 


#outenant chatun deüx rar i jeunâtres, 
écaileux-, terminés Ki po ae ceux di 
piañtsins mai beaucoup pli arque deux 


fleurs füt cette plante ; les 
Amiâles font fefiles , fans co 
forme de reiû ; bivalve, p le.s"les-fe- 
melles ont pour caliéé' un péryantl en cing, 
fans piftil; fa femencé eft en füriite de'pétites plumes 
attachées au calice fans lobes: OH ndinine cette plantk 

…. Mufeus clavatus folits tupreff. Pin. 360 Lycopodiuis | 
complanatum, Linn, Elle croît dans'les bois monta- 


melles 5 1és 
anthère n 
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gueux ; agx lieux pierteux, fecs &c atides ; le Lycopodl 
donne une teinture jaune. 1 





LYS. 


La Lys ét une plante dont 1a racine eft bulbeufe, 
‘écailleufe ; fa tige s'éléve à La hauteur de deux ow trois 
picds ; elle eft herbacée ; fcuilléc , crès-fimple.s (es 
feuilles Tont éparfes, fimples , très-entières , les radi- 
£ales longues » pointues , les caulinaires feililes, plus 
étroites & plus petites À mefure qu'elles approchent du 
fommet ; fes fleurs fonc au fommet, éy4bt une ou deux 
ftipules au bas de chaque péduncule , elles fonc lilia= 
cées ; leur corolle ef blanche, fans caliges campapalée, 
añs aucun poil dan l'intérieur, étroite À fa bale, com 
pofée de fix pétales droits ; évafés, recourbés & épais à 
Teur fommet ; up neétar en forme de ligne.longicudi- 
male à la bafe de chaque pétale : fon &uir ef une cape 
fule oblongue ; marquée de fix..fillops, .criloculaires 
trivalve , renfermant deux ra: femences planes ; cn 
recouvrement les unes fur les autues, ette plante fe 
nomme Lilium album vulgar  Lélium candidum, 
Lion. Elle nous vient originairement dela Paleftine :.0n 
‘Ta en quelque façon: naturalifée dans n9g jardins : outrp 
cette efpèce on.en cultiye encore. dans les jardins. des 
Seuriftes plufeurs autres efpécss.; elles que le Lys 
‘blanc à fleurs doubles, qui n'eft gy'ung variété de.celui 
“doûr il eft queftiôn dans cet articlezle Lys panaché;, 
le Lys orangé, & le Lys qui produit des bulbes fur fes 
‘tiges À flcurt il y à encore Le Lys de Guermefey ; le 
Lys conleui de mine , ces Lys ne font-gpanus que che 
les grands fleuriftes , le Lys dé Pomgpne qui a l'odeur 
puante & défagréable, le Lys piquant. qni fleuris ep 
Automne éomme au printemps dang Jes pays cheuda, 
‘le Lys fauvage qui nsît dans no3. montagnes &-dans 
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os bois,,& qui Benrit en mai & juin, &-le Lys Qu 
vage jaune qui.croît dans tonte l'Italie. .... .. 

Le Lys blanc. panaché ;. ne diffère du Lys blanç-ordi. 
maire, que parcequ'il a {es fcuilles joliment bordécs de 
gramoi; il.eft fi beau, qu'il s'y à guères de fleurs qui 
Le furpañfent : le Lys orangé, ainfi nommé À canfe de ln 
Souleur.de. fa fleur; drne beauconp les jardins ; il fgure 
arès-bien avec Les Lys blancs ;‘&c fair.avec eux un mê- 
lange agréable: DEA st : 
s Les Lys qui prodyifent leurs bulbes fur des tiges À 
leurs, (ons: recherchés à caufe de leurs belles ficurs 
rouges ; auffibien que par l8 façon fingulière dont.ils 
groduifent ce qui peut fervirà leur propagation, 

On trouve {ar le Lys un infeéte qu'on nomme pour 
gette raifon.criocère rouge du. Lys. Créoceris. rubre, 
Geoff.239. Cet infeéte:2 ordinairement trois lignes de 
longueur fur une & demie:de Jergevr:; le deflous du 
corps Les pattes, la rête &:les-antennes de ce criocère 
font noires;.le corceler & les étuis font d'un beau rouge 
yermillon ; on.y remarque des. ftries ; formées par des 
rangées:longitadinales de-petits points. La larve que 
donne cet: animal eft molafe, afez grofle ; de couleur 
de chair, avec fix pattes aw-derant de fon corps; elle 
ft toujours couverte de fesprdures qu’elle fait remoncer 
fur fon dos , & fous lefquelles elle eft à l'abri ; fonvenc 
Les Lys font tout mangés par ces efpèces de larges. 

Le cxjoaère du Lys, lorfqu'on de prend , fait une ef 
pèce de cti produit par le. frottement des joïatares du 
corcelet avec.la tête & Le corps. Il eft aufli beau & pror 
pre que fa isrve eff Gale & dégoutance ; la nymphetients 
pour ain dire 1e milieu entre 1a larve & l'infe&e par- 
fait ; on y voit très-diftinétement routes le! 
l'animal qoi en doit fonir; l'accouplement d 
da Lys ef lon sil dure pluficurs heures, 
après avoir été focondéc,:dépofe {es œufs 
ment les uns suprès des autres. (ar ka parti 
de quelques fouilles de Lys 1ces, œufs font « 
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tes de huit du déri & fontieriduits-d'arié tidûeuf qui 16 
“colle à La feuille ; ils font-oblongs ; de doylcut rouge 
tre, Torfqu'ils font nouveliément dépéés ;: mixis ‘en Le 
féchant ils deviennent bruhs; au bout:dequiire Jouis 
‘on en voit fortir de :petke fgrves qui fe: répantienr for 
des feoïlles des Lys: - . oo Lobssi 
Le Lysoriginaire dé Lévanteft patfsketnentaatufée 
Hfé en Europe; cette-planfe'fatcomimode affez dé toute 
forte de terres & d’expofñtions;on a posgie patésyenrs 
dont-elle eft abond#hæent poutvte $ 4 fat shênèe l'en 
“décharger nécefairements au moins tous: les ttois ans » 
conferver le priñcipal tignot : ettra-opératiôn fe 
fait à 42 fin d'août ; térlque’lés tiges périffeut. Quand on 
diffère plus longtemps; la plante jetté ‘de: nouvelles 
feuilles & racines qui Îui dénnent coitimerun houvel 
€tre;on ne peut lu'troubler: fans fe: privor des-fleurt 
qu'elle eât portées 1'été fhivanr, 
Les: fleurs du Lys 168t-unè vertu anodinesæn ne Les 
‘emploie qu'à l'eitériebt.;" &c très-rarement'àPintérieur) 
fi ce n'eff leur eau difillée gi entre dans Les füleps & 
es potiohs adouciffuntè:sices.fleurs catitgan:les - dou: 
Leurs, digérent "& tondulibat les hundeunià leur matu- 
sité : on les emploit'dunb es cataplaffhes émolliens 8 
calmans poor Rire mêthe 8 Yapparer Lee aboès. On 
s'en fert auffi duns- les déco@ions émollienses pour les 
.  Javemens.: on fait uke hoïleïde Eys-pard'infolion des 
fleurs-dans dé l'htileespüfée à la chier. du foleil. 
<Cetre huile cft'très-büntié pour lesruiméurs? élbe-relâche 
parties trop teliddèses’amollir, &idalme ke dou 
rhe- laide tés fleun'de Lÿs que peñdanc trois 
en fübftidodwutres jufqu'à trois fok: On ne 
int-non plusufage son rrès-raremenir, designons 
ide Lys intérieurement mis on s'énfecibeducoup à 
l'exérieor ; ceftaufivanrdes méilluraremèdes. pair 
‘#molHt s'éonduire macätité , & Éuppuser-les abé 
ès sonne fair prefpep atipléfimes mararatifs,où 
‘on netêle de ponction x ui réoiséit cuire. 
MACÉRON. 
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Lx MACERON ch ime-blète dont 1a racine ef 
vodorante , fucculente ; molaffe ; noire au dehgrs, & 
verdäcteek dedans ; fes premières feuilles fonc fermes; 
un peu éphiffes ; jaunârres ; elles fmitent celles de laché, 
quoigir elles fotent un pêt plus larges ; teurs fobés: font” 
auifi plus arrondis & dentés'en'fie fur les bords. Dé, 
Jeur tanffe sélève à trois Guqhiâtre pieds de hauteur une 
tige carinelée ‘&: erès-ramieuft 5 les rameaux dé cétie 
plante font-ÿarnis de feuilles découpées en trois lobes ;” 
& qui reffémblént aux feuilles d'on bas , mais elles: font 
d'u moindre volume, Le haüt'de plante ef tétriné" 
par de latgesombellés de Heurs blahches, fôfacécs en 
embelle ;' ayant einq pétales 'läntéo}és ,' un peu reçoure. 
bés ; dont lombelle générale eft‘inég le, ta partielle 
dtoite fans aucune enveloppe. Le fruic du Materbn eft: 
prefque rond , cannelé , compofé de deux femerices en" 
forme de croidant, d'un’ côté convexes & À‘trofs'éan- 
nelures , applaties de l'autre: Ctrre plante fe dommé 
Smyraium, Math. Smyrridm élufétnm: Linn. ik 
eft bis-annuelle; & croît aux environs de Moÿrpeller 
dans les lieux marécageux. "0" "#9 20 
Ses feuilles fes racines & fes f'embnces font fott cHäu= 
des; on pourroit fabitituer aux raciigs &c feuilles d'ache 
celles de Maceren ; elles conviennent très-bierl ; fulvant 
Ray ; dat les Bonillons qui fervent à purifier lé‘faëg ; 
racine prife en décoétion , eftutile contre la morfure des 
ferpens:; elle'appaile la toux & l'afthme , & fouragé la” 
difficulté d'uriner ; fa graine it propre aux maladies de’ 
la rate , des reins & de la veffies elle éntre dahs duel 
ques coipoñtiohs cordiales & carminiatives , ab’liéu de 
la feménce de perfil de Micédoïne ; on en miñge les 
feuilles dans les pays chauds, Qard y preftgic 1éi 
$ 
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femences de cette plante aux animaux, c'eft à 12 dofe 
d'une once-dans une livre d'esns pe 


ES 
MACRE. 


Lu MACRE, là Châtaigne d'eau, le Tribuloide ; ef 
une plante qui pouffé dés fa racine des feuilles larges 
d'un pouce, triangulaires , nerveufes , de fgute thom- 
boïde , dentelécs fur leurs bords ; attachées à des queues 
Jongues & afez grofes ; fes Aeurs fonr petites ; compoñées 
chacune de quatre pétales blancs difpofés en croix, arch 
culés à un pédicule arrondi : à Ja fleur fuccéde.an fraie 
plus gros qu'une noifette , noir ; luifan quand il eft mûr, 
Sarni de trois ou quatre pointes dures, épineufes & re- 
courbées au milieu duquel fe crouve ne amande blan- 
che formée en cœur, d'un goût doux afez agréable, 
femblable à celui de la châraigne : fa racine efklongue, 
grêle , fucculente, garnie d'efpace en elpace de beaus- 
coup de fibres. . 

. Lés Botaniftes nomment certe plante Tribulus aque- 
ficus. Pin, 194. J. B. 3. 775. Tribuloïdes vulgare 
aquis innafcens. Four. 564. Trapa petiolis foliorum 
natanêum ventricofis. Linn.. Hort, Cliff, 483. Elle a 
éncère plufeurs noms françois ; outre ceux que nous 
avonsrappartés: on la nomme Tribule aquatique , Cor- 
nouelle, Cornuelle, Corniole.ou Corniche ; Châtaigne 
cornue, la Trufle d'eau, le Saligor ou l'Efcharbor. 

Plufeurs prétendent que la Macre 4 donné lieu aux 
machines de fer pointues en tout fens ; qu'on nomme 
chauffetrappes, & qu'on a la méthode de jetter çà &c là 
pendant la guerre, fur la rouxe où l'ennemi doit pañfer 
lorfqu'il prend la fuite. . u 

Cetce plante croît dans les lacs ; Les étangs les ma- 
rais, les foRés des villes, aux bords des rivières; on en 
voit beaucoup dans le Franche-Comié; la Bourgogne, 
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notamment ax environs de Gredbx ; dénste Limouñst, 
l'Alface, le Maine & l'Anjou..: -: ui s 

Oh attribue au fruit de-cetse plante une vert aftrine 
genre , rafraichiflante & réfolutive ; elle et fort bonne 
Pour arrêter les cours de venrd &c les hémerrhagies, On 

…… s'en fert extérieurement 4 on la pile pour en faire dev ca= 
vaplafmes dans les inlamraatiens : fa déco@ion àvec le 
miel forme un gargarifine très propre pour:tes pens 
cives ulcérées à. & fon fuc ‘eff eftimé pour les ophthal= 
mies. L 

Les anciens, & les modernes en ont ufé en guife d’ali 
ment : (uivant Pline, les habitaris du Nil'en faifoienc 
vu pain très-fubitantiels ils engraiffoient même.léais 
chevaux avec les feuilles de: tribuloïde. On fait énire 
les Macres.tantÔs lous lg:cendre.; tansôt dans. deil'eau 
bouillante pour pouvoir kes manger en guifide châtis 
gnes ; les Francs-Comçois. en mangent beaucoup ;: dans 
le Limoufn on en fait du pain &c une efpèce de bouillic : 
on fair cuine dans.de l'eau Les amiandes, & aprèsies avoir 
dépouillées de leur écorçe.on les pile dans des mortiers 
de bois ; &.fans ÿ ajoucer ni eau ni laic, on en’ prépare-un 
sûr qui plaît. beaucoup aux enfans ; plufeurs perfonnes 
Les mangent crues, 











JMARÉUVERITE 


Laarçu ERITE, la petite Marguvrire ; la Paqué» 
rerte , la Paquette ; La petite Confre; efk.uhé pianre 
dont la racine eft fibreufe & raohpante:; fes feuilles font 
” fimples ; très-entières., en forme de fpatule , dont'les 
radicales font felfiles ; les caulinaires prefque amplexi- 
caules : fa tige eft une hampe noce , au fornmet de Le 
quelle fe trouve une feule fleur à la hanteur de. trols 
pouces ; certe fleur eft radiée ; compotée de fleurons 
bermaphrodites dans.le difque, & de deémi-fleusigs 
Sa 
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Semeliei à .1a cifconférence ; ayant ün calice cotimunt ; 
hémifphérique , compofé de plufieurs foliotés difpofées 
en deux réngs, lancéolées , égales. Toutes les femences 
de cétte plante font folitaires ; evoïdes , applaties , nues, 
æenferméts: dans le calice commun , fur un réceptacle 
aud & conique. Cette plante fe nomme Bellis fyEveffris 
snigor. Pin. Bellis perennis. Linn. Elle eft pérennelle, 
- & commune dans tous les prés 3 elle incommode fou- 
vent parmi les herbes des jardins ; où clle vient fans 
culture, | 

On regarde cette Marguerite comme l'origine de 
tougex los variérés de fon gente qu'on cultive dans les 
gsrdins. Entre les Margucrites o# Paqueretres cultivées , 
äl yen à de rouges, de blanches, de marbrées ronge 
& bles, de panachées"en autres couleurs, tant fimples 
que: dobbles. On en voit même qui produifenc des 
ménftruofiés ; formées quelquefois d'une douzaine de 
pecires fleurs doubles au haur du même péduneule , ce 
qui a un air de parafol. Ces plantes foit feules ; foit mê. 
1éesaxec d'autre du même port, font un agréable effet: le 
+<rop grand folcil les defféche & les fait périr. Une terre 
médiocrement grafe , & fans fumier, leur cfttrès-favo- 
rable ; on les replante en toutes (aifons, pourvu qu'on aic 
foin de ne les pas laiffer manquer d'eau ; le vrai temps 
cependant, c'eft dans-ies mois"de feprembre & de'fé-. 
-vrier : comme elles touffent beaucoup, on Les multiplie 
‘en divifant les pieds ; èes plantés mifes en maffif, font 
un joli émail dans un parterre , & leur effet fe fouticge 
Longremps ; quand ôù Les tient de la forte ; ou-en bor- 
dure, il faut les arrofer rousles jours durant les chaleurs, 
afin de: prévenir le dommage qu'y occafñonneroit le 
foleil-: on. les rogne quelquefois lorfqu'elles débordent 
trop; pour cer effet on rend un cordeau qui dirige l'inf- 
trumentqu'on emploie, : 

La Paquererte: fauvage entre dans l'eau d'arquebu- 
fade; on s'en fert pour arrêter le fang , confolider les 
plaies, réfoudre les tumeurs, & pour l'inflammation 
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des yeux, On en fait prendse le fuc intérieurement pour 
les bleffares. at 

Cette herbe, mangée en falade , lâche le‘ventre ; lea, 
fleurs de certe plante appliquées fur lesécrouelles , fane. 
très-bien ; on en mange les feuilles , lorfqu'on 2 des ul- 
cères à la bouche ou à la langue ; on les applique, lorfs 
qu'elles font nouvellement cucillies , pour modérer les 
inflammations de routes fortes d'ulcères., & pour Li fclau 
tique. | np 

‘La Marguctite pilée feule ,ou avec de l'armoife, gué- 
tit dit-on les écrouelles; on la vante auffi pour La goutte 2. 
Ruel confirme fa vertu anti-feraphuleufe ; Céfalpin 14. 
recommande pour les plaies de la tête & pour celles. de la 
poitrine qui pénérrent jufques dans la cavité du thorax 3. 
on en mêle paur cer effec le fuc dans les baifons: es 
feuilles pilées amortiffent & diflipent tes inflammations, 
des parties géniale; la dofe de cette ‘plante peur-les 
animaux ft de deux poignées, en. décoition davs.uné 
livre & demie d'eau. . 

Outre cette Margucrite , il.y en a énçore deux autres: 
efpèces : la première fe,nomme la grande Marguerite ; 
la grande Paquererte, la grande Paquetce, Lit de 
bœuf. La racine de certe efpèce eft rameufe & fibreufe x 
fa tige EN haute d’un pied & demi, herbacée ;.ffriée » 
garnie de feuilles aléernes ; Fesfuilles fonramplexicaules, 
oblongues ; obtufes , dentées en manière de fcie à leug 
fpminet; dentelées per la baÿ', lei radicales font 1€ plus 
fouvent eh fpatule; fes fleurs font femblables à cehs.de 
le. Margègrite dorée, dont nous'allons donner 14 deb: 
cription ; #cqui fait la fecondeefpèce ; exceptéiquaites 
corolles du rayon font blanches dans la grande Marguc- 
site roro plance. cft péiennelle elle ctoîr-de! mêmo 
que la petite Marguerice dans nos pâturages 8:nos psés 2 
lle fé nomme Lousanthemum vulgare. Touin. Cryfan- 
heïmamläucénthemim.Elit pañle pour vatnéraire”; dé- 
terfive &c attenuanre : j'ai gemæqué uni jour dans cette 
plante une monftruofité dans fa tige ; an:lieu-d'fes 
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ronde ;’elle éroit applatie, & avoit bien un derni pied 
de largeur ; dans cette plante il fortoit des fleurs des 
Æêmes endroits d'où devolent fortir les feuilles. 

7 La feconde efpèce de’ Marguerite eft celle qu'on 
rômme dotée. Cryfanthemum fegetum. Lob. & Lion. 
Elle.eft annuelle ; j'en ai trouvé en quantité dans Le 
pays de:Longwy ; & fur la ronté qui conduit de certe 
ville dans 12 Flandte- Autrichienne ; la racine de certe 
efpèce eft rameufe ; fa tige eft herbacée, cannelée » 
rameufé 3 fes feuilles font alcernes ; amplexicaules , dé- 
coupées pâr le haut , dentécs'en manière de fcie à leurs 
bales; fes flcurs font tadiéés ,tompoées d'on grand 
nombre de fleurons hermiphiodires dans le ‘difque » 
d'une:dousaine de demii-flewrons à la cifconférence ; 
leur couleur eft d'un jaurie déré ; elles ‘ont le calice 
hémifphérique ;” tuilé'; compofé d'écailles graduelle- 
ment plos grandes, ayant Les inréricures-terminées par 
des membranes luifantes ; toutes fes femences font (o- 
litaires, oblongues ; nues, contenues dant Le calice fur 
va:réseptacle nud ; gonvexe, ponéué : elle eft plus 
d'afige ‘dans la teiättré qu'en:médécine j'elle donne 
wi jaune affez agréablé, 5 na 
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5 MAR JOLAINE COMMUNE eft time plante done 
Jatragine ef ligneufe 8: menne; fes tigesifont de 1e baux 
sèut d'unsdemi-pied , grêles, ligneufes, ramienéen, foud 
ventuelues; fes feuilles font oppofées ; petites , oezies 
obtufes. très-ensières, prefque lefliles »-doucei, aw cou» 
cher: blanches; fes fleurs maiffent .on.épis; &c:fout em 
tout femblables.s .de même que lesifemences ; à celles 
d'origan ; dont la Marjolaine cft une: efpèg.., Voyeg 
OQrigas: Elle croît. danse Languedoc &-12:Blorence; 
fe nanime Majorang vulgartk.: Pion Orôgenur max 
Jerenac Lin : 7. A ui : : 
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Lo Marjolaine fe multiplie de graines , de bonture 

au de rejertons , qu'on féme. ou qu'on .seplante.de la 
même manière que toutes les autres plantes aromati- 
ques ; on la plante ordinairement en bordure autour 
des quarrés du potager; elle y pañe l'hiver fans aucun 
foin. ° : : 
On fe fert rarement de la Marjolaine parmi les alir 
mens, fi ce n'eft comme aromate ; elle eft d'une plus 
grande utilité dans la médecine : on lui attribue une 
vertu céphalique ; pedtorale, ftomachale , hyftérique 
& fhernuratoire ; la poudre: de fes feuilles & de fes 
fleurs féchées à l'ombre ; eft très-propre à faire couler 
les férofités par le nez; on fe fert avec fuccès de l'infa- 
fion de fes fleurs contre la fupprefion des urines & des 
régles, & elle eft crès-bonne pour faire cracher les 
afthmatiques : fon eau diftillée ef rrès-vantée pour les 
indigeftions, les rapportszigres & les vents ; on faic auffi 
ufage dans ces cas de l'huile edentielle de cette plante, 
du frop où de La conférve: l'huile en particulier réjouit 
Les fens ; elle a de plus la propriété d'appaifer la dou- 
deur des dents, fi on en imbibe un peu de coton, qu'on 
met dos Le creux de La dent gâtée ; où applique fur la 
tête ds la Marjolaine tonte chaude dans un Linge pourles 
rhumes de cerveau .& les torticolis.. Cette plante.pal- 
vérifée & incorporée avec la marmelade d'abricots ou 
a confetve de fleurs d'orange, convient dans l'épilepfie 
Je vertige & Les tremblemens : de quelque manière 
qu'on l'employe , elle n'agit.pas moins efficacernent 
dans les maladies froides du cerveau & de la tête» 
que daps celles de La poitrine & de l'eftomac, & pour 
faire évacuer touces les humeurs féreufes. 
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Lx MARISQUE eff une efpèce de Souchet long ; fins 
deuil Voyez art. Souchet. H fe nomme Cyperus lon- 
igxs inoderus germanicus. Pin, 14, Sehœhus marifcus. 
Linn, Cette plante eft pérennelle; on 12 trouve dans les 
marais des environs de Paris » & en plufieurs endroits 
de le France : dans la Gothie’on l'emploie pour la cou 
verture des cabanes ;Scheuchzet affure que les femeufes 
fles flottantes dont on 2 tant parlé, étoient formées par 
des rècines de cette plante-emselañfées avec celles de 
jones.” © à 
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Lx MAROCHEMIN où Marrube blanc; eft wne 
plante dont Les tiges s'élèvent à-la hauteur d'énvifon un 
pied elles font cotonnieufes , quarrées , patfemées de 
nœuds où naident des feuilles feu paies! oppofées 
deux .à deux , blanchôrres , ovales ;: Grénelées fur les 
bôtds; pen agréables, & d'une faveur amète : fes fleurs 
maiffent autour de la tige ;.elles font tabiées, petites , 
& d'une couleur blanche ,. cpmpofécs d'un petit tuyau 
percé aë fond , Évafé & divifé par le: haut en déux 1è- 
vies, éontenant en fon. milieu plufeurs étamines jau- 
nâtres ; leur calice eft suili un autre tuyau coronneux 84 
blanchôtre, du milieu duquel s'élève un piftil foutenu 
par quatre efpèces d'embryons joints enfemble, qui fe 
Changent, lorfque la feur cft pafféè, en autant de femen- 
ces oblongues, menües, un dE rudes ay toucher ; £a 
racine çft noire & fbreufe. Cette plante fleurit en juin 
& juiller, 
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© Elle fe nomme Marrubium album vülgere. Touru. 
292. Marrubium denticulis calycinis fetaceis uncinatis, 
Lidi, Hort, Cliff. 312. On trouve cette herbe près des 

. murailles , le long des’chemins aux lieux incultes; on 
‘en voit aux environs de Paris, auprès de Dammartin, 
de Fitzjames & de Clermont en Picardie, dans la Flan- 
dre, la Provence, le Languedoc, l'Alface, principale: 
ment entre Colmar & Enficheim , la Lorraine; la Fran 
che-Comté, la Bourgogne , l'Orléanois , le Lyonnois, 
& prefqe dans toutes les provinces de la France ; le 
Marrubè de la Flandre eft le plus eftimé. 

Cette plante eft fondante & apéritive ; on la recom- 
mande aux afthmatiques & à ceux qui ont la jaunifle ; 
dan le rhume & les toux opiniâtres on prefcrit fon fac 
À la dofc de deux, trois ou quatre onces ; fon firop eft 
très-vanté dans la fuppreffion des menftrues , de même 
que fon infufon théiforme. Lorfqu'on prefcrit le firop 
de Marrube , on y joint celui de fleurs d'orange , & 
a teinture de mars,” Si onen croit Tabernzmontanus ; 
zien n'eft meilleut pour la rétention d'urine qu'one 
tifane faite avec les feuilles de Marrube & de romarin, 
de chacune parties égales , à laquelle on afôcie de la 
emerice-de perfl. 

*_ Mappus affure que le firop de Marrube convient dans 
l'afthme humide, & excite l'expeétoration. Garidel 
s'en fervoit pour la même fin ; il guériMoit auf La jau 
niffe avec ce firop ; il en méloit pour cela deux onces 
avec on ferupale d'huile de tattre par défaillance, qu'il 
grefcrivoit à la cuiller£e , à prendre de quart-d'heure en 
quart-d'heure. M. Ray a@ure.que la décoétion de Mar- 
rube-blanc eff très-bonne dans l'affeétion hypocondria- 
que & la paion hyftérique. Foreftus, Zacurus & Hart 
man; vancefit beauconp le Marrube dans les tumeurs , 
& même dans te skirre du foie. M. Chomel affüre avoir 
guéri deux perfonnes qui avoient dans la région du 
foie un skirre de la groffeur d'une noix, en leur fai- 
or prendre pendant plufeurs mois ; tous ei matins, 
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l'infufon d'ane petite poignée de feuilles de Marmbe 
blanc , dans an demi-feprier de vin blanc. 

Borelli , dans fes obfervations médicinales, dis que 
les fommités de Marrube blanc infufées dans du vin 
blanc , prifes pendant trois jours, font très-prôpres pour 
exciter les régles, fortifier l'eftomac , guérir les pâles 
couleurs & la cachexie ; ce qui réuflit encore miçux, 
Lorfqu'on les mêle avec la germandrée & la petite cen« 
taurée, 

S. Paali rapporte que les fommités de ‘certe plante 
n'accélèrent pas fealement les régles, mais qu'elles pro- 
curent encore la fortie de l'arrière-faix , à la dofe d'une 
poignée on feulement d'une demi. Plufieurs prétendent 
que Les feuilles de cette plante , mifes en poudre , con- 
viensent das les accouchemens laborieux , & dans la 
fuppreffion deslochics : La dofe eft depuis un gros juf- 
qu'à deux, 

Le fac de Marrube fe prefcrit aux animaux à La dofe 
de quatre onces, & fon infufon à 12 dofe de deux poi- 
gnées dans une livre d'eau ou de vin. ‘ 

Le Marrube eft déterff ; il réuffic très-bien dans les 
vieux ulcères, dit l'auteur du Journal économique ; 
dans one critique qu'il 2 inférée dansce Journal, contre 
notre traité hiftorique des plantes de la Lorraine: Celle; 
continue-til, le recommande dans La phthilie , ou feul, 
Ouen mêlant {on fac avec du miel; c'eft, dit-il ; un atté- 
nuant ê&c un didolvant' plus a@if encore que le.fcl am 
moniac, ce qui paroît cependant peu vrai femblable, 
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Lx MARRONIER D'INDE un arbre dont le stone 
s'élève fort haut ; il eft convert d'une écorce brune; fes 
tameaux s'étendent au loin, & font beauconp d'ornbre. 
Ses feuilles font compofées de cinq ou fept grandes fo- 
Hole, attachéesen forme de main au bout d'une feule 
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rene; &c-oppofées deux à deux fut les branches, Les 
folioles forrelevées en-defous denervures sfcsfaillan 
tes, & creufées en-defus, de fillons : elles font plus étroi- 
tes du côté par lequel elles s'attachent À la queue ; leurs 
bords portent de grandes dencelures , entre lefquelles on 
en apperçoit de plus fines ; les boutons d'où fortent ces 
feuilles font fort gros , & couverts d'une gomme très- 
gluance: la fleur du Marronier eft fort belle , où platô 
l'afemblage de fes flours difpofées en pyramide fur une 
branche commune efk crès-agréable. Chaque fleur eft 
formée d'un calice divifé en cinq , de cinq pétales dif- 
polés en role, de fepe étemines & d'un piftil compofé 
d'un embryon arrondi ; & d'un ftile long. Cet embryon 
devient un fruit charnu & épineux , qui contient une 
Qu deux femençes affez femblables à la châtaigne. 

Les Botaniftes noriment cet arbre Héppocafhanum.T. 
Eftulus. Linn: Cafanes folio multifido. Pin. 
… Le Marronies ne demande pas une grande culture ; it 
s'élève forc aifément de femences ; il Iève de lui-même 
ea grandeiquantité fous les grands arbres; il-fe plaît 
dans toute forte. de terroirs; mais privcipalément dans 
Les endroits humides ; &c à l'abri du grand foleil ; il y 
çonferve plus longtemps (a. verdure. On affure que cet 
arbre a été apporté du Levanten 1615 ; par un nommé 
Bachelier : il fe multiplie tous les jours de plus-en plus; 
il eft fort commun dans Les parcs, où on l'a ;'pont ainfi 
dire naturalifé. On loi tes Marroniers dans les 
quinconces ;'ils y ent forc bien ; même fans 
Êgre.cultiés, pourvu que La terre foir fraîche : ils périf. 
feus pour l'ordinaire dans les -maflifs débois. : 
: Les jardiniers pépinariftes en élèvent une quantité 
confidérahle ; ils commentent par préparer la verre avee 
un léges labour ; ils font. des trous où.ils mettent ‘des 
marrons'au mois de novembre ou à la fin de février , & 
les çonvtent deterre : la première annéc ils les ferfauil 
lent’la feconde ils.leur donnent trois ou quatré labours 


plus. grofonds.: &. ainfide'même routes. Les.annéess 
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jafqu'à cé qu'ils folent: paivenus. à la hanteur de die 


pieds : ils les replantent pour lors à deux toifer l'un de 
Tlaotre; fur crois pieds de largeur & deux de -profon- 
deur ; pour donner ane belle forme à la tête de ces 
atbres ; dont ils font très-fufcepribles , ils Les élaguent &- 
les tondent au-croiffant ; malgré l'ancien préjugé qù'on 
avoit, que la coupe des branches pouvoit beaucoupes 
endommager. not 

On confeille le frait de cet arbre pris enpoudte ; pour 
faire éternuer ; c'eft pour cette raifon qu'on le prefcrie 
dans les vertiges , les migraines & autres maladies de 
la tête. L'amerrume de ce fruit a engagé pluficurs mé- 
decins à en donner en guife de quinquina danfs-les fiè- 
vresintermitrentes, & quelquéfois avec fuecès. Lés ma— 
réchaux prétendent que la poudre de ce fruit convient 
pour la poufe des chevaux. 

M. le préfident Bon de Montpellier, eft parvenu à 
faire perdre aux Marrons leur amertume, & à les rendre 
propres à lervir de nourriture & d'engrais à la volaille. 
Pour y -réufbr, 51 faifoit une forte lefive de chaux & de 
cendres ordinaires , en pafant de l'eau fur ce mêtirige, 
comme quand on coule La lcifive : il faifoit ttemper les 
Marrons dans:certe leflive , ‘après avoir ôté leur écorce ; 
äl Les tavoit enfuite dans de l'eau fraîche, & les faifoie 
enfin coire’pour en former une efpèce de pâte dent la 
volaille-eft. trèmfriande. Cette nourriture ne laiffe pas 
que d'écrestrèsdifpendieufe ; par rapport au prix des 
cendres £c aux frals de 12:manipularion. M. Duhemet 
da Monceai ,iaflure avoir vô des vaches manger avec 
appétit de des fortes de fruits ; malgré leur amerrumes 
M. de Reaumor:en 2 wu auffi mbnger aux poules fans 
aucune préparation , ce qui les faifoit maigrir , &c les 
eräpéchoit de pondre, On ne fe fert plus À préfent pour 
êter aux Marrons d'Inde leur amertume , que de ha fim- 
ple-an de :chaux : jerrez vingt-quatre pintes d'eau for 
la huitième partie d'un boifleau de chaux vive mile au 
fond d'ancuveau : lorfquelzehavx cft éteinte ; fépareze 
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‘et l'eau t faicesbouliir les Marrons dans'cette can, après 
des avoir piqués en detx ou trois endroits ; quand les 
Mattons feront affez émiollis ; pelez-Îet & trempez-les 
enfuite vingt-quatre heures dans de l'eau fraîche ; plu< 
fieurs petfonnes s'eti font très- bien trouvées : on prétend 
même que l'eau commune eff feule fuffifante pour ôtér 

- aux Marrons leur ametrumne, a 

On fe fert auffi des Marrons d'Inde èn guife de 
“lampe dé nuit 1 on péke'és Marrons , ün les fait fécher, 
pui-on los perce de part ên part avec une petite vrille; 
quand on en veut faire sg > on des fait tremper pen 
dant vingt-quatre heures dahs de l'huile , on en prend 
“un, & on paffe ne petite mêche à travéts 1e tioù qu'on 
-# aies cette mêche altemée donne de la lumière pen: 

dant tour la nuit: le Marron doît être placé darts un'vafe 
plein d'eau. Loue 

77 Lés parfümeurs font avec les Marrons d'Inde une pâte 
propre à décrafer.les mains : ils les font bien fécher au 
four, ils les’ pilent dans un’ mortier couvert; & les ré. 
duifent en poudre fine ; cette poudre fait le même effet 
que la pâte d'amandes. ‘°°; 

Les Marrons d'Inde fournifent auffi de l'amidon : 
pour cer effet ; il faut les raper & laver la fécule ou 
“fariné’dans beaucoup d'eau , elle devient fort blanche, 
& perd fon amertume. Si cependant l'on vouloir tirer 
ane grande quantité d'amidon des Marrons d'Inde , à 
faudroit faire conftruire; auprès de quelque ruifeau, 
‘des machines propres À les brôyer promprement, 

M. Marcandier 2 donné une nouvelle manière de 
blanchir la toile avec l'eau des Marrons d'Inde : pelez- 
cs & les rapez bien fin dans dix ou douze pinces d'eau 
froide ; laiffez-les dans cet état pendant dix à douze” 
heures, le fuc qu'ils ÿ dépofent fupplée au favon pour 
lcblanchifage. Pour fe fervir de cette eau , il faut ta 
chauffer au point qu'on n'y puiffe pas fouffrir la main ; 
les expériences qu'on à faites, dit l'auteur ; ne [aient 
pas lieu de douter que cette eau ne foit d'une très: grande 
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épargne pour les bianchifeules ; an furplus ; fi on.et vent 
faire un grand ufage , au Jieu de raper les Marrons, 
faut les. mettre fous le meule, ce qui fera le même 
ct. . does Does, 
Le Marronier fait l'agrésent, des jardins pendant le 
mois de mai, taht par la beauté de fes feuillages que 
par fes Heurs ; mais dès que Le-printemps eff palfé, cet 
arbre perd besuconp de fon mérite, parceque.les cha- 
Îcurs de l'été font jaunir fes-feuidles ; & que les hanne- 
ns & les chenilles les dévorent prefque toutes Les an< 
es, : 4 . roue. 
.… Le bois de cet srbre eft tendre ; molae & flan- 
dreux.: il pourrit très-promptement dans. des endroiss 
expofés à la pluie ; on s'en fers pour les fculprages cam- 
saunes des parquets dont on entaure les glaces. 


: “MARRUBE AQUATIQUE. 


Li MARRUBE AQUATIQUE, le Licopé; la Cou- 
rene ; le Pied-de-loup ; l'Herbe des Egyptiens, eft une 
plante dont la racine cft fibreufc ; fa tige eff quarpée, ra- 
meufe, velue ; fes feuilles font oppofées, fimples avales, 
feffiles ; finuées à leur bafe ; & comme aîlées ;: dentées 
en ieüï fommer en manière de fcic ; fes fleurs font äxil- 
dires, verticillées , labiées ; prefque campaniformes, 
dont1a lèvre fupérieure eft à pcine diftinguée de l'in= 
férieuré', de’manière que la Corolle paroît divifée en 
quatte ; elle n'a que deux étamines, quoique les labiécs 
en aieñf quatre, : . 
Cette plante fe nomme Lycopus peluffris, glaber & 
hirfutus. Toutn. Lycopus folits finuate ferratis. Elle eft 
pérennelle, & croît dansles lieux humides de la France 
On prétend qu'elle eft vulaéçaire ; dérerive & aftrine 
Stnce. 
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MARTAGON. 


La MARTAGON , de Lys fauvage ponrpré ; le Lys 
de montagne, cft une planæ dont la tige eff cylin- 
dtique , life ; fouvemt parfemée de points rouges : à fa 
bate.nt deux étages de feuilles Liffes , qui dnt des ner- 
vures très-marquées ; fes feuilles fonc vercicétlées, difpo- 
fées comme un entonnoir autour de la tige ; dant elles 
farténr immédiatement au nombre de fx ou fepe; plus 
haut il n'y s que des feuilles uniques, difpofées alter- 
viuirement: au haut. de la tige naiffent plufaurs bou 
* tons gros comme le petit doigt , longs d'environ un 
demi pouce, fufpendus par:de longs péduncules qui for« 
. tent-d'entre deux petites feuilles : le péduncule &c La 
moitié inféricure de chaque bouron fonc purpurins , & 
cette couleur fe répand auffi en partie fur le refte qui eft 
blanc; lorfque la-fleur eft épanouic ; on y remarque fix 
pétales srès-renverfés, purparins & moncherés de rouge. 
Elle fai un joli effet , & fon. adeur n'eft pas défagréa- 
ble ; la racine eft une bulbe jaunâtre. Cette plante fe 
momme Lilium floribus reflexis ; montanum , flore 
Sübrubente. Pin. Elle naît far Les montagnes & dans les 
bois à l'ombre , dans'les cerreins humides ; elle fleurit 
enrmat, juin & juiller : il y en a plufieurs variétés, qu'on 
multiplie dans les jardins des fleuriftes. La culture de 
cette plane eft la même que celle du lys. Voy. ar:. Lys. 





MARUM. 
LL, MARUYM ; la Germandrée aquatique , eft un petie 
arbriffcau qui pouffe quantité de brins ligneux , cylin- 


driques , couverts d'une efpèce de coton blanchâcre : fes 
feuilles ; un peu plus grandes que celles du Thym fon 
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en fer de lance, terminées en pointes, vetdâtres en 
deffas , blanchâtres à leur face inférieure ; les fleurs qui 
font purpurines, & donrle calice eft velu & Llanchâtre, 
naient dans les aidelles des feuilles , & ont les mêmes 
caraëtèrés que la germandrée , voyet cet artitle. Touré 
la plante a une odeur crès-ferte, & un goût âcre, pis 
quant & amer : elle croît dans Les pays chauds, dans 13 
Provence ; le Languedoc , d'où on nous l'apporte féche s 
elle fe nomme Marum'conufi. .f..Bauh. Chemædrès 
maritima incana frutefcens ; foliis lanceolatis. Tourn. 
On la cultive auffi dans nos jardins ; elle s'y multiplié 
de marcottes:& de boutures, -Les chats font fort fujecs 
Àla mettre: en pièce, c'eft pourquoi il faut latconvtir 
d'un grillage ; cependant quand il y en s beaucoup 
dans le même endroir, leschass leur nuifent rarement; 
peut-être parceque l'odeur eft alors affez abondante pour 
qu’ils foient contens de fe frotter auprès de la plante. 
On fe fert de cette plante pour les trochifquesd'He- 
ticrois qui entrent dans la compoñtion de la thériaque, 
Elle donne une huile effentielle verte plus abondante &c 
plus pénétrante que celle de la marjolaine ; elle ef cor 
diale, fomachique, céphalique ; fudorifique &c:hy{té< 
tique; la dofe eft d'un gros en poudre.dans les opiates 
& dans les conferves. L 





MASSE D'EAU. : 


Lu MASSE D'EAU eft one pianre du genre dés Gr 
minées : on diftingue fur le même individu une fleut 
mâle & une fleur femelle ;'la tige rnâle forme un épi, 
à l'extrémité de la tige ; ce font plufieurs étamines jau= 
nâtres; la fleur femelle eft au-defons , en épi trèsa 
ferré & comme drapé , ordinairement roux ou jaunâtre ; 
qui contient les germes de la ‘femence ; cette lemence 
eftirèsvelue , & enveloppée d'unc fubftance Déser ri- 

ans 


/ 
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ans l'intérieur de l'Épi drapé :-cet épi elt enËlé put la 
tige, laquelle ef quelquefois hate de huit pieds ; & qué 
eft verte; ronde , & très-folide, Son corps eft un compoté 
de mettibraries plus ou moins fpongieufes & chamues ; 
toulées les unes far les autres ; fes feuilles fonc longues ; 
entières, verres , ftriées ; ce font des efpètes de metn 
branes qui , ceffant d'envelopper la tige , deviennent 
fubitemient étroites & fort épaides, échancrées égales 
ment aux deux côtés de leur bafc, & tanrôt aiguës, 
tantôt obtufes à leur extrémité. On nomme cette plante 
Typha palufris major. Pin. Typh latifolie. Lino. Elle 
croît dans Les 1ats & les eaux marécageufes ; elle cft pé+ 
rennelle : on trouve encore dans le même endroit une’ 
Autre efpète qu'on nomme Typka angufiifolia, Linn. 

En temps de difette on a quelquefois mangé la partie 
éharnue & tendre qui fe trouve dans le cœur, vers Le’ 
bas de 1a tige sais quoique d'abord elle foit affez douce 
au goût; élle laife enfuite un peu d'âcreté au gofer. 
L'épi femelle étant mis en petites pièces , s'applique fur 
les écorchures des talons, & autres engelures , comme 
un defficatif: les habitans du nord font des matelas avec’ 
1e duvet qui entoure fes femences ; les paÿfans couvrent 
léurs maifons avec fes ciges, qu'on nomme rofeaux dans 
quelques pays ; fa racine fert.en quelques endroits au 
chanffage des pauvres. Strabon dir qu'on fäifoit À Rome 
un grand commerce de cette plante, c'eft rour,ce que 
aous en favons : on croit que l'on en pourroit faire du 
papier. On peut orner uncanal avec cette plante ; où 
en met pour cet effet dans des cailfes qu'on plonge dans 
l'eau. nn : 


a mt 
MASSE AU BEDEAU. 
La MAssà AU BEDEAU; La Roquetre dés champs ! 


eft une plante donc la racine cft napiforme & fbreufe ; 
Tome II, T 


La 
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a tigre dela hantenr d'un piedenviron, peu brans 
chue, couverte de petits tubercules relevés, rudes ; rou= 
geâtres: fes feuilles font airerner, profondément finuées, 

uelquefois aîlées, ou en manière de lyre , toujours 
files à fes leurs font cruciformes ; ayant les pétales 
ovales ; deux fois plus longs que Le calice ; dont les on- 
glers font droits; fon fruit eft une filique irrégulière, 
ovale ; oblpngue , tétragone , ou à quatre angles, dont 
un ou deux fe terminent en pointe, ayant quatre loges 
placées fous les angles ; & contenant des femences 
obrondes, Cette plante fe nomme Erucago fegetum. 
Tour. Bunias erucago. Linn. Elle eft annuelle, & 
croît dans les champs un peu humides du Languedoc ; 
de la Provence ; dans le Lyonnois : elle eft d'une faveur 
cre, piquante » un peu amère, & d'une odeur forte; 
on La croït bonne contre la rage, & on lui attribue une 
vertu apophlegmatique ; diurétique ; expeétorante, 
anti-fcorbutique : on fe fert de l'herbe & des femences 
pour l'homme ; l'herbe s'emploie en déco&ion ; on pul- 
vérife fa femence :.on en donne aux animaux deux ou 
trois poignées Le matin en guife d'aliment, 





MASSETTE. 


IL, MASSÉTTE eff une efpèce de Chiendent en forme 
de mañfe La grand, & dont l'épi eft crès-long : elle fe 
nomme Gramen ckyphoides afperum prémum. Pin, 
Phleum pratenfe. Le Elle eft alé +0n en trouve 
dans quelques.prés des environs de Paris. 

_ On..en yoit encare en France de plufeurs-autres ef- 
pèces. La première fe nomme Gramen cyphoides afpe- 
rum alterum.. Pin. 4. La fecoride croît däns nos Alpess 
ê& eft connue fous le nom botanique de Gramen ty- 
Phoïdes. alpinum Jpica brevi denfa & velwi ‘villofa. 
Scheuzer. La trolfème cf annuelle , & croit dans Les 
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fables dés environs de la mr. Gramen tÿphinum maris 
timum minus, Scheuzer. 

La Maffere figure affez bien dans les gazons cham- 
pêrres ; mais fes feuilles font in peu larges, 


MATRICAIRÉ 


L MATRICAIRE, l'Efpargoutre, eft une plante dont 
La racine eft dure , garnie de fibres ; elle pouffé plufeurs 
tiges À 14 fauteur d'environ deux pieds, rondes , canhe= 
Iéés , rameufes , droites, affez dures & difficiles à rom- 
pre , accompagnées de feuilles molles, divifées en lobes 
dentelés à leurs bords ; d'uhé couleur vért- pâle , d'uné 
odeur forre & défagréable , & d'une favetr amère. Ses 
fleurs naiflent aux fommités des rameaut ; elles font ra: 
diées, compofées de demi-fleurons Blancs , qui entou< 
rent plufeurs fleurons jaunâtres. Ses femences font me+ 
nues & oblongues. L 

Cette plante fleurit en juin & juillet s & fe nômine 
chez les Botaniftes Marricaria vulgaris. Yôurn. 493: 
Matricarie foliis compofitis planis ; folioks ovatis in- 
cifis, pédunculis ramafis. Linn. Hort. CÜfF.-4r6, La 
Matricaire tire l'étymologie dé fon noïn du mot m2: 
trice, parcequ’elle.convient aux maladies utérines : on 
la cultive dans les jardins ; elle demande une terré 
grade & humide ; quand bn eh 2 une fois femé dans 
quelques endioits, elle fe perpétue à jamais ; elle croît 
naturellement dans qulques endroits’ aux environs de 
Paris, & auprès du moulin de Boudonville ; à un quatt 
de lieue de Nanci. : 

On connoît encore én France uné autre éfpète de 
Marricaire : elle fe nomme Matricaria tanaceti folio 
fémiine majare. On la trouve fur le haat des coHines' de 
Mäuret en Piovence 3 -fes-tiges s'élèvent à fa hauteut 
d'un pied & demi; elles font accompagnées sgefebilles 
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sondes , vertes, rangées Le long d'une côte, femblables 
à celles de la tanaïfie, fans aucune odeur. Ses tiges fe 
fubdivifenc vers l'extrémité en plufieurs rameaux, qui 
foutiennent chacun une fleur radiée, dont le difque eft 
un amas de Heurons jaunes, couronnés de dix-huit où 
vingt demi fleurons.blancs , adhérens à des embryons 
contenus dans un calice écailleux, qui fe changent dans 
la fuite en des femences oblongues, noires, attachées 
au fond du calice de la fleur: la racine de cette plante 
eft noire & garnie de fibres ; le temps de fa fleur eft en 
mai & juin. « 

L'infufion. de la Matricaire eft très-bonne dans l'afth- 
me ;.on confcille le bain de cette plante pour guérir les 
éréfipéles ; les inflammations & les duretés qui furvien- 
nent à l'extérieur du corps : on fait entrer (es feuilles &c 
fes fleurs dans les lavtmens qu'on prefcrir dans les va- 
peurs des femmes & dans les coliques hiftériques, 

La Matricaire eft le vrai fpécifique contre les mala- 
dies de l'uterus ; elle eft mife avec raifon au rang des 
‘remèdes hyftériques, nervins , emmenagogues & fto- 
mathiques ;elle s'emploie en infufñon: on fait infufer 
une poignée de fes feuilles & de fes fleurs dans un 
demi-fepter de vin blanc pendant la nuit ; l'ufage de 
cette infufon ; pendant quelques jours , eft très-bien 
indiqué dans le chlorofis ou les pâles couleurs. 

Quelquesuns prétendent que ia feule application des 
feuilles fous là plante des pieds provoque les mois. M. 
Chomel afure avoir vu des.gens guéris du mal des 
dents, pour avoir inféré dans leurs oreilles des feuilles 
broyées de matricaire ; mais c'eft un remède bien vio- 
Icnt & dangereux , par les fuxions qu’il peutoccafñonner. 

Cheneau vante pour la migraine le caraplafme fait 
avec fes-feuilles & appliqué fur la partie malade ; ce 
cataplafme foulage aufli les denleurs de la goutte. 

On attribue à la Matricaire une vertu vermifuge ; La 
fete cau où elle a été macéréc, (ufit pour faire mourir 

les vers, 
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Simon Pauli ne fe fervoi dans la pañfion hyftérique 
que d'une légère infufion théiforme de Matricaire ; de 
fleurs de camomille & d'armoife. G, Hoffman, Tragus, 
Braffavole , prétendent que le fuc de la Matricaire au 
poids de quatre onces, purge la pituite & la bile noires 
& qu'il'lève les obftru@tions, * 

Les Anglois & les Allemands regardent cette plante 
comme un excellent fébrifuge; le firop de fes feuilles & 
fa conferve font adouciffans ; émolliens & diurétiques. 

La Magricaire eft auffi un excellent copique contre 
Les tümeurs des mammelles & les douleurs fixes. 

Anciennement les cultivateurs faifoient beauconp 
ufage de cette plante pour guérir leurs bêtes à.corne at- 
taquées de maux de gorge , de paitrine ou de pou- 
mon ; on 2 plufieurs exemples de fon efficacité même 
contre la pourriture, Dans le temps de la dernière ma 
ladie des vaches un fermier de Cornouaille ayant peur 
que certe maladie n'exerceñt fes ravages fur fes beftiaux , 
eut recours à la Matricaire : il broya une grande quan= 
tité de cette plante ; & mêlant fon jus avec un peu 
de bierre forte, il donnoit à chaque vache matin & foir 
un demi-feprier de ce breuvage ; au moment qu'il 
commença à ufer de ce remède ; trois de fes beftiaux 
avoïent lés premiers fymprômes de cette maladie ; il 
Les guérit par la feule Matricaire, & préferva les autres 
de la contagion. 

Les abeilles ne peuvent fupporter l'odeur de cette 
plante ; ainfi ceux qui voudront fe garantir de leur pi 
quure , feront bien d'en avoir toujours quelques bou- 
quets, far-tout quand ils approcheront des ruches. On 
eire de la Matricaire une eau diftillée & un efprit. 
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MAUVE. 


LA MAUVE eft une plante dont la racine eft.fimple, 
blanche; peu fbreufe , pivotante, du milieu de laquelle 
s'élèvent plufeurs tiges hautes d'une coudée & plus j 
elles fant cylindriques , velues , remplies de moëlle , de 
da groffeur du petit doigt: les feuilles du bas font moins 
crénelées que celles du haut ; elles font atrandies, ve= 
Jues , découpées par leurs bords en lobes obtus , portées 
par de longs pétioles velus ; fes fleurs font axillaires , au 
nombre de fix ou fept ;monopérales ; campaniformes , 
évatées; partagées jufqu'en bas en cinq parties en forme 
de cœur, ayant le calice double, Son fruit 2 plufeurs 
capfoles orbiculaires, réunies par articulation ; fembla- 
bles à un bouton, enveloppé du calice intérieur de 1a 
fleur; renfermant des graines reniformes, Cette plante 
fe nomme Malva vulgaris , flore majore , folio finuato, 
JB, Malva fylyeffris. Linn. Elle ef pérennelle , &c 
croît dans Les haies & les chemins. 

On trouve auffi dans nos campagnes une autre efpèce 
de.Mauve , qu'on nomme Malva fylveftris ; folio ra- 
tundo. Pin. Ces deux efpèces font très en ufage en mé+ 
decins ; on en mâche les feuilles pour diffiper l'ençoue- 
ment ; on les mange auffi apprêtées avec du fel & de 
huile ; ou du beurre frais, pour amollir leventre. Elles 
ont les mêmes propriétés que la guimauve , voyez art 

* Guimauve, Les jeunes pouffes font propres pour calmer 
les maux de reins & faire uriner. On applique le fuc de 
ges plantes aveç de l'huile fur Les piquures des guêpes & 
des abeilles: leurs feuilles pilées avec celles de faule, 
arrêcent les progrès de l’inflammation, en les appli 

quant fur La partie affe&téc:; la décoétion de mauve lâche 
Je ventre ; La raclure des racines eft auffi laxative, em- 
ménagogue & hiftérique. L'infañon des fleurs prife tous 
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Îles matins en gaife de thé fans fucre , eft très: bonne 
centre l’ardeur habituelle d'urine, & dans l'écoulemens 
de la gonorrhée; la dofe eft d'une chopine à prendre en 
deux fois le matin à jeun. nn 

On trouve fur certe plante deux fortes d'infé&es; la 
première fe nomme l'altife-de la Mauve, A/tiéé nigra, 
elytris nigre-æncis friatis y thorace rubro , pedibus nie 
gris. Geoff. Cerinfe@te eft neir , & a le corcelec & -la 
tête rouge, avec les yeux noirs ; fes éruis font bleuâtress 
prefqu'unis, & fes pieds font rouges. cie 

La feconde efpèce d'infe&e eft la chryfomele verte à 
corcelet ronge. Ckryfomela nigra , elytris cæruleo-viri- 
dibus ,-thorace, pedibus antennarumque bafi ‘ruffe, 
Geoff. 263. Le corps de certe chryfomele eft noir: fa 
tête eft d'un noir verdâtre , âinfi que fes antennes, dont 
la bafe eft rongeâtre ; fon éorcelet eft large & de cou- 
leur rouge; fes étuis font verdâtres, un peu bleus, pat- 
femés , ainf que le corcelet , de petits points ferréss Les 
pattes font ronges , à l'exception des carfes qui ont 
noirs, L : : 





MELEZE. 


La MELEZE ef on grañd arbre dont La racine ef 
rameufe , digneufe, l'écorce de fa tige-lide , celle des 
branches rabateufe , prefque écailleufe ; fes branches 
font divifées, étendues, pliantes, inclinées vets la terre; 
fon bois cft tendre & réfneux ; fes feuilles font plés 
petices, plus molles que celles du pin, obrufes, moins 
pointues, rafemblées en faifcéau : ou par houppes; fur . 
un tubercule de l'écorce ; elles tombent & fe rénou- 
vellent chaque année : fa fleur à les caraétères de cel= 
le du fapin, excepté que fes charons font écailleux, 
arrondis ; plus petits ; fes cones ou fruits font moins 


alongés; plus petits ; plus pointes que ceux de fapia,. 
+ 
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‘ls font d'un pontpte violet. Cet atbre fe ngmtme Larir 
folio deciduo ; conifera. J.B. Pinus larix. Linn, I groît 
fur les Alpes & les montagnes du Dauphiné ; on en 
voit auffi fur les Pyrénées. 
: Les Melezes s'élèvent de graine ; que l'on doit femer 
dans une planche de terre légère , à l'expoñtion da le- 
-vant , ou bien dans des eaidfes ou pots que l'on emplira 
.de.serre légère » & que l'on enterrera an picd d'une 
hsie.ou d'yn mur qui ne reçoive que le foleil du matin; 
il faut couvrir cette graine d'un quart de pauge de terre 
Aégère , & l'arrofer doucement lorfque le temps eft très 
fec<.fi la graine eft bonne, elle paroftra au bout d'en- 
.visen 6x femaines ; alors il fgut défendre foigneyfement 
fe: femis contre les oifeaux , ils amagherolents fans cela» 
despetites plantes ; qui au fortir de 12 graine portent 
encore pendant quelque. sermps la coque: à leur fom- 
-mité; on arvofera quelquefois ce femis par les temps 
fecs » fur-sout s'il eft dans des pots ou dans des caiffess 
&con le nertoyera exa@emgnt des mauvaifes herbes qui 
étoufféroient en peu de temps ces jeunes arbres , fi déli- 
cats , qu'ils ne peuvent fauffr pendant les premiers 
mois aile folcilniles-grands vents. Au mois d'ofhobre, 
s'ils font dans des pots ou dans des caiffes, il faudra les 
placer dans un endroit où ils faienr à l'abri des vents 
froids, qui leur font nuifbles , tant qu'ils font jeunes » 
ET ls les fupportent à merseillc étant plos A » 
Fe téiftent même au froid le plus: excellif des 
verse. 





: Ale fin de mars, an au commencement d'avtil, ces 
Melgzes doivent être. plantés dans une planche d'une 
teite fraîche, à dix pouces en tout fens Les uns.des au- 
tes: » ayant attention de mettre de La menue paille 
autour de leurs pieds; & de les arrofer quelquefois ; de 
peur que le foleil & Je.vens ne portent La Échereile 
juiqu'à leurs tendres racines : ils pcuvent refker pendant 
deux ans dans cette planche ; durant ce remps il faudra 

des nettoyer avec foin, & 6 quelques-uns eroifoient de 
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ættavers, ce qui n'arrive que trop fouvent ; on feroit bien 
-de les attacher fur des petits bâtons pour les redreffer, 
- cat f pendant leur première jeuncfle on leur 2 laifé 

prendre un mauvais pli, rarement enfuite poutra-t-on 
les redreffer ; ces deux ans écoulés, on pourta les met- 
tre en pépinière. 

Pour cet effet, cholfifez un canton de terre légère, 
qui foir fraîche , fansêere trop humide ; après qu'elle aura 

bien fouie, &c qu'on eh aura extirpé les vieilles rach- 
nes , applaniffez-la, & faires-y des rigoles de rois pleds 

ca trois pieds, pour y placer, à dix-huit pouces les uns 

:des autres, les jeunes Melezes qu'on aura enlevés avec 
de bonnes mottes. Il faudra , lotfqu'ils feront plantés, 
Jes entourer de menue paille pour prévenir le defféche- 
ment dela terre, La meilleure faifon pour cette tranf- 
“plantation , C'eft la fn de mars ou le commencement 
d'avril, peu de temps avant que ces arbres pouffene: 
-f où les tranfplante plutôc, il eft rare qu'ils réuffiffent 
-suffibien. 

Tant qu'ils font dans cette pépinière, il faut conti- 
:nuellement en arracher Les mauvaifes herbes, & de plus 
“labourer la terre entré les rangécs , afin qu'en s’ameu- 
:blidant elle permette aux racines de cet arbre de s'éten- 
“dre: ; sl s'en trouve quelques-uñes de coupées, elles 
“paniferont d'autant plus de fibres, les Metezes £ cranf- 
«planteront plus fûrement, & c'eft-1à un grand avantage 
-de ces labours, dont le fecond objet eff de détruire ra- 
dicalement les mauvaifes herbes. 

M. Miller, jardinier Anglois, des ouvrages duquel nous 
avons tiré toute La culture de ces arbres, ne voudroit pas 
qu'onles taillten pyramide, comme on fait d'ordinaire, 
amais qu'on fe contentât de bien diriger leurs fêches, 

:tant dans la pépinière que lerfqu'ils feront plantés à 
.demeure , car ils ne font jamais plus beaux qu'avec leur 
«port naturel, & ils deviennent très - hauts quand ils 
font plantés dans une terre qui leur convient. 

- borique vous voulez tranfplanter les Meleres à 
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démeure ; enlevez-les pendant la faifon indiqnée-ples 
haut, avec de bonnes mortes detetre ; appuyez-les coh- 
tre de fores tuteurs, paur qu'ils ne foient pas eourmen- 
tés par les vents, & mertez de la litière autoar du pied 
de ces arbres - a ° 
Lorfqu'on les plante à demeure , ils né réaffiSent 
jamais micux que quand ils.onit deux pieds ou deux 
pieds & demi de haut ; ceux que l'on plante plus grands 
ne viennent pas vite que.les premiers : les Melezes 
fe plaifen beaucoup fur Le penchant des côreaux arides, 
où peu d'autres efpèces d'arbres croîtroient aufli biens 
Le Meleze convient très-bien dans les bofquets-du 
Printemps ;: foir à caufe de fa verdure ; foit pour le bel 
effet que produifent les cones pourprés, de fes fleurs 
femelles. : CE 
Le bois du Melezc eft d'an grand ufage, & il ef 
bien fupérieur à celui dy pin & du fapin, en ce qu'il 
:eft beaucoup plus dur, & qu'ilréäfte à l'air & à l'eau. 
Dans le pays Len Grifons , on en fait des conduits de 
fontaines , & de petites planchettes avec léfquelles l'on 
<éuvre les maifons ; on. en fait aufli dans ce pays des 
-chais de vitres, qui font un objet de commerce, Ce 
bois s'emploie préférablement aux autres bois réfincux 
pour La charpente, la menuiferie & l'architeuré:n2- 
ig: On en diftingue de deux efpèces, le ronge & le 
Blanc : le premier eft préféré, parcequ'il eft beaucoup 
plus dur qué l'autre ; mais il eft très-poffible que ces 
bois ne viennent pas de deux efpèces différences de 
Melèze, Le rouge eft fans doute d'un viel arbre , ou 
ce qui'revient 20 même , d'un atbre en terre maigre 
& fécha ; & le blanc d'un arbre vigouteux en terre 
humide Le 
On lit dans Vitruve ,:que Céfat ayant fait faire un 
grand feu au pied de La porte de la ville de Larige, 
cette porte ne put jamais s'enflammer : on reconnu : 
ajoute-t-il , qu'elle étoit de bois de Earix ou de Mcleze, . 
abre fort commun dans les environs, Geucrelation 
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paffe toute vralfemblance , car le bois deMeleze étanr 
très-réfineux ; eft auffi très - combuftible ; on prend 
même de grandes précautions contre le. feu dans les 
pays. où les maifons.fant couvertes de marrain de Me- 
deze, on fait avec ce bois un charbon très-eftimé. 

Dans le Briançonnois ; où les Mclezes font fi abondans 
qu'on n'y trouve prefque paint d'autres-açbres, on ape 
perçoit pendant La belle faifon une prodigienfe quantité 
de bgquets aux pieds de ces arbres, où tombe da téfine 
da Meleze, qui coule par.de peries goutières de bois 
ajuftées à des rrous de tarière qu'on 2 faits amx-trancs 
des Melezes , environ à deüx pieds au-defns du: niveau 
dela terte ; & les petits-baquets fe remplient.eu fort 
peu de temps. Luc L ér 

Les arbres trop jeunes ou trop vieux ne donnent que 
peu de rhérébentine : aief on ne s'attache qu'à ceux qui 
font dass leur plus grande vigüeur. - 

. Quoiqu'il fuinte quelques gourtes de chérébentine de 
l'écorce ; dans la faifon où la féve eft plus abondante, 
41 paroîe que ce fuc eft répandu dans le corps ligneux: 
Puifqu'en coupant par tronçons l'arbre le plus fain on 
sronye dans J'intfrieur:dy bois; à cinq on x.ponces du 
SœpFa.8c à huit.ou dix ponces de l'écorce, des dépôts 
de cette. réfne liquide.; qui ont quelquefois un pquce 
A'épaifeur; trois ou quatte ponces de laïgeur, & autant 
dechauteur, Dans un trome de’ quarante pieds de lon- 
gaeur ; oh trouve quelquefois jufqu'à fix de ces princie 
pau réfervoirs , & quantité de. petits. Si an les entame 
avec-l3 çpignée , La thérébentine en coule abondam- 
ment, &. les fcieugs dé‘ lang redoutent beaucoup ces 
séfervoirs ; qui empfchént La fcie de couler. 

: Les Melçzes jeunes & vigoureux n'ont prefque jamais 
des réfervoirs dont nous venons de parler: ces dépôts 
ne fe forment que dans les croncs des gros arbres qui 
commencent À entrer en retour, & ils font fitués à 6x 
pa buic pieds de cerre.entre les couches ligneufes, ordie 
Aairemenx plus près de l'axe de l'arbre que de l'écorces 
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Plus Les cavités fonir près du centre ; plus elles fone gran 
des & remphies de thérébentine. - 

+ Une preuve encore que ce :bois eft extrêmement gras 
& réfincux; c'eft que dans le pays-on bâti: des maifons 
ou cabanes ;, eri pofant de plat les unes fur les autres , des 
pièces de bois quarrées qui ont un pied de face. Dans les 
encoignures ; &c vis-à-vis les refends, les poutres font 
entaillés à mi-bois pour former les liaifons. : 

Ces maifons font blanches quand elles font nouvetle- 
ment bâties , mais au bout de deux ou trois ans elles 
deviennent noires comme le chatbon, &c toutes les join 
tures font fermées par la réfine , que La chateur du folcit 
2 artirée hors des pores de bois. Cette réfine qui durcit 
à l'ait, forme unvernis luifant & poli, qui cf fort 
propre: ce vernis rend ces maifons impénétrables à l'eau 
&c au vent, mais aufli crès.-combuftibles ; c'eft ce qui a 
obligé les magiftrats d'ordonner par un réglement de 
policé, qu'elles feroient bâties à une certaine déftance 
Les unes des autres, : 

Aux environs de Briançon , où il ne paroît.pas qu'on 
faffe commerce de la thérébentine que produit le Me- 
Aeze , les payfans qui en ramaffent-pour leur ufage , font 
avec la coignée, au pied de:ces atbres ; des enrailles de 
fx pouces de profondeur , & ils ramafent La thérében- 
tine quFcoule fur Le plan horifontal de 12 plaie ; mais 
dans les pays où on en fait un commerce, ils fe fervent 
de târières qui ônt.jufqu’à an pouce de diamétre, & ils 
percent lés Melezes vigoureux ‘en différens endroits» 
commenÿant à trois ou quatre pieds déserte ; & re- 
montant jufqu'à dix ou douze ; ils choififent l'expofñition 
du midi, & lesnœuds des branches fompues où'ils voient 
fointet de’ 1a chérébentine : ils ont foin que le trou 
foit un peu en pente, & qu'il ne pénétre pas jufqu'au 
centre de l'arbre. : 

A ces trous ils ajuftent des goutières faites de bois de 
Meleze, qui ont un pouce & demi de grofféur, for 
quipze À vingt de longueur; une des cxtréeités de ces 
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ÿoutières fe termine en forme de cheville, dont lecentre 
cft percé d'un crou qui peut avoir fx ou huit lignes de 
diamètre: on fourre cette extrémité dans les trous faits 
aux Melezes , & la thérébentine coule par l'ouverture. 
du bourde certe goutière, d'où'elle fe répand dans des 
anges de bois préparées pour La recevoir, 

Les foirs & les matins, depuis la fin de mai jufqu'à la 
fin de feptembre , chaque payfan vifite fes auges , & 
tamaffe la chérébentine dans des feaux ou baquets de 
bois, pour la tranfporter à la maifon: ils bouçhent avec 
des chevilles les trous qui n'ont. point donné de liqueur 
& ceux qui ceffent d'en fournir, & ils ne les rouvrent 
que douze ou quinze jours après; alors ces trous four- 
niffent ordinairement plus de réfine que les autres, & 
ils en donnent toujours de plus en plus, jufqu'à ce que 
le froid refferre le bois & arrête tout écoulement. Un 
Meleze bien vigoureux peut fournir chaque année fept à 
Huit livres de thérébentine, pendant quarante ou cin- 
quante ans. S'il s'eft mêlé quelques feuilles ou aytres 
immondices dans les auges, on pañle la chérébentine 
dans des ramis de crin fort grofliers, & l'on en remplie 
des outres ; qu'on porte à Briançon ou à Lyon, pour la 
vendre aux marchands, Cette thérébentine cuite refte 
toujours coulante,& dela confiftance d'un firop bien cuir. 

La réfine ou la thérébentine de Meleze ; qui coule 
dans les baquets ; fe diftille quelquefois dans de grandes 
cucuibites de cuivre; on y'ajoute de l'eau , & à l'aide, 
du feu, on retire avec l'ean une huile cffenticile ; 
qui n'eft pas cependant f eftimée que celle qu'on retire 
de 12 thérébentine de fapin , quoiqu'on l'emploje aux 
mêmes ufages. . 

On trouve au fond de la cucurbite après la diftilla= 
tion, une réfine épaie ; ou une efpèce de colophane 
graffe qu'onemploie comme celle du pin, & aveclaquelle 
on peut faire du braigras. Woyez art. Pin. 

Les Melezes qui ont fourni beaucoup de réfine par les 
moyens que nous venons de détailler , ne font pas efti- 
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inés pour es bâtimens : on ne Les emploie ‘guères qu'à 
bruler, on pour faire du charbon , qui eft même plus 
léger & moins bon que celui qu'en fait avec les arbres 
qui n'ont point fourni de réfine, 

Ordinairement on n'abat, pont etnployet dans les 
ouvrages de charpente, & pour refcier en planches, que 
les Melezes jeunes & vigoureux , parcequ'outre que 
leur bois eft plus fin , on n'y trouve point de cavités, 
Mais f on eft obligé d'employer des arbres qui entrent 
en retour , alors quand l'arbre eft abattu , on voit, à 
l'infpeétion dés fouthes , s'il y a däns la pièce de gran« 
des ou de petites cavités : fi les éavités font petites, on 
fait qu'elles fe fermeront à mefure que l'arbre fe deff£- 
chera; mais f elles font grandes , ôn retranche le gros 
bout qui ne fert qu'à bruler , & on équarrit lerefte; cat 
il eft-rare qu'on trouve les cavités dont il s'agit £u-deflus 
de huit pieds de terre. : a 

Vilfen ; Hbllandois ; qui a écrit fur l'archite@ure nas 
vale, fait mention d'un vaiffeau trouvé à douze braffes 
de prôfondeur dans les m'ers du nord , qui éroit de Mc- 
leze & de’ Cyprès ; ces bois étoient devenus fi durss 
qu'ils réfftoient au fer Le plus tranchant ; ils étoient par- 
fairement fains, quoiqu'il faffent fabmergés dépuis plus * 
de mille ans3'c'eft fur le bois de Meleze que Räphaël 
& d'autres grandi peintres ont laiflé des monümens 
éternels de leur at, avant qu'on eût imaginé de pein- 
dre fur la toile, : 

La thérébentine de Méleze ; qui eft ée qu'on appelle 
à thérébentine de Venife ; quoiqu'elle n'en vienne 
point ; doit être mette, claire, tranfparente ; de confif- 
tance de firop épais, d'un goût amèér, d'une odeur forte 
& défagréable : on l'emploie comme celle du fapin 
tonnue (ous le nom de thérébentine claire, pour les 
maladies des reins & de 14 veffie ; & pour déterger les 
uléères intérieurs , mais elle ef plus âcre , & plus irri« 
fante : elle entre dans la compofition de beaucoup 
d'emplâtres, & dans celle des vernis.’ : . 


MEL 303 
"La thérébentine du Meleze cft moins chaude 8 moins 
Acte que celle du pin : quand les payfads des environs 
de Briançon ont mal auxteins, ou lorfqu'un effort ou 
une chute leur font fentir des douleurs: internes , ils en 
prenrient une ou deux cucillerées dans un bouillon; 
l'on dit qu'un gros de cette thérébentine. eft on purgatif 
convenable dans la phibific, & qu'elle peur même la 
guérir en évacuant les humeurs viciées, * 

- Les fruits & les feuilles du Meleze font aftringens; 
l'écorce des jeunes Melezes -fert , ainf que celle de 
chêne, à tanner les cuirs. . 

: On ttouve fur cet arbre un agaric blanc très-amer ; 
vers La fin de mai &'enjuin, après que les feuilles font 
développées, & dansle fort de La féve ; les Melezes 
des Alpes portent de petits grains blancs ; dont la grof= 
fur eft 2-peu-près comme celle des femences de co- 
riandre, faciles à écrafer’, un peu gluans ; & d'un goûc 
fade comme la manne de Calabre; les jeunes Melezes 
en font tout blancs avant d'être frappés du foleil , qui 
diffipe bientôc cous les gtains qu'on n'a pas ra: TH 
Les pârres qui fe plaifent à fucer ces graihs , en font pur- 
gés: c'eft-là la manne de Dauphiné o de Briançon. 

- Quand il s'élève un vent froid pendant la nuit , & 
quand Le ciel eft couvert , on ne trouve point de manne 
farles arbrei ; mais plus La rofée eft forte , plis les arbres 
font chargés de manne le matin ; elle fe trouve plus 
abondamment fur lés arbres jeunes & vigoureux ; les 
vieux n'en ont que für les branches nonvelles qui par- 
tent du troncou des groïfes branches : cette manne n'eft 
pas un objet de commerce pour le pays. 





MELILOT. 


Ls MELILOT, 1e Miriilor, eft une plante dont a 
sacine ef blanche, plisnte , garnie de quelques fre» 
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capillaires &c fort courtes 3 fes riges Iont droites ; quels 
quefois de La hauteur d'un homme ; fes feuilles fone 
alternes , trois À trois, ovales , légèrement dentées, 
ayant la foliole impaire pétiolée : fes fleurs font en 
grappe» pendantes ; auxiliaires , jaanes, femblables à 
celles du trèfle. Voyez art. Tréfle. Son fruit eft un 
légume plus long que le calice ; contenant deux femen- 
ces arrondies & jaunâtres. Cette plante fe nomme Me- 
lotus officin. Germanie. Pin, Trifolium melilotus offi- 
cinalis. Linn, Elle eft bis-annuelle ; & croît dans Les 
haïes & les buidons, . , 

On troute en'Bourgogne une autte efpèce de Melilot 
qu'on nomme ; Melilotus capfulis renifimilibus , in 
capitulum congeflis. Tourn, Pluknet dit que cette der- 
nière efpèce déplait aux chevaux. 

Le Mclilot commun eft redonté des laboureurss 
parcequ'on le fépare très-difficilement du bled , que la: 
graine de l'un mûrit à-peu-près en mÊme temps que 
l'autre, & qu'il ne faut qu'une petite quantité de graines 
de ce Melilot &ans un fac de bled que l'on met au 
moolin , ‘pour donner à la farine & au pain une odeur. 
défagréable & un,goût d'emplâtre. L'odeur de cette 
plante eft plus agréable dans la campagne après La 
pluie qu'en un autre temps. . 

On fait ufage du Mclilot pour réfoudre les inflatn-: 
mations des yeox ; de la matrice , du fondement & des 
tefticules , en l'y appliquant après l'avoir fait cuire , foit: 
avec du vin, foit avec de la fleur de farine de froment»- 
& de l'eau commune : on ÿ sjonte quelquefois de la 
farine de fénugrec , ou un jaune d' ! 

En général le Melilor réfout & amollit, comme 1 
camotmille ; & appaife les douleurs de quelque partie 
que ce foit. On fait bouillir légèrement dans deux pin- 
tes d'eau une poignée de fes fleurs, avec autant de celles 
de camomille , pour appaifer les donleurs de la coliques. 

… adoncir lesardeurs d'urine; & calmer les inflammarions 
du bas-ventre, On emploie les feuilles & fleurs te 
ux 
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denx plantes enfemble ; dans les lavemens catiilnatif s 
Émolliens , & adouciffans ; on ajoute À la colature quels 
ques gouttes d'huile d’anis : on fait ufage dé ces mêmes 
plantes pour les bains, dans la néphrétique, de mêmt 
que dans les caraplafmes émolliens qu'on prefcrit pour 
les inflammation du bas-ventre & dA parties qui 
l'avoifinent. 

Dans la colique venteufé on trempe un morceau de 
drap dans les décoëtions de ces plantes, & après l'avoit 
va peu exprimé , on l'applique für Le ventre ; on tenou» 
velle cette fomencation d'heure en heure, & on mer 
des linges chauds par-deffas, pour entretenir la chaleur. 
C® rcinède convient auffi dans l'hydropifie tympanite , 
& dans la tenfon & l'inflammation du bas-ventre; on 

eut ajouter à 12 fomèntäcion d'auttes plantes qui ont 

-peu-près 12 même vertu : un favant médecin reconi- 
mande Antérieurement la décoétion des fleurs de Meli- 
Jot pour les fleurs blanches. M. Loefckë afute qu'il a 
Buéri des tameurs confidérables des mammelles & des 
tefticutes , par l'application des fleurs de Melilot jointes 
au camphre. On prépare avec les fleurs de cette pypie 
une huile par infafion & décoéion qui.entré dans l'ém= 
plâtre Diabotanum-du Difpenfaite de Pa: 








MELINET, 


La MüLINET ef ane plante dont la racine eft pivon 
tante ; fufiforme; fa tige efl herbacée ; cjlindrique 
rameufe ; life, haate d'un pièd ; fes feuilles foh’altera 
nes, amplexicaules , fimples , entières ; rudés'au tous 
cher; fes fleurs fons pédunculées fr Les éBrés de 1 tiges 
monopétales , campaniformes ; dont le-tubeeff chart ; 
le limbe tubulé ; renflé, divifé en fes bords en cinq pat« 
tics ; évafé : toute la corolle eft d'un ronge pourpre ; 
y en a une variété jaune : le calice de ces fleurs eft divifé 
£a cing parties, doncne plus grande & ubé plus pés 
ome IT, Y 
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tite que Jes.autres ; fon fruit eft compolé de deux co: 
offeux ; applatis d'un côté, arrondis en dehors , divifé 
sxtérieurement en deux loges remplies de femences 
‘obrondes & terminées en pointe. . 
Cette plante fe npmme Cerintke quorumdam major , 
éx rubro- purfurafeente. Toun. Cerinthe major. 
n, Élle eft annuelle; on en trouve À Pézenas dans le 
Languedoc. On lui attribue une vertu rafraîchiffante , 
légèrement aftringente : on s'en fert en décoëtion ; on 
emploic fan eau diftillée dans les inflammations des 
Jeux. : : 





‘| LMELISSE. 


La MELISSE ef une plante dont 1 racine 64.1 
gneufe’, longue ; ronde & fibreufe ; fes tiges (ont nom 
breufes & s'élévent à la hauteur de deux pieds on envi- 
ton de forine prefque quarrée ; fermes & rameufes : 
fes feuilles fopt'oblongues & pointues ; approchant de 
tlts de la inénthe, couvertes de petits poils courts ; 
déftelées für Lesbords , d'un verd clair ; d'ane odeur de 
citron, fort agréable , & d'un goût un peu âcre : fes 
“fleurs aient des aifelles des feuilles, & elles y for 
ment des annçaux, mais qui äâc font pas entiers autour 
dela tige » ni tout-fait verticillés ; elles font petites, 
formées en gueule ; rongeâtres ow jaupâttes en naïffanc, 
formant un efpèce de tmyau découpé en deux lèvres , 
Aouteny par un calice fait <n cofnervelu: à chaque fleur 
fuccèdent quatre graines un Peu oblongues ; . callées en- 
femble , enfermées dans le calice aù cenoit la fleur, 
Cette plante eurit en juillet & aoû, & fe nomme 
-hez les Botaniftes Melifa hortenfis, Toarns193. Me- 
fe floribus. ex alis inferioribus fubfefilibus. Hort. 
Cliff, 307. Ep françois Melife cittonnée, Herbe : de 
Shron, Gisronade.ou Citronelle , Poncirade ; Piinent 
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des mouéheson des mouches à miel ; er Provençal Porge 
cirado ; en Languedotien Citrounelle, eu 

Cette plante croît naturellement en Provence, ae 
rapport de Garidels & à Goulondres.& Valene aux 
environs de Montpellier : on la cultive aufi dans les, 
jardins de Patis & par route la France; On ne La multi. 
blie communément que de plants enracinés; quoiqu'elle, 
vienne également de graine. On fépare les rejettans 
des vieux pieds qui en produifent béaucoup ;on les planté, 
au mois de maïs en bonne terre , bién fumée ; en.fitna- 
tion un peu ombragée , principalement autour des as, 
bres fraitiers; où ils fe plaifent parfaitement bien, Cette 
plante dégénère quelquefois en une efpèce de lamiom, 
puant; on-la coupe toutes les années deux fois à rafe, 
terre , en été & en automne: elle repoufle auffitôts, 
elle fe foutient en place pendant forr longtemps, &, 
apporte ‘tous les mauvais temps » fans qu'il foit befoin, 
d'ufer de précautions. : ‘ 

On fe ferrrarement de éette plante parmi les alimenss 
quelquefois cependant on emploie fes jeunes feuilles 
dans les fournitures de falade: tour ce qui arte le plus 
chez elle, c'eft fon odour aromatique, . 

Ses principales propriétés fonc pour la médecine ; on 
s'en fert avec fuccès : fes feuilles féches ; ou même frat.. 
ches ; infufées en guife de thé ; font fouveraines pour 
toutes les maladies du cerveau ; & pour celles des fem. 


mes, pour les-palpications de cœur; pour les défaile, _ 


lances, les vertiges ; la paralyfie même &le mal caduct 
on peut également en mettre une poignée bouillir légè. 
tement dans un bouillon de veau, fans fel ; ce bouillon, 
eft un des meilleurs femèdes qu'on puifle donner dans 
les vapeurs. IL faut cueillir ces feuilles avant que la 
plante fleurife , parcequ'autrement.elles fentent La pu= 
naife ; celles qu’on cueille en adtomne ne font pas aufli: 
æifées à conferver, parcequ'elles ont moins de fel volatile 
huileux, & que par conféquent elles font moins cordialese 

M. Agnan donne.1a méthode pour sie fécher.la 

s 2 
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Meclife éomme le thé des Indes , on pour a mettre en 
rouleau comme lerabac; il l'appelle le ché de la France. 
Cveïllez, dit-il, au mois de juin les feuilles de Meliffe ; 
le matin avant le ever du foleil ; mettez-les à l'ombre 
entre des papiers» ayant auparavant ôté les branches, 
que vous faites bouillir dans l'eau jufqu'à ce qu' 
foient cuites ; pafez enfaite par un linge, & conti- 
nuez de faire bouillir La déco&tion jufqu’à réduétion de 
moitié: trempez dans cette eau toutes les feuilles de 
Melide féches, mettez. les enfuite fécher à l'ombre 
comme auparavant, enforte cependant qu'elles confer- 
vent aflez d'humidité pour pouvoir les rouler aifément, 
en les mettant dans une fervicrte les unes fur les autres, 
À La hauteur d'un demi - pied ; roulez enfuite la fer- 
viette qui renferme les feuilles, & ferrez-la fortement 
avec des cordes , afin que ces feuilles poiffent former un 
rouleau: laiflez cette fervierte bien nouée fécher à l'om- 
bre dans un lieu fec, comme fur un four, ou à La che- 
minée , & au bout de deux ou trois mois êtez les cor- 
des ; mettez enfuite cette Meliffe dans des boëtes bien 
fermées, pour s'en fervir au befoin ; on doit en ufer 
comme du thé des Indes, 

- Cette efpèce de thé eff fuivant le même auteur , diu- 
rétique , incifive, vulnéraire ; il convient dans la goutte 
& la gravelle, purge &-purifie La matrice , provoque le 
Æux périodique des menftrnes, guérit les fleurs blan- 
ches, sppaife les vapeurs, fortifie l'eftomac, & rappelle * 
la mémoire, : 

Avicenne & les Arabes font les premiers qui ont con- 
au les vertus de la Melifle, 

On fair avec Les jeunes pouffes de Meliffe ; pilées & 
mêlées avec des œufs & du fucre, des efpèces de gâteaux 
qu'on fait manger aux femmes dans les fuppreflions de 
lochies: on ordonne auifi la décotion de cette plante 
mêlée avec du nitre , dans les indigeftions qui provien- 
ment d'avoir mangé trop de champignons, 

# Simon Paulj are avoir guéri une femme de La jau- 
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hide & d'une {feion mélancholique invétérée; en lui 
faifant prendre matin & foir un opiat fait de la conferve 
de Meliff, de bourrache, de buglofe , la confection 
alkermès, & Le firop des cinq racinos apéritives. 

La préparation la plus ordinaire de la Mcelife cft (on 
eau diftillée ; laquelle eft fimple ou compofée ; l'eau de 
Mclife fimple s'ordonne dans les potions cordiales & 
hiftériques, à la dofe de quatre à cing onces : a com- 
pofée ; plus connue fous le nom d'eau des Carmes, 
que fous eclui d'eau de Melife , n'eft point un fecret 
particulier aux Carmes ; comme beaucoup de gens fe le 
font imaginé : M. Baron en 2 donné la difpenfation 
dans fa Chymie de Lémery, & nous dans notre traité 
Biftorique des plantes de la Lorraine ; on en trouve auffi 
une très-bonne formale dans les Blémens de pharmacie 
de M. Baumé. 

On eftime beaucoup l'eau de Melife compofée, 
contre J'apoplexie, la léthargie & l'épilepfic » contre 
les vapeurs; les coliques ; la fuppreflion des menftrues, 
& la rétention d'uriné ; on la préfère à celle de la reine 
de Hongrie, autrefois fi vantée : elle fe donne à la 
cuillerée, ou pure , ou mêlée avec un verre d'eau, fui- 
vant les différentes maladies plus ou moins violentes. 

Foreftos recommande la Meliffe contre les palpita= 
tions de cœur & les défaillances ; Rondelet contre la 
paralyfe ; le mal caduc & les vertiges ; Simon Pauli 
contre la mélancholie & la fuppreflion des menftrues; 
Rivière contrée la manie. 

On prétend que la Melide infufée dans le vin, le 
rend agréable ; & guérir le panaris, quand on l'applique 
par-deffas en cataplafme, 

On trouve dans les grands bois de 1a France, une 
autre cfpèce de Meliffe qu'on nomme Melife des bois, 
Melife fauvage ou bârarde: Melifa humilis , latifoliæ 
mazximo flore purpuraftente. Tourn. 193. On en trouve 
dans le Lyonnois; la Provence, le Languedoc, la Bourgo- 
gne, l'Ifle-de France, la Lorraine, la Bretagne, &'ailleurs, 
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Certe efpèce diffère de la précédente par fes tiges 
“beaucoup plus baffes & moins rameufes, par fes feuilles 
plus velues & plus longues , par fes fleurs plus grandes, 
par fon odeur défggréable , & par fes racines qui appro- 
Æhenr de celles de l'ariftoloche menne. 

: Cette plante eft vulnéraire ; Tournefort la vante . 
beancoup dans la fuppreffion d'urine, pourvu qu'il n'y 
ait point d'inflammation ni de fièvre. Garidel-& Map- 
pos confirment ce fentiment. Nous avons rapporté dans 
otre traité hiftorique des plantes de la Lorraine, la 
manière de préparer cette efpèce de Melife, lorfqu'en 
d'ordonne dans ces cas ; voyez auili notre traité intitulé, 
Médecine bourgeoife, 

Suivant Mappus déja cité, les feuilles de cette plante 
coupées avec la fleur, & féchées à l'ombre ; font très- 
bonnes dans les maladies des reins, fi on.prend cous les 
Jours trois ou quatre fois l'infufion en guife de thé, 
adoucie avec du fucre ou de la réglide : elles fonc auffi 
recommandées dans la rétention d'urine ; on oint pour 
dors extéricurement la région du bas-vencre avec de l'huile 
tiède, dans laquelle on aura fait cuire un oignon, 
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Lx MELON eft ane plante dont la racine eft branchue 
& fibreufe ; fes riges font longues , rampantes ; farmen- 
teufes, rudes au toucher: fes feuilles font anguleufes , 
arrondies, auffi dures au toucher , plus petites que celles 
du concombre; fes fleurs font asillares, femblables à cel- 
les du concombre , voyez cet article, mais plus grandes, 
mâles ou femelles: fon fruit eft renflé, ayant une fur- 
face raboteufe , à côtes, d'un verd jaunâtre, divifé en 
trois loges , renfermant des femences prefqu'ovales & 
applaties. Cerre plante fe nomme-Melo vulgaris. Pin, 
Cucumis melo, Lina. On la cultive daus nos jardins : ik 
gene une infinité d'efpèces.: donr.dles :méillentes fe 
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fduifent à neuf. La premiere eft le Mélon françois , 
autrement le Melon maraicher, dont il ÿ à pluñeurs 
variétés ; on en voit de régulièrement ronds ; on en voit 
d'applatis ; d'autres d'une forme alongée ; il y en a qui 
brodent plus, d'autres qui brodent moins ; À ceux-ci le. 
feuillage eft plus découpé , à ceux-là il l'eft moins; les 
uns font plus hâtifs, les autres plus tardif; en général 
le Melon maraichet 2 la peau extrêmement brodée 
dans toute fa circonférence fans côtes marquées , & il 
eff fort plein; il diffère en ce point des Melans des pays 
chauds, qui tous ont la côte fenfiblement marquée & 
très-Épaiffe , & qui font autant vuides que pleins ; ayant 
par conféquent peu de chair, quoique délicieufe : la 
couleur en cft fort rouge, il a beaucoup d'eau, mais le 
goûc,{ article eentiel , } n'en eft pas toujours également 
Bon; dans les années féches & chaudes , il eft vineux & 
affez fucré; dans les années froides & pluvieufes , l'art le 
fait venir à la vérité, mais ilne peut lui donner toute la 
qualité qu'il pourroit avoir dans les années féches. 

La feconde eft le Melon long des Carmes ; il vient 
originairement de Saumur , de même que le rond ; il 
fat apporté au potager du Roi» d'où il paffa chez les 
Carmes, qui s'appliquèrent particulièrement à le culti- 
ver : il eft d'une forme ovale, de moyenne groffeur ; 
médiocrement brodé, & fans aucune côte marquée; f& 
€hair eft plus ou moins rouge ; pleine d'une eau fort fu- 
crée, d'un goûr relevé ; mais elle eft quelquefois un peu 
molle & pâteufe ; il ne faut pas Le laifer trop mûrirg 
fa peau jaunir un peu en môriffant. UT 

La jceftleS. Nicolas; ila la forme alongée; la couleut 
wn peu verdâtre , les côtes régulièrement marquées , la 
groifeur médiocre, la côte fort mince ; la chair ferme, 
rouge, pleine d'eau, fucrée , vineufe, & fupérieure en 
fineife aux deux autres dont nous venons de parler ; if 
mérite la préférence : le Melon d'Avignon eft le même 
que les. Nicola | : 
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* La 4t le Melon de Langeais ;il porte enom du pay$ 
où il a été plutôt connu, s'il n'y a pas pris naifance.. Sa 
forme eft ün peu alongée ; il eft marqué régulièrement 
à côtes, d'un gros verd én naiflant, & d'un jaune doré 
en meurifant ; {a grofeur varie fuivanc les années ; il 
eft quelquefois fart petir, & il vienc d'autres fois auf 
gros que celui des maraichers ; il eff fujer de même à 
broder plus ou moins ; & quelquefois il ne brode point 
du tout : fa chair eft ronge & ferme , fon goût fucré & 
vineux; il a beaucoup d'eau, & eft fort rempli. 

La fe le Melon à graine blanche ; c'eft une efpèce de 
Melon des Carmes fort hârive : fa farme eft ovale. da 
moyenne groffeur ; fa peau eft verte & life, qui ne, 
change que fort peu en mûrifanc ; fa chair eft pleine 
d’eau fucrée , mais pas affoz relevée ; il eft fort délicat 
à élever ; fa graine eft blanche , & lui a fait donner fon 
pom. Î 

La 6çle Melon à graiñe ronge ;ileff rond,de moyenne 
grofeur : fa chair eft ferme, rouge , & d'un goûr fucré 
& vineux ; it mûtrit en juillet ; fa graine eft d'un jaune 
doré prefque rouge. 

La 7e le Melon marin , eft une efpèce de Melon marai« 
cher d'une forme ronde, un peu applatie , ayant une 
efpèce de couronne autour de l'œil; fa chair eft ferme 
&c rouge ; fon goût fucré & vineux ; il eft fort plein ; il 
btode parfaitement , & devance ordinairement pour La 
maturité le maraicher de quinze jours, 

La 8e le Melon de Florence , dont le nom propre eft 
Cantalupi ; il y en a de quatre fous-efpèces: le verd le 
noir; l'orangé & le blanc: taus Les quatre font égale= 
ment marqués , à côtes , très-pleins & crès-hâtifs ; 1la 
diffèrent entr'eux en ce qui fuit. 

Le verd eff petit, un peu alongé , ayant quelques 
verrues, la peau verte, peu brodée, la chair rouge & 
fucrée ; il jaunit un peu en mûriffant du côté du foleil 3 
fan défaut eft de fendre, quand il meurit parfaitement; 
g'eft un exçeUent Melon. Le noir ft d'un verd plus 
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Yoncé , rond & petit , chargé de même de vertues ; ik 
fend'auffi , mais il ne change point de coulenr en mâ- 
rifant ; c'eft le plus eftimé des quatre : on l'appelle en 
Iralic le Melon des faints, L'orangé 2 la forme alongée 
fans verrues ; il jaunit en mûrigant , brode un peu, & 
ne fend point, mais fon goût eft un peu moins relevé 
que celui des deux précédens, Le blanc à la forme 
ronde & il eft marqué à côtes comme les autres, mais 
ile plus gros; 2 chair eft blanche , pleine d'eau , & fort 
fucrée ; fa côte eft affez épaide ; il a par conféquent 
moins de chair. 

La 95 le gros Sucrin de Tours, eft de 12 groffenr des 
Maraichers, extraordinairement brodé, & inégalement 
rond, ayant des côtes impercepriblement marquées ; fa 
chair ne ferme & rouge, d’un goût fucré & relevé, 
pleine d'eau; il jaunit peu en môrilfane; c'eft un ex- 
cellent Melon ; il y a une variété de Sucrin de Tours 
qu'on nomme petit Sucrin, dont La petiteffe diminue le 
mérite, 

Les pays méridionaux font les plus favorables à ce 
fruit , auf fon goûe y eft beaucoup plus relevé qu'ail- 
leurs ; & il n'y demande prefqu'aucun foin pour fà cul" 
ture ; on le féme en pleine terre comme tous les légu- 
mes, & on le laife venir à fa liberté, fans aucune cul- 
tare que de le ferfouir ane fois ou deux ; le foleil fait 1e 
cefte, & lui donne pne qualité que les nôtres n'ont ja- 
mais au même dégré; cependant il ya des années où 
Les nôtres en approchent fort. Sa culture demande beau 
coup de foins dans nos climats ; voici comment on sY 
prend pour faire réulir cette plante, On prépare au 
commencement de janvier la couche pour femer les 
Mclons ; on lui donne ordinairement neuf pieds de 
longueur ; on place vingt cloches fur la longueur, & on 
peut mettre vingt-cinq à trente grains fous chaque clo- 
che ; quand on ne veut pas élever tant de pieds de 
Mclons, on féme de la laitae & des concombres fous 
des cloches qui font de refte, La couche ne doit avoir 
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que deux pieds & demi ou trois de largeur, pour être 
Plus facile à réchauffer, & crois pieds & demi de hau 
teur avant que d'être chargée de terreau ; on ne met 
querrais pouces de terreau par-deffus la couche, enfuite 
on La dreffe ; le terreau, pour qu'il foit bon ; doit être de 
deux ans ; qui n'ait encore rien produit, & qui ait été 
fouvent remué. 

Les maraichers en général ne commencent à femer 
ces gros Melons qu'à la fin de février, ils s'épargnent 
par-là un mois de foins , mais le fruit en eft d'un mois 
plus cardif; quand la couche eft faite ; on la couvre 
pendant quelques jours pour l'échauffer ; lorfqu'elle cf 
a@ez chaude ; on plante la graine de Melon fous cloche , 
dans des trous qu'on fait avec le doigt, & qu'on efpace 
à deux ponées l'un de l'autre ; on met deux ou trois 
grains dans chacun; fans les recouvrir, ou du moins fort 
légèrement. 

11 eft à fouhaicer que le jour que l'on féme fe trouve 
beau, pour lors on laife la couche découverte jufqu'au 
coucher du foleil ; mais on ne peut pe différer ; 
quelque cemps qu'il faffe , quand elle eft à fon point de 
chaleur. Dans le cas où on fe trouve menacé de neige 
ou de verglas , ou que la gelée vient fubitement , il faut 
couvrir auffi-tôt qu'on 2 femé, & borner les cloches ; 
c'eft-à-dire , les emmailloter avec de la litière ou du 
tégain, de façon qu'elles en foient entièrement çou= 
vertes ; & doubler les couvertures pendant la nuit, fui= 
vant que le cemps le demande : on doit auffi avoir at- 
tention d'enfoncer un peu les cloches dans. Îe terreau, 
pour qu'il n'y entre point d'air, Quinze jours après il 
faut encore en femer quelques cloches.far un autre 
bout de couches, & continuer de quinze en quinze 
jours , jufqu'à la fin de mars, pour fuppléer au défaut 
des premiers lorfqu'ils viennent à périr, & pour en 
avoir en même temps qui fe faccèdenc jufqu'an mois de 
feprembre. Souvent ceux qui viennent dans l'arrière 
faifon (ont meilleurs que. les premiers; laraifon.en cle. 
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qu'ils ont pris naiffance dans le beæa temps ; & qu'une 
faire de beaux jours les 2 formés. 

La première femence bien foignéc lève fix à fepe 
Jours après qu'elle eft mife en terre, quelque rigueur 
de temps qu'il fañe : quand le plan commence à (e for- 
tifier , il faut le chauffer, c'eft-à-dire, approcher avec 
de doigt un peu de terreau au pied , & Je preffer légè- 
tement : le plus difficile eft de conferver ce plant, une 
chaleur trop vive ou trop rallentie le fait fondre ç le 
trop ou trop peu d'air produit le même effet : il faut 
une grande juiteffe pour entretenir ce dégré de cha- 
deur, pour le faire refpirer À propos ; on doit prendre les 
momens pour ainf dire à la volée ; dans les fortes ge- 
lées le (oleil fe montre affez ordinairement; il faut en 
profiter, & découvrir le cul des cloches depuis dix heu- 
res du matin environ ; jufqu'à trois heures de l'après 
midi , mais le bas doit tonjours demeurer borné ; quel- 
quefois il fair des froids noirs fans foleil ; ce qui eft très. 
mauvais ; on choifit pour lors quelques heures de La 
journée pour découvrit un peu les cloches, fans quoi le 
plan jaunit, & fond fous les couvertures; mais s'il fait un 
brouillard épais, ou s'il tombe, foit de la neige, foit de 
la pluie froide , rant que ce temps dure , il faut laider 
tour couvert. 

Lorfqu'il fatvient quelques beaux jours, doux & tran= 
quilles, il fauc en profiter Le plus qu'on peut, pour don« 
ver un pou d'air au plant une heure après le lever du 
foleil ; on retire la litière qui eft entre les cloches, en 
toot ou en plus grande partie, & trois heures après on 
donne un travers de doigt de jour à La cloche, du côté 
oppofé au vent; on la rabaife ane heure avant (on 
coucher ; & on remet les couvertures plus où moins 
épaïlfes ; faivant les changemens de temps. 

Ce qui contribue effeniellement à maintenir le plan 
en vigueur , c'eft d'entretenir la chaleur de la couché 
parle moyen des réchauds : on enfonce teus les jpur4 
Ha main dans Le milieu: & audlkôt qu'on.s'apperçois 
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d'elle eft froide ; 1 faut la réchauffer ; quelques jouts 
après , quand la chaleur de ce premier réchand eft 
confdérabtement diminuée , il faut le remanier & tou- 
Jours le mouiller à mefure qu'on le change ou qu'on lé 
remavie; fi les fumiers font fecs , on ne négligera pas 
fur-tont d'avoir des couvertures pour mettre fur Les clo= 
ches, & par-defus des paillaffons pour pouvoir fadile= 
imenc fecouer les neiges , lorfqu'il en tombe, & pour 
empêcher les pluies de pénétrer dans les couches ; ces 
paillaons font aufli crès-utiles pour mettre À convert 
les couches des gibonlées du mois de mars , qui font 
meurtrières pour les plants ; rien ne les réfroidit davan- 
tage; on retire les paillafons auff-côt que la giboulée 
eft pañée. 

Quand les grands froids font fnjs , il faut toujours 
pendant le gros du jour donner un peu d'air aux clo- 
chés ; un travers de doigt foffit : mais lorfque le temps 
commence à s'échauffer , on laiffe le même quantité 
d'air nuit & jour ; il eft cependant à propos de baider les 
cloches pendant 12 nuit jufqu'à la fin d'avril. 

Il ÿ a encore une autre méthode d'élever les jeunes 
plants de Melon : on féme la graine far un bout de 
couche, avant que le feu de cette conche foit pañé: 
au bout de quatre ou cinq jours la graine lève ; quinze 
jours après le plant fe trouve affez fort pour être repiqué 
fur une autre couche ; qu'il faut préparer auparavant; 
on le repique beauçoup plus clair : 1a couche ne doit pas 
être fi chaude que pour la première femence. 

On le laife en cet état pendant trois femaines; il 
fe fortifie ; & on le repique encore fur une autre cou- 
che » où il doic être plus à l'aife; fepr à huit picds fafe 
fifent fous chaque cloche ; on Le laiffe fur cette troifième 
couche jufqu’à ce qu'il foit affez fort pour être replanté 
eñ place; quinze jours le perfe&tionnent pour peu que 
le temps foit doux : cette méthode accélère beaucoup 
les pieds de Melon ;on pent les mettre fur place au- 
commencement de mars, tandis que fuivant l'ancienne 
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méthode cela ne {e peut guères avant La fin de mars, 
encore faut-il que les plants foient de La première fe- 
mence. de janvier, car ceux de février ne fons bons 
qu'en avril. : 

_ Vous faites enfin votre plantation dans les mois de 
mars ou d'avril ; vous préparez pour cet effet les cou- 
ches ;- elles doivent avoir quatre pieds & demi de lar- 
geur, qui fe réduifent à quatre à catfe des bordures, 
deux pieds de hauteur fufffent dans cette faifon ; après 
avoir marché. les couches : on n'en met qu'un pied 
fous chaque cloche , & on forme deux rangs decloches 
en échiquier ; on Le lève avec de la motte, par le moyen 
d'an tranfplantoir, & on le remet de fuite fur place fans 
déranger la racine ; ils n'en font pas fatigués ; on ne les 
mouille point ; mais on tient les cloches baidées &c 
couvertes d'un peu de litière , jufqu'à ce qu'ils foienc 
bien repris, & s'il fait de La chaleur , on les couvre de 
paillaffons. - 

Si le plant eft fort , il faut donner la première taille 
aufft qu'il eft repris ; c'eft-à-dire fepe à hoit jours 
après qu'il eft replanté ; mais non pas en même temps 
qu'on les plante ;il ne faut couvrir les couches à replant 
que de trois pouces de terreau : quand la couche de 
rcplant eft trop chaude , on La larde , & on donne un 
peu d'air aux cloches, - 

Auffi-tôt que le plant eff bien repris ; on lui fait 12 
première opération ; qui eft de tailler fon montant àla 
feconde feuille, & de lui couper lesorcilles ; mais fi la 
tige n'eft pas affez formée , on la laide profiter , jufqu'à 
ce qu'il foit en état de fouffrir la taille. 

Lorfque les pieds commencent à faire leurs bras, il 
faut les pincer à deux yeux ; & à mefure qu'ils pouf. 
fent.de nouvelles branches, les retailler toujours de 
même avec un petit couteau bien affilé ; il faut fe pref- 
crire pour règle de ne laiffer que deux bras fur chaque 
pied, & un troifième qu'on appelle faux bras, parce 
qu'il fors de la tige engre les bons bras ; tout ce qui 
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pouife de plus autour du pied doit être retranché : of 
conferve toujours un de ces faux bras, par l'expérienca 
qu'on a qu'ils fruirent fouvent plutôt que les bons, 

Les faufes fleurs commencent à paroître après Is 
feconde taille ; il faut les ôter foigneufement, de même 
que les vrilles qui poufent fur les bras : il faut aufli cou 
per les gourmands , qui pouffent ordinairement tous 
droits du milieu du pied ; ils ruinent les bonnes bran« 
ches: on les diftingue facilement par leur grofeur & 
leur vivacité, 

Il arrive fouvent qu'en les fupptimant il fe forme un 
vuide fur le pied”; il faut pour lors rerourner quelque 
branche, ou feuille voifine, de façon qu'elle le metre 
À l'ombre, fans quoi le foleil l'alrère , ‘& fouvent le faie 
périr; & fi les branches font tellement difpofées, qu'on 
ne puiffe pas les ramener; il faut en ce cas avoir recours 
à quelque feuille coupée, dont on le couvre. II y 2 ane 
mauvaife cfpèce de feuilles qu'on appelle fenilles 
dures, qui fortent des bras, & qui confomment plus 
de féve que quatre bonnes : il faut les couper près de 
la tige ; elles fe connoïflent à leur couleur plus foncée 
que celle des autres , à leur épaiffeur & à leur forme 
Plus pointue, Après la première ou feconde taikle ; ik 
poufle affez communément certaines branches veules 
dont le tuyau a cinq ou fix pouces de longueur fans 
yeux; il faut les couper ; car cette efpèce de branche ne 
donne jamais ou rarement du fruit ; le véritable bon 
‘bois à fruit doit être court, c’eft-à-dire, qu'il doit avoir 
des yeux près à près » & plus il eft voifin du pied ; plus 
le fruit a de groffeur & de qualité, & mieux il retient r 
coute branche qui a le bois plat eft également mauvaife 
de fa nature, il faut la fapprimer. 

Pendant le cours de ces différentes opérations , les 
pieds prennent de La force, & les branches fe multi 
plient ; il faut les éclaircir pour éviter la confufon ; 
& ménager la nourriture pour celles qui paroiffent plus 
difpofées à donner le fruit : on fe fert alorsde fourchetres 
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ponr foutenir les cloches qui demandent d'être un peu 
élevées : ces fourchettes font des morceaux de bois de 
douve de tonneaux aiguifés par un bout, & entaïllés par 
J'autre ; on les enfonce dans la couche plus ou moins 
avant’, fuivant qu'on veut donner plus ou moins. d'ait 
aux plantes, & le bord de la cloche fe repofe fur l'en- 
taille ; qui la retient en même temps contre les grands 
vents ; On place ordinairement ces fourchettes du côté 
oppofé au vent, & on baife les cloches tant qu'on peut; 
pendant qu'il eft violent : quand le temps eft freins 
on les met du côté du foleil levant, en obfervant que 
foutes les branches fe rrouvent rénfermées fous la clo= 
che du côté oppofé , jufqu'à cé que le fruit foic arrêté ; 
mais on en laitle échapper quelques-unes à l'autre bord 
où eft 14 fourchette, En faifant tes tailles il faut diftri- 
buer les branches de façon du’Aücune ne s'alonge fur 
les fentiers ; on Les rejetre fur les côtés & dans le milieu, 
€ on appuie de temps en temps les deux mains un peu 
ferme autour du pied , pour le renfoncer dans le terreau, 
Lorfqu'on commence à voir quelque fruit qui arrêce, 
 c'eft hors de la cloche , il faut plier la branche de 
façon qu'il foit à couvert, & s'il arrête fi loin du pied 
qu'on ne puiffe pas le ramener fans rifquer de forcer 
la branche, en ce cas on prend une autre cloche ; & 
on le couvre ; car il eft extrêmement important pouf 12 
bonté des fraits ; que ni l'eau des pluies, ni celles deu 
arrofemeps ne tombent jamais defus, jafqu'à leur par 
frite maturité, ‘ 
A mefure qu'il paroît du fruit, foir à la première ; 
foït à la feconde ou troifième féve , il faut toujours tail= 
der la branche à un œil au-deffüs ; mais s'il en atrêté 
lufieurs ; au bout d'un <ettain temps , on n'en doit 
aider qu'on de la première Yéve , & on choifit le plus 
fort, le mieux placé & le mieux fait; quinze jours où 
trois femaines ‘après on fait chdix d'un fecond fur ceux 
de la feconde féve , & on fupprime tout le refte; on 
feroit même mieux de ne laiffer que celui de la pre 
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‘mière féve ; fut -tout dans les années froides & piles 
vicufes. 

Lorfque ce fruit eft arrivé à une certaine groffeur , 
‘beaucoup de particuliers font dans l'ufage de le pefer 
for un morceau de tuile, dans l'idée que l'humidité 
que lui communique le terreau , nuit à fa bonté ; on 
pourroit fubftituer à ces tuiles de petits paniers plats 
de huit à dix pouces de long fur quatre à cinq de large, 
avec un rebord d'un pouce , on les remplit de menue 
paille, & on les met fous les melons ; ces paniers valent 
infiniment mieux que les tuiles. 

La taille du Melon fe détermine par le befoin ; rien 
n'eft plus préjudiciable au pied & au fruit que la con- 
fafon des branches; il faut les décharger exatement : 
dans le cours ordinaire ils demandent d'être travaillés 
au moins une fois toutgs les femaines, & quand ils font 
vigoureux , tous les quatre jours ; on s'épargne beancoup 
de peine lorfque dès la naïffance on pince exa@tement 
les branches fans leur laiffer prendre trop d'étendue , & 
les branches à fruit s'en montrent même bien plutôt. 

En faifant ces différentes tailles, il faut appliquer 
for la plaic du terreau fec pulvérifé, de peur qu'il 
ne fe forme un chancre À l'endroit de la coupe , ou bien 
un petit morceau de feuille de la plante ; on arrête par-là 
f'écoulement de la féve ; cette fujérion n'eft. néceflaire 
que pour les groffes branches. 

On eft quelquefois obligé de rechauffer les couches 
de Melon jufqu'au mois de mai, quoique la faifon foie 
avancée ; fi le remps l'exige , il ne faut pas négliger 
ce moyen; mais fi la chaleur furvient auffi-1ôr qu'on 2 
fait ces réchauds, pour lors il faut les ôter ; ou donner 
de l'air aux cloches, & faire des efpèces de ventoufes. 

Si les chaleurs du mois de mai font celles que les 
plants de Melons aient befoin d'eau, il faut leut donner 
quelques légers arrofemens ; mais avec beaucoup de 
précaution & de retenue , en évitant de les arrofer pen= 
dant le grand foleil. 11 ne faut jamais arrofex les Melons 

avec 
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avec de f'vau frafchemene tirée d'un puits on de quel- 

que autre réfervoir ; il faut la laïfer ciédir au foleil au 
amoiss pendant un jour,” : 

arrive quelquefois qu'il fe troûve des Melons con< 
trefaits, ou d'autres qui ont une difpoñtion à être mau< 
vais fans refource , ce qu'on reconnaît à leur forme qui 
ft prefque ronde , & d'an gros verd noir; il faut retran- 
cher ces fortes de fruits, & avoir recours à ceux de la : 
feconde féve, & même de La troifième , s'il eft nécef- 
faire. On fera rrès-bien de couvrir Les premiers fwitsqui 
arrêtent avec une feuille. 

11 forvient quelquefois en mai & juin des orages vios 
lens, gn convrira pour lors les couches âvec des paillafe 
fons. 

* Avant-de ni la culture des Melons ; nows obfer- 
verons : 1° qu'il faut prendre garde aux coups de folcik 
qui font affez ordinaires dans Les premiers jours de cha. 
leur-qui fuccèdent aux froids en mars & en avril ; fes 
rayons vifs en avertiffent; on jettera pour lors un peu 
de litière far le cul des cloches > en confervant un peu 
d'air deffous. 

29 Lorfqu'on vifite la racine des pieds qui langoif- 
fenç; fi on la trouve chancrée, il faut enfoncer Le pied 
plus avant ; il repoude du collet des racines qui le réta- 

blifent. 


3° 11 faut être attentif aux changemens de temps 
qui arrivent fouvent dans Les mois d'avril & de mai ;il 
tombe dans ee temps des pluies chaudes , qui redonnent 
une nouvelle chaleur aux couches ; on donnera poux 
Lors de l'air au plant, faivanc qu'il en aura befoin. 

4° On peut faire ayec les branches qu'on 2 taillées 
au Melon , des boutures qui remplacent très-bien les 
pieds de Melons des dernières femences. 

52 Lorfque les couches font tontes gaxnies ;.an peut 
mettre en pleine térre le refte des pieds qu'on pourroit 
avoir, fouvent ils réuffifent micux que ceux des couches; 
#a mettra feulemens dans l'endioir-où on les plantera 

Tome II. x 


322 MEL 
une poigaée de terreau, fuivant l'avis de l'auteur de 
l'école du jardin porager. 

62 Souvent au mois de mai-les feuilles font toutes 
nuillées : fi 6n ne peur pas parvenir à les nettoyer par 
Le moyen d'un léger arrofement fur les feuilles, on fera 

- bien de les couper. : 

7% Lorfque le fruit s'approche de la maturité, pour 
empêcher qu'il ne fe fende &-qu'il ne créve ; il faut dé= 
chirer La tige À demi bois avec les ongles, à deux pou- ‘ 
ces du fruit, cela empêche 1a féve d'entrer fi abondame 
ment. - - 

89 Pour avancer le fruit lorfqu'il eft brodé & à fon 

poine de groffeur, il faut ôter ie moitié des vigux ré 
chauds, & les remplacer par de nouveaux. 
- 9%Les taons & les courtillières font beaucoup de 
ravages dans les couches ;-on parvient à Les découvrir 
par la recherche qu'on en fait, & on les tue ;on attrape 
auf à force de piéges les rats & les mulots qui font paz 
reillement du dégâr. : : . 

Il y a plufeurs indices pour connaître ls mâturké 
d'un Melon; quelquefois elle s'annonce à un change- 
ment de couleur ; c'eft-à-dire que le Melon pañfe du 
verd au jaune , où pour mieux parler à un verd jaunâtré 
ou rouffâtre ; d'autres fois à l'odeur , & quelquefois à 
une gerfare qui paroît dans les intervalles de-la bro- 
derie, femblable À des coups d'ongles que l'on auroit 
enfoncés ; mais tous ces fignes fene équivoques ; le figne 
le plus fûr, c'eft lorfque la queue femble vouloir fe 
détacher du fruit. Pour qu'un Melon foit bon , il doit 
avoir la queue grofe & courte, l'air bien nourri ; il 
faut qu'il foie pefant à la main, ferme fous le doigt, & 
qu'il ne foit pas mûr prématurément ; un Melon eft 
mtilleur À manger deux ou trois jours après qu'il a été 
coupé, que lorfqu'il l'eft fraîchement. La graine qu'on 
doit conferver dans un Melon eff celle de 1 partie fupé- 
æieure ; on choift pour cet effet les meilleurs Melons ; 
en nertoie-scue graine & on la fait fécher à l'ombrez 
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ælle fe conferve fept on huit ans. Quañd on veut en- 
voyer des Metons au loin ; il faut les Eueillir un peu 
verds , & leur laiffer une queye aféz longue, avec 
quelques feuilles. ne 

Le Melon fe mange erud ; quand il cf à fon poine 
de maturité, c'eft un manger agréable ; rafraîchiffane 
& facile à digérer, quand or en mange modétement ; 
mais l'excès produit des vents & des coliques , fuivies 
quelquefois de dyffenterie & de cours de ventre diffi- 
ciles à guérir ; on voit auffi des fièvres quartes ‘très. 
opiniâtres naître de l'ufage immodéré des Melons, 
fur-tout parmi les gens d'un certain âge , qui ‘doivent 
s'en abftenir, de même que ceux qui font d'un tempé- 
rament pituiteux ou mélancholique. Les Italiens fonc 
une confiture excellente de la côre de ce frait ; on confie 
au vinaigre les jeunes Melons , lorfqu'ils ne font pas 
plus gros qu'une olive. : 

La graine de Melons cft une des quatre femences 
froides ; on l'emploie dans toutes les émulfons pour 
rafraîchir , cempérer l'ardeur de la fièvre, & provoquer 
les urines ; ele entre auffi dans la compoñrion de l'or. 
geat. L'huile qu'on tire de la graine de Melon, eft anoe 
&ine ; bonne pour les âcretés des reins & de la pois 
trine ; elle eft auffi d'ufage à l'extérieur pour remplir 
Îles cavités que laïffe la petite vérole , & effacer les ta 
€hes du wifage : dans toure la Perfe on confcille aux 
imalades l'ufage des Melons ; on afure qu'un morceau 
de Melon mis dans le por ou la cafferole , hâte La cuif= 
fon de la viande, 

Il y a des chars qui font très-friands des Melons quand 
3ls font plus que mûrs; dans cét état ces fruits engraient 
les mulets & les ânes; on donne communément leurs 
écorces aux chevaux pour les ragouter. 


+ . 
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“MELON D'EAU. 


Ls MELON D'EAU, la Paffeque , eft une plante. 
dont la racine eft fufforme & peu fibreufe ; fes tiges 
font cylindriques, rampantes , farmenteufes ; fes feuilles 
font palmées , finuées ; d'un verd plus noir en-deffus 
que celles des cucurbiracées ; dures au toucher ; fes 
fleurs font auillaires, bériffées de petites épines , & fem- 
blables à celles du Melon ; fon fruit eft une pomme 
prefque ronde ; dont La chair eft rouge & Les femences 
noires. Cette plante fe nomme Anguria citrullus dida. 
Pin. Cucumis anguria. Linn. Elle eft originaire de la 
Jamaïque : on la cultive dans nos jardins, fur-tout en 
Provence. 
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Lx MÉRIANTHE , le Tiéde d'eau , eff une plante 
dont la racine eft horifontale, articulée; fa tige ef 
grêle, cylindrique, & s'élève du milieu des feuilles à la 
‘hauteur d'un pied & demi en fe recourbant ; fes feuilles 
font radicales ; ayant les périoles en manière de gaînes ; 
digitées crois à trois ; dont les folioles fon. ovales &c 
entières : fes fleurs font raffemblées en bouquets; elles 
font infundibuliformes ; découpées profondément en 
cinq parties ovales , pointues, velues , recourbées & 
ouvertes , ayant des feuilles florales en forme de filets, 
entiéres & amplexicaules 3. fon fruit ef une, caplule. 
ovale, entourée du calice, uniloculaire , renfermant 
plufieurs femences ovales ; petites, 

Cerre plante fe nomme’ Menyanthes paluffre, lati- 
folium 6 triphyllum, Toun, Menyanthes trifoliass. 
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ini, Elle éft pérennelle: &' croît dans les marais ; on 
‘en trouve en Lorraine , -én Bourgogne , dans le Lan- 
gaedôt à F'Efperon , dans 1é Wantois ; dans l'Alface, 
‘dans l'Auvetÿne aux environs dé la Craix-'Morant, 
dansl'Orléanois, aux environs d'Eftampes ;& dans ta 
génératné dé Pâris. Moser 

On attribue à certe pradté-une-vereu réfolutive , dE 
“éerfde, favonnenfe’, diarérique ; tonique & fébiifuges 
en'-é-tegarde fur-tout cüinme un puifantänci fcorbu- 
viqués fa femence cft'eépétorante. On tire de fon 
“herbe une eau diftillée ;'üri fac, uie conférve ; une 
effence; ôn en fait-des décoëtions qu'bn émploie tant à 
Tintétieur qu'à l'extérieut ; on l'efocie pour Fordinalre 
“avec d'autres plantes, 7° Font? 


MENTHE. 
LAUMENTHE eft ube plane dont Le racice: 4f 
fibseyle &. rampante ;. fes. tiges font quarrées y -velnes, 
sougeñtres: sameufes, accompagnées de’nœuds, aus 
-quebs font atrachées & oppofées deux à deux des feuilles 
oblongués ; ôu prefque rondes , crépues’ &-dentelées 
Hégèrement far leurs bordà , fe terminent kn painte; lon 
voit aux fommets des tiges & des rimeaux ; desfleurs 
-purporings rangécs-en. épis ;: compofées chacune d'on 
<fayau. percé-eu fond ,-Évaié &c. divifé par le haut en 
Quekts patsissarrondies, contenänt en fon miliew-quatre 
étamines, &- fourenu par un calice divifé. en quatre 
parties, au milieu duquel fe trouve un piftil ou bouton, 
:qui {bchange’; quand La fleut éft pañfée, en quatré fe- 
‘ .menceg noires , ménues , jointes enfemble ; routes les 
-parties. de : cette” plante ent pne odeur forte & afles 
-agréable ; elle fleurie fur 1e £ri-de l'été. 
:- Les Botaniftes la nomment Mentka rotundifolia 
crifpa fpicata, Toutn, 139, Mentha crifpa. Linn. en 
X 3 
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françois Baume des jardins , Menthe crépue ou frifée. 
Le baume fe cultive dans Les jardins ; il fe mnltiplie 
comraunément de plants enracinés & de boutures ; 
quoiqu'on pourroit néanmoins Le multiplier de grainesÿ 
À n'exige. pas grand foin , on le farcle au befoin, & on 
le coupe à fleur de terre cous les ans fur la fin de l'au- 
tomne ; on jette enfuice,ua, pouce de rerrçau par-defus. 
11 faut, renouveller cette plante de temps en temps ; & 
lorfqu'on la .replante, comme elle s'écarte beaucoup 
.en racines, il faut placer les pieds à douze ou quinze 
pouces de diftance ; La cerre.la plus convenable pout 
elle eft celle qui eft grade. meuble & fraîche. 

On tronve en France plufeurs autres efpèces de Menthe 
qui croiffent naturellement : la première fe nomme Men- 
the fauvage 2 feuilles étroites. Mentkz fylvefris rotun- 

diors-fole.-Tourn. 189. Cette efpèce croîe fur Les bords 
des ruiffeaux & autres lieux aquatiques : on en voit aux 
environs de Patis, d'Aix, de Lyon, d'Eftampes , de 
Montpellier , de Strafbourg & de Nanci; elle poude 
“dès fa racine plofieuns tiges A'lahauceur d'un pictl &c 
-dembiou de deux , quarrées, velues , rameufes ;'acéom- 
-psgnéés dr-feuilles auflrvelues:: ces feuilles font oblon 
: guts ôu prefque rondes , vertes brunes en-defos ; blan- 
châcres -en.deflous, crépues ; oppofées deux À deux , à 
chaque nœud des tiges: 6 des rameaux. 1 paroi en 
fes fommitésdes épis de fleurs biznches, cotnpoñées cha 
une d'un tuyau évafé en quatre parties ; d'où fortent 
plufieurs éramines. Sa racine eft dure, brune & comme 
digneufe : cetre efpèce fleurie vers l'équinoxe d'rucomne, 
& a'une odeur aromavique approchante de celie de la 
Menthe ordinaire,  : . ” SR 
La feconde efpèce eft 1a grande Menthe aquatique à 
feuilles sondes, Mencka rotundifolia palufès five aque- 
tica major. Tour. 189. Cerce efpèce croît Le long des 
ruiffeaux, dans les prairies & lés endroirs siécrgems 
de la France ;.elle eft pérennelle, &c fleurit en juillec : 
fa racine cft rampante & garnie de $bros nombreufes; 
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fes ges. font ,mmenues > quarrées +. velues : .creufes en 
dedans pleines d'une moëlle fonguçufe : fes feuilles 
paiffent d'efpace en efpace, font femblables.çn tout à 
cellgs.de, fa Menthe frifée, finon qu'elles ne font pat 
crépues ; fes leurs occupent le haut.de la tige, & for- 
paent.png, grofe 1ête arrondie ; elles: font d'un pour< 
pre Jayé.s, découpées em quatre parties ; 26 milieu de 
chaque, fleur. fe trouvent quatre étamines. faillantes 
dont Jes fommets font d'un rouge foncé : fes femences 
font pajsâtres& menges, à... sg. 

La troïfième efpèce elt 12 Menthe fauvage À feuilles 
longues, Mensha fylvefiris fongiore folip. Toutn. 189. 
Gerra efpèce a les feuiltes.plus longues que la précé- 
dents » de HGug En pis ee) ee Ne. - 

. La quatrième ff La; Menthe Buvage à feuilles éttoiz 
tes. Mentha Jÿlweflris anguffifolia, Pip. 227, On là 
tropve daps.les foifés & Les mara; 5. : 

: t pvage hériée 



















; Lacingnième enfin ft la Ment 
verticillée. Méntha arvenfis illata kirfutg. Tour. 





chemenc de, fang guérit Jgs flçurs blanches , appaife 
la douleur : elle cf crèspropre dans la colique ven- 
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teufe , les obftrétiohs du foie & de La fâté j:Les vapeurs 
utérines, les vertiges; les douleurs d'oreilles , là mior< 
fure des chiens ; des ferpehs & des bêces venimeufes en 
€n mettant dans le lait elle empêche fa coigutation # 
on s'en fert intérieurement ou extéricurement. 
” Son ufage ordinaire eft en guife de théslon iüfufon 
& celle du pouliot avtc” le futre ou le mjel » Bué- 
tifent l'ifthme , la toux féche &-convulfive ," qui 
&oit fon origine à la foibléffe des vifcères ; de même 
que les crudités caufées par ls vers & inbtie des 
Rumeurs. ° 

L'huile par infafon des fouittes de Menthé eff bonne 
pour tonres fortés de plaies ‘kde concufiôns, pliquée 
extérieurement, Une cuillerée de fon eau diéétée ap: 
päife les tranchées des enfans > fi on y.ajoute quelques 
gourres d'eau de‘l reine de Hongrie »'elle arrête le 
vomiffement , pourvf qü'où en prenne: fo iatin ÿ 
on en fäitufage dsl p foi iiqueafrèr pebilane 
avoir procuré des felles 

On affigne à cetre< Sté le prélér ag parmi 
fes bieues; elle fert de’bafe à 12 plupart des potions 
antifpafmodiqués ; °elle, crime admitablemérit: bien 
cette efpèce de convul diaphragiic &'de Port 
fice ‘fupérieur de l'éftom: connu fu le mm de 
hôquet. L'huite- léé detté Menthé ; ppriqués fus 
da région de l'eltômiat ; eff irès-varitée dar vérité 
ment & les autres fnaladies de ce vifcère. 

FUn'cataplafme fait avec parties égales dé Méncite dc 
de rhe ; & un fctupale de lemences de carvl'; bouillis 
dans 1E vinaigre; & applièué far.les mamtiblles, faie 
paffer Le aie aux fe Dôtée d'quinre 

fains de l'etrrait d8 cérre plante ; &'autant'Hé-tonfec- 

tiots d'hyacinthe, conviennent aux enfans qu? Péchent 
par Les aigreuts de l'effomath} où ea pore 1 dore” inf. 
qu'à tm fcrupule pourles adultes! 

‘Simon Pauli afute quels Menche ätr réle flux de 
Gang: Hrnaller l'indique dans les Acürs blanches : on boit 
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auf quelquefois le fuc de cette plante mêlE . du 
vinaigre dans.ke hoquet & le vomiffement bilieux. On 
S'en fert auffi comme vermifuge : on applique les feail. 
kes.de 1à même plante fe les piquures dts guêpes & 
desabeilles. 

HPoarnefort recomernde Le difane de la Menthe fau- 
Yäge dans la paifion hyftérique ; certe ‘cfpègé eft très- 
‘bonne pour prôvoquer les rois ;:on la fait intier dans 
Tesbäinis uoérins 8 nervins. On doit cependant préférer 
celle qu'on cultive dans les jardins, qui eft le plus-en 
nige & la maileuré. 

and on prefcrit cette plañte aux cherex sceftà 
fe d'une poignée macérée dans uhe demtie-livre de 





LumemcurtLE; fa Rimbeiges. ie vignobte; 1e 
Béitole; la Cagarellé La Meréuriale mâle; là Mercuriate 
lé eft her plfte dont 1 racine ft fred clgei 
épied: ‘angriééfés; 4ogeufes, Life 
fes polies'; rambfQ> 5 failles font oppstéc? ;accom A 
pagnées de ftipules géminées,:plabtesfisiplés, Gacièress 
pointues, fouvent ovales & dentées en manière de fcie ; 
Les fleurs Tone oppofées êcaxittares ,-spératess métereu 
femelles far des pieds différens ; les fleurs mâles fonc 
pédunculées, raflemblées en épis ; compolées d'environ 
une douszine d'étamines placées dans un ealice divifé 
lntiôis parties, lériobokées, ovales , concaves ; es fleurs 
Ferhtllés Tont-prefque feffiles , & fonvent deux à:deux, 
tompokées de deëx-pifils &: de déux neëbers pointus; 
nférés far chagtie éôté du. germe ; leur calice cft.feme 
bhble à celui des mâles: on ne rerarque-aucün fruie 
für ‘1æ plante mâle y la Femelle produitiides éapfules 
“ébtondés :,-de l& forme d'un fcrotumi ;; hilocntaires.s 
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contenant: ‘des feménces folitaires ; obrondes. Certé 
plante.fenomme Mercurialis tefliculate , five mas. Pin, 
Mercurilis fpicata five fænina, Vin. Mercurialis an- 
aua. Lin. Élle.eft annuelle, &-oroft dans les champsa 
les vignes, les cours & les licux ombrageux, 3 
On:trouve das: les mohrgnes » Les bois caillis » au 
pied des bais, dans le Bngeÿ, au mont Pila ; une autre 
sec de. Mercuriale qui eft pérennelle :elle-fe nomme 
urialis montana fpicate.:Pinr Mercurialis perenr 
L'ufage ordinaire de la Mercuriale .eft dans Jes dé 
éoltions émoilientes &c taiatives, fur-tout dans les la- 
vemeni:qé'aniordonne aux femmes en.couche:8& dans 
les fappreffions des régles ; on prépare un miel avec-le 
fuc des feuilles de Mercuriale ; qu'on ordonne à deux 
onces -dans-les-mêmes maledies: Etmuller dir qu'on 
peut faire des peffaires pour la même fin avec cette 
plante, eu y ajoutant la poñdre demytrhe; le fafran 
& les trochifques alhandal. Plofeurs praticiens font 
prendre:trair ences de fus:de Merciales averrdeux où 
trois gtos-de taintare. de mars aux. filles dent Les no; 
fant fapptimés ; Acaux femmes qu'on-croir férilrs, Le 
anciens atsribuoiemr'à certe: planté ANG: VEttn PHIBATITE,S 
on en.fair ua rep. fimple fo un compoié : 16 FH Pole 
fe: nomene.Grap.de langug-vie.. .. - 









2 





cine ;, les æutres à: chagee-mamid des sigess vemes,ten” 
dres , découpées plns- menw queelles du. fagouil = fes 
fleurs font difpoféos en ombelles aux fommités. des ra 
smeaux; oôrh pofées chacune de sing pétales blanes dif 
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“pofés en rofes; de plulieurs étamines ; & d'un piftil qui 
fe change dans la fuite en deux femences oblongues , 
cannelées & arrondies fur le dos ; odorantes , d'on goût 
être &'ün peu Amer. Sa racine eft longue, divifée en 
plufieurs branches ; noirâtre.en dehors , blanche en 
dedans , d'un goût âcre, piquant, & d'une odeur aro- 
matique. . à . = 

-* Les Botaniftes 12 nomment Meum foliis anethi- 
Tours} r2. Meum athamenticum officin. 

On en'ttouvé fur les Alpes, le mont Pila , les Pyré- 

nées, les Vofges , ptncipalement fur le mont Rofberg; 
on le cultive auffi en quelques jardins d: 1a Érance. . 
+ Sa’ratine eftla feule partie dela plante qui foit d'ufage 
en médecine; le vrai temps de l'arracher, c'eft lorfque 
a plante pouffe fes feuilles , elle 2 alors beaucoup plus 
‘de vertu. Pour Pavoir bonne ; il faut la choïfirlongue, 
‘affez groffe ; bien hourrie ; entière , récemment féchée, 
“de couleur noirâtre en dehors, blanchôtre en dedans, 
d'une odeur ‘aromatique aflez agréable ; & d’un .goût 
acide , un peu amer. On met cette racine en péudres 
qu'on prefcrit eh fubftance à da dofe d'un démi-gros 
dans un verte de vin blanc; & de deux gtos, fié'eft en 
infufon, dans la fuppreffion des menftrues & Ja’ rérentiog 
d'urine , dans les coliques vénrenfes & cotitre l'afthme. 
Les habitans des Alpes en font prendre, äüx perfognes 
qui ont des accès de fièvré accompagnés de friffôns. 
‘Urrnommé Rotonet, maître en chirurgit » compofoit 
un rarafia anti-afthmatique avec la racine'dé Menm, 

On prétend que cetté mêmel racine appliquée fur 
Fos pubis des enfans ,‘empêche l'incontinence d'urine. 
Mappos dit qu'elle eft bonne dans la paffion hiftérique : 
Garidel adure que fon nfage-ocezfionne des-maux de 
tête ; on fair une eau diftillée avec cette racine. 

Quelques perfonnes penfent que la femence de 
Meum, cuite avec le pain, & appliquée plufeurs fois 
chaude far l'oreille , guérit la fürdité. : 

On dome aux animaux 12 poudre de cette racine à 
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12. dofs d'une demi-once , & l'infafion à celle d'une 
once, dans une livre de vin blangs ‘ 






La MIGOCQULER Le Falabtiguier , le Fenabre- 
gue , eft un aïbre dont la racine eft rameufe & ligneufes 
il jette beaucoup de, branches , dont le bais eff, fouple 
‘& pliant; fes feuilles font.altemes, pétiolées, fimples 
‘entières , obliquement ovales’, dentées à leur-bord, 
poirities ; fllonnées & rudes au toucher ; netveufes & 
douces én-detfous ; fes leurs font axillaires ; foliairess 
péduriculées, rofacées ; hermaphrodites ou, 
‘même .pied ; les hermaphrodites font compofées d'un 
‘calice monophile, divifé en cinq parties-ovales, onver- 
tes’, de deux piftils recourbés , & de cinq éramines trèg- 
couïtés, fans corolle ; les mâles :n'ont ni. corolle, ni 

fé en fix. Cet arbre fe. nomme 

louro. Celtis auftt 

& le Languedoc. 

ï font aftringentes ; fes fruits 

if» Lorfqu'ils one mûrs sainf 








eff fianc; lorfqu'il eft parvenu 
à une ceraine. groffeur, on qn fait. de bogs hrancards: 
‘quand il. n'eft qu'en taillis,,on en tre des cercles de 
cuvés qui durent fort longretps 5 an l'emploie auffi 
pour faire des fourches propres à remuer Le foi 
mier ; &c, 









LA MIGNARDISE ft à 
feuilles découpées miggt 
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hiklus folie tenuiffimo diffedo. Pin. 209. Woyez pourfa 
defcriprion , art. Œiller. On en trouve auprès de Mi- 
chelfeldt en Alface. Cette plante fert à faire des bordures 
d'ornement dans les jardins. 





‘!MILLEFEUILLE. 


L: MILLEFEUILLE »4’Herbe militaire , Herbe à 
la coupure, l'Herbe au :charpencier ; eft une. plante 
dant la racine eft ligneufe ; fibreufe , noirâtre , tra- 
gante ; fes tiges fonc banses d'un pied & demi, roides, 
menves, cylindriques , cannelées , velues & ramenfess 
es feuilles font alternes..feifiles , oblongues , deux fois 
aflées ; npes, dont les découpures font linéaires & der 
tées ; fes fleurs font aa fommiet en forme de corymbes 
applatis ; elles font sadiées ; blanches , compofées de 
plufeurs fleurons hermaphrodites dans le difque , & de 
ginq à dix femelles à la circonférence : Les Hermaphro< 
dites font ouverts, divifés en cinq ; des femelles font 
prefque cordiformes ; À trois dentelures ; tous tes fleu- 
sons font rafemblés dans un caliéc oval , oblong ; écail- 
Jeux, dont les écailles font ovales , aiguës & rappro- 
chées : toutes les femences de cette plante font folitaires 
& ovales , placées dans le calice fur un récepracle coni- 
que, oblong , garni de lames lancéolées, plus longues 
que les fleurons. 

Cette plante fe nomme. Millefolium vulgare album. 
Pin. Achillæa Millefoliure. Livn. Elle eft pérenneile, 
& croît aux bords des chemins : il ÿ en 2 une variété à 
fleur couleur de pourpre. On trouve auffi sox-environs 
de Montpellier une Millefeuille qu’on nomme Mille- 
Solium tomentofum luteur. Pin. Elle à de l'odeur ; fes 
feuilles font dentelées , découpées finement, & couver- 
tes d'une efpèce de duver:; fes fleurs font d'un beau 
iauncs. 6 durent longtemps. Fe 
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On attribue à ls Millefeuille une vertd vulnéraire 
réfolutive ; rafraîchidante., dedicative ; légèrement 
aftringente ; fes feuilles entrent dans l'eau vulnéraire 
elle eft excellente pour les plaies récentes ; on la hache 
menu, & on l'applique deflus. On s’en fert auffi pour 
Les ulcères ; tant récens qu'invétérés ; pour les fiftules s 
les pertes rouges & blanches , la gonorthée & toutes 
fortes d'hémorrhagies ; on en'fait pañfer le fuc autant 
qu'il eft poffible dans les endroits même d'où fe fake: 
l'écoutement : on en donné des. clifkères , on bafline les 
plaies avec la décoétion ; ‘on ordonne auffi dans les 
mêmes cas intérieurement fa feuille féchée & mife en 
poudre, & délayée dans de l'eau de confoude on de 
plantain. 

Pour {e flux de fang fimple, on fait prendre intérieu= 
rement trois onces de fuc de Millefeuille aveé autant 
de fac d'ortic, & l'on réitère la même dofe une heure 
après. On donne auffi quelquefois au malade un ou 
deux layemens d'une forte décoétion de ces deux plan- 
£es: on otdonne parcillement pour les hémorrhagies 
des bifcuirs faits avec deux gros de Millefcuille mis en 
poudre , & incorporés avec de la pâte, 

Le fuc de la Millefeuille convient pour déterger & 
nettoyer entièrement les ulcères intérieurs , particuliè= 
rement ceux du poumon, de même que les matières 
purulentes qui coulent après la taille : on fait infufer une 
petite poignée de fes feuilles ; & on prend Linfuñon 
comme le thé ; ce remède arrête l'incontinence d'urine, 
les cours de ventre, les hémorrhagies , & l'écoulement 
trop abondant des hémorrhoïdes. 





MILLEPERTUIS. 


Lu MILLEPERTUIS ; le Trucheran, le Trefcalan 
jaune, l'Herbe de S, Jean ,eft une plante dont la racine 
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eftligntufe , fbreufe & jaunâtre ; fes tiges font hautes 
d'une coudée ; rombreufes , roides , ligneufes ; cylin- 
driques, rugeârres , branchues; fes feuilles fonc oppo- 
fées deux à deux, & paroifenc percées de plufeurs 
trous; ce font des glandes véficulairés , femées fur les 
deux furfaces avec des points noirs, femblables à ceux 
qu'en obferve far les folioles du calice. Cette plante fe 
norame Hypericum perforatum. Linn. Hypericum sul. 
gare. Pin. Blle eft pérennelle, & croît dans Les cerreins 
humides, ombragés, dans les bois. 

Il ÿ en 2 plufienrs autres efpèces : la première fe 
nomme Millepertuis à feuilles de nummulaire, Hype- 
ricum nummulerie folio. Pin. Elle vient fus Les rochers 
€ Les montagnes cfcarpées; on en trouve far-los Alpes 
& les Voiges. : 

La feconde eft l’Afcyram. Hypericum quadrangulum. 
Lin. Elle vient dans les prairies & les fofés, 

‘La troifième eft l'Afcyrum à grande flcur. Afcynm 
magno flore. Pin. 

La quatrième eft l'Hypericum pulchrum tragi, J.B. 
Cette efpèce eft commune aux environs de Paris 3 jo= 
mets Les autres efpèces comme moins utiles, 

Le Millepertuis eft d'un grand ufage en médecige ; 
on le donne intérieurement dans les obftruétions des 

*_vifcères, pour pouifer les fables & les urines , pour faire 
moutir les vers, pour difoudre le fang caitlé par quel- 
que coup ou chute, pour les vapeurs hypochondria= 
ques & pour la manie. Minfiche & Rolfnhys prefcri- 
vent pour ces cas une teinture de fes fleurs ayec celles 
de mouron. On l'emploie auf extéricurement pour 
Aes blefares, les contufions, la goutte, les rhumatifmes, 
les mouvemens convulfifs , les tremblemens de nerfs, 
Les plaies des cendons ; & généralement pour fortifier 
les parties, & réfoudre l'enflare qui furvient à celles qui 
ont été bleécs. 

On fe fert ordinairement de fes fleurs, & quel 
quefois de fes feuilles &.de fes femences en décoétion, 
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en infufon & en extrait; la plas ufrée de fes préparas 
tions cft fon. huile ; elle ft fimple ou compofée : 18 
fimple fe fair-en metcanc les fommités, entre fleurs & 
graine ; dans l'huile d'olive expofée au foleil pendant 
quelques jours; on réitère l'infufon avec de noüvelles 
fleurs fur la même huile jufqu'à ce qu'elle foit d'un 
souge foncé : La compoféc fe fait. en infufant une livre de 
fommités de Millepertuis dans deux livres d'huile 
d'olive. & une livre de vin rofé ; après trois jours de 
macération ; on les fait bouillir au bain maric ;.jutqu'à 
confémption .du:vin :- on fait trois infufñons de fuite, 
après quoi on délaie dans la dernière une livre de thé- 
tébentine. de Venife, &: quatre fcrupules de fafran. 
Ces huiles font excellentes pour toutes fortes de bleffa= 
tes; on en fairmême prendre intérieurement une de- 
æi once ou une once dans le crachement de fang & la 
dyffenterie: on frotte Les parties afligées de rhumatife 
mes , de fçiariques & d'humeurs froides , avec un mê- 
ange de deux parties d'huile de Millepertuis , & d’une 
d'efprit de vin ; ce remède eft réfoluif, Il y 2 peu 
d'huile ou de baume deftiné pour les plaies ; où on ne 
mêle de l'huile de Millepertuis, 

L'extrait des fleurs de Millepertuis en bouton, digé- 
rées pendant deux jours dans l'efprit de vin, exprimées 
enfuite, & l'infufion évaporée en confiftance d'extrait, 
fe donne depuis un fcrupule jufqu'à un gros dans la ma- 
nie, la mélancholie, & les égaremens d'efprit. Baglivi 
l'eftime beaucoup dans La pleuréfe; la décoétion de 
Millepertuis, l'eau diftillée de cette planre, & l'infu- 
fion de la graine tuent les vers & pouffent les urines; 
on recommande la conferve de fes fleurs dans les 
grandes contufñons ; lorfqu'il y.2 foupçon d'uicèrés 
dans les reins ou dans la vefic. M. Hacn ordonne 
ces fleurs .& le vinaigré diftillé pour guérir la 
folie. 

- Les flents de Millepertuis pilées donnent un fuc 
zouge comme da fang quoiqu'elles foient de couleur 
jaune, 
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muse. Lé P: Cotte 2-fait avec faccès nn "effai’ de. ces 
fleurs fur les toffes de foie & de laine ; elles ont teine 
ces éroffes ‘en un beau jaune. Lot L 








MILLET. 


Lx MiLzer le Mil, eft une plante dont {a :ratine 
eftnombteufe ; fbreufe, blanchâtre ; fes tiges font hau- 
tes de deux ou trois piéds, droites , noueufcs ; fes feuil< 
Les font longues , terminées en pointes ; élargies par le 
bas, revêtues d'un duvet dans la-partie de leut-bafe qui 
embraffetla tige en manière. de gaîne ; fes deurs font 
au fommet, difpofées en panicule lâche ; elles font apé- 
tales à étamines, compolées de trois étamines & d'ime 
bâle qui ne contient qu'une fleur, & qui eft-divifée em 
trois valvules , dont l'une eft très-petite ; darts fu bâle, 
en trouve deux autres valvules qui font ovales & aiguës ; 
&c qui tiennent lieu de corolle. Ses femences font ovoïi= 
des, un peu applaties d'un côté, luifantes ; Hffes jaunes 
où noïres ; renfermées dans des valvales intérieures ; 12 
couleur des femences ne conftitue que des: variétés. 
Cette plante fe nomme Milium femine leo. Pin Panie 
cum miliaceum. Linn. Elle eft annuelle ; elle nous eft 
venme des Indes Orientales : on La calttve dans nos 
champs. - 

Le Millet fe plaît dans une terre douce & un peu 
fablonneufe ; on prépare la terre par deux labours, om 
la fame, enfuite on féme cette plante en avril; mafow 
juin : on féme le Millet épais dans une terre hainide, 
& clair dans une terre fablonneufe ; on recouvre cette 
femence avec la charrue , & on caffe toutes les mottess 
on ne le féme que quand Les gelées blanches font paffées. 
Un mois après qu’il eft levé ; on éclaircir les plantes ; en 
laifant entre chaque pied fepq.ou huit pouces de diftans 
ce j on fait deux farclages » après quoi on laiffe les 

Tomé IL. 
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champs ide.Millet fans aacune autre culmres jufqn'à ct 
que les: grains commencent à fe former; il.faut pout 
Jors être attentif à en écarter les oifeaux : on fait ordi- 
nairement la moifon du Millet quatre mois après 
d'avoir-femré.-Pour faire cette moiflon , l'orconpe les 
panicules avec un coureau près du nœud d'enhaur , & 
on les met à mefure dans des paniers ou des facs ; que 
l'on tranfporte enfuite à la maifon , pour les vuidet 
dans la grange ; on les ÿ met'en tas, & ontéscousre de 


. draps : au bout de cinq ou fix jours on les bar Hégére- 


ment avec le fléau, &c après avoir vanné les graines, on 
les fait bien fécher au foleil évant de les ferrer.; fans 
quoi: elles. cpurroïent rifque de fe corrompre: quand 
elles font bien féches ; on les éonferve aufli:longtemps 
qu'on veut ; fans craindre les charanfons. , … . : 

- Les Anglois améliorent leur terre en retoursant en 
verd Je Miller qu'ils y ont femé ; la graine-de certo 
plante {ere de nourriture aux ferins & à plufieurs vo- 
lailles: on en fait du pain qui.eft affez croquant; mais 
peu nousriflant ; on en compole une cfpèce dé potage 
comme avec Le ris: les médicamens, & même la viande 
fraîche ,.fe confervent très- bien dans lo Miller: les 
Tartares en tirent une boiffon é s'en nourrifent ; on ne 
l'emploie pas en médecine. 


MINSON. 


La MINSON ; te Miançog, le Macufn, le Gland 
de terre, eft une plante dont les tiges fonc foibles , an- 
guleufes ; rameufes, couchées fur terre, & s'étendent 
À La longueur d'au pied où d'un pied & demi au plus; 
elles fong accompagnées. de feuilles vertes , oblongues, 
inégales., arcachées deux enfemble à des pédicules fort 
courts, finifant par des capréoles qui s'accrochenr à ce 
av'ils rencontrent : il naît ay le long de çcs rameaux 
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aux alffelles des feuilles , d'autres pédicules beaucoup 
plus longs que les prétédéns , portant chacun rrois ou 
quatre fleurs légamineufes , d'un beau rouge tifant 
Le putpurin, d'ane odeur qui n'eft point défigréable 
chacune de tes fleurs elt compoféc de quatré feuilles 
fnégales, dont l'inférieure eft la plus large ; les deux 
autres font difpofées en aîles de’ mouche , & là füpée 
rieure fert d'enveloppe à un piflil qui fort du.calics de 
La fleur ; il le change dans la fuite en une gouffe verte, 
oblongue ; renfermant intérieurement trois ou quatre 
femences rondes; fes racines fonc des tuberculesoblongs 

landuleux , de couleur noire en dehors & blanche en 
ledans ; d'un goût doux approchant de celui de 1 châ- 
taigne. Certe plante fleurit en juin & juilles : £lle fe 
nomme Latyrus arvenfis repens tuberofus. Pin. Lary- 
vus tuberojüs. Linn. Elle croît dans les champs parmi 
des fromens aux bords des fentiers, DE 
Les enfans ramaffent les racines tubérenfes de cetçe 
plante lorfqu'on laboure ; on les mange en pluñeurs 
provinces, cuites fous la cendre où dans l'eau ; on peut 
en faire des rouffes baffes dans les parterres à caufe de 
la beauté de fes fleurs rouges : nous en avons déja parlé 
à l'article Geffe. Voyez cerenticle. 












MNIOLE HYGROMETRE. 


La MNIOLE HYGROMETRE eff une efpèce de 
Mouffe qu'on nomme Mufeus foliis Jeutellacis ; capi= 
- tulo pyriformi nutante. Vaill. Mnium kygrometricum. 
Lion. Elle eft-annuelle & naît ordinairement fur les 
pentes des fodés humides, Sa racine eft un fler 
noir , garni de chevelu ; qui poulfe cinq ou fix feuilles 
difpofées en rond , verd pâle ; crès-minces , tranfpa- 
tentes , longues de deux lignes, un peu moins larges, 
terminées en pointe & creufées en cueilleron. Du centre 
Ya 
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de fes feuilles s'élève une foie porpurine, quelquefois 

longué d'un ponce & demi , courbe vers le bout, qui 

au mois d'avril foutient une urne en poire , fortant d'une 

toque blanc fale , longue d'environ deux lignes ; très- 

pointue. Les pédicules des fleurs de cette plante indi- 
uent à-peu-près la féchereffe & l'humidité de l'air» 
où lui eft venu le nom d'hygrometre. 





MOLT. 


Lys MOLY ft une efpèce d'A qui ne diffère de 
‘Tail ordinaire qu'en ce qu'il n’a point d'odeur mau- 
vaife : il fe nomme Æ/fium molly. Linn. 11 croît aux 
enviroris de Paris ; il mérite d'être cultivé dans Les par- 
terres d'été, à caufe de fes belles fleurs jaunes. Sa fe- 
mence & fa racine font apéritives : Homere a attribué 
äa Moly la vertu de diffiper & de détruire les venins 
& les enchantemens, 





MONNOFTÉÈRE. 


La MONNOYÈRE ef une efpèce de Tläfpi des 
champs. Thlafpi arvenfe. Linn. Voyez art. Thlafpi. 
Sa graine fournit une huile bonne à bruler, mais très- 
puante; on prétend que ce Thlafpi 2 la propriété de 
faire mourir par fon odeur Les vers blancs qui rongent Le 
bled dans le grenier: on rapporte dans le Journal éco= 
nomique qu'il peut suffi raire Les vers noirs, les 
charanfons & les autres inféétes nuifbles ; comme les 
chenilles & les punaifes, 


Li 
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MORELLE. 


Lu MORELLE eft une plante annuelle qui croît dans 
les endroits incultes ; les vignes , aux bords des che- 
mins ; fa racine eft longue, déliée , fibreufe , chevelue ; 
fa tige s'élève à la hauteur d'un pied & plus ; fans fup= 
port ; élle eft herbacée , anguleufé, branchue: fes feuil- 
Les font deux à deux, l'une à côté de l'autre, quelquefois 
folitaires, ainfi que les péduncules ; fa fleur eft en ro- 
fete, divifée en cinq parties , dont Le tube eft cour, le 
Himbe large , replié, plane & Pli£é ; fon fruit ef une 
baie ronde , noire, life, marquée d'un point au fom- 
met, biloculaire , remplie de plufeurs femences obron< 
des , brillantes & jaunâtres. Cette plante fe nomme 
Solanum officinarum , acinis nigricantibus. Pin. Sola= 
aum nigrum. Lino, : ° 

On l'emploie en médecine comme adouciffante & 
anodine ; elle convient très-bien dans les cas où il faut 
modérer l'inflammation & relâcher les fbres qui font 
top tendues; on n'en fair ufer qu'extéricurement, l'afage 
intérieur de cette plante eft nuifible, On pile cette 
herbe & on l'applique fur.les hémorrhoïdes , ou blen 
on baffine ces parties affectées avec fon fuc tiédi.; on 
malaxe auffi ce fuc pendant 'quelque temps dans un 


mortier de plomb; pour en baffner les cancers ul+ 
cérés. 





MORGELINE. 


La MORGELINE , l'Hetbe au Poulet, l'Alfne , elt 

une planté dont il ÿ a plufeurs-efpèces : fa fleur eften 

tofe-dont le nombre des pécales varié; ces pétales ons 
Y3 
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tantôr entiers , tantôt féparés en deux; la fleur eft ordié 
nairement évafée,ainfi que le calice, qui eft formé de cinq 
pièces; dans l'intérieur de la fleur il y a depuis trois juf- 
qu'à dix étamines qui accompagnensie piftil ; lequelde= 
vient un fruit membraneux, tantôt arrondi, tantôt fait 
en cône, dont le fommet s'ouvre en plufeurs parties, & 
qui n'a intérieurement qu'une feule loge, qui renferme 
plufeurs femences menues ,rouges, brunes ou noires , de 
forme irrégulière. M. Vaillant en conferyant la déno- 
mination d'Alfine, prétend que les efpèces qui ont les 
pétales entiers ne font pas de vraies Morgelines. 

La première efpèce de Morgeline eft celle qu'on 
nomme Alfine verna glabra. Bot. Monfp. Toute certe 
plante eft d'un verd de mer ; (à fleur eft petite & blan- 
Che ; fes quatre petales font terminés par les deux bouts 
en pointe obtufe , & placés dans les cantons ou angles 
du calice : leur centre eft.occupé par un piftil oval, 
entonté de quatre étamines à fommets blancs, qui font 
farmontés d'une efpèce de houpe de la même couleur , 
parragée en croix: le calice eft compolé de quatre fenil- 
les vertes ; taillées en bâle de bled ; & bordées d'un 
feuillet blanc. Les pétales font f étroitement preffés 
parle calice, qu'ils ne tombent pas ; enforte qu'on les 
trouve encore lorfque le fruit el fec : ce fruit eft comme 
une.petite urne cylindrique, tranfparente comme de la 
corne fine ; denelée de huit pointes par le haut ; il ne 
déborde point le,calice ; les femences font tannées, 
prefque. rondes, un peu applaties ; entañées aucour d'un 
placenta pyramidal qui occupe le centre dü fruit. Çette 
plante fe trouve autour de Belleville près de Paris, À 
Vesfailles , du côté d'Eflampes , dans les landes de 
Jour, dans les bois de la Barre , & fur la montagne de 
$. Martin de la Roche, . ee 

La feconde efpèce eft l'A/ffne minima flore fugaci. 
Toura.'Elle nç s'élève.gures:qu'à la hauteur de quatre 
potes ; (à racine eft menie ; blanche ; chevelue & 
Pergue quelquefois de srois pouces ; elle jeice commu 
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rément une vingtaine déitiges foiblés, brênahues , en- 
trecoupées de petits nœuds, un peu touchées; Ice feuilles 
d'enhas font lies, infpides , langues d'un demi. pouce 
fut une demi-ligne de large. A chaque articulation des 
tiges fant deux feuilles, épaifles:; fuceulentes , mg 
de crois ou quatre lignes ,.&c serminées par. une 
pointe blanche ; dé leurssidelles & de leursxext nés 
naiflent. des: pédanciei très-déliés ; qui: ne fourienhent 
ordingiremhent qu'une fenle- perire fleur compolée de 
quatre-pérales blancs ; avales.s entiers, terminés en 
Pointe. Le calice eft à quatre feuilles vertes, crenfées 
en cucilleron , un peu plus grand que les pétales de 1a 
fleursil. y-a quatre Éremines fort-courtes ; dont les-fom- 
mets font blanes ; le piffil eft terminé par une efpèce 
de trompe blanchâtre ; à uäcre branches en croix; il 
devienc un fruit membraneux, de figure conique lequel 
#'ouspéen quatre parties) quelquefois en cinq ; & répand 
Plafieurs :femences nioirâtres ; fort menues ;:ta ‘fleur 

très-vâre, enforte.que des fcuilles du calice peuvent 
re prifei d’abord pour elle: On trouve cenc efpèce 
autour dé piéfque toutes: Les petites mares de Vertslles 
& de-Bondy: É 

* La trolième eipèce cA Line plamopinis >fôlio. 
LA B. On la trouve dans les:boli de VileneatofurAue 
vets, dans ceux de Meudon, de Verfailles; dé S'Gerc 
main, déMénrmorene{:#& de Fontaineblen le LU 
are -ipxienvirens d'Aix, ‘.:°: ; 

Es: quatiième-efpèco ef l'Aqine ten fokos JB : 
On fa voit à Gentiliy-8à rene, de même que da 
la:plaire de Sèvres ©: ? 

La xinquème eft l'A/fine vema glaire »"‘floribas 
umbellatis':élbis. Toùrn, Oenoielpèce fe rouve aux. 
environs. d'Aix & de Paris, à rent à Meudon, au. 
bois de Boutogue ; & #uprès d'Efthmpes, : «7 

La fixième cft l'Affns urenan Pa ce das 1e 
boiy dé Bondy, & à'Vertailles.": 

a fepième cit. rofiôw fhsatilis ii, 
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capillaveb- fofio,  Tourn, Blie croît à Fontaineblese 
& aux:environs d'Aix. 

La huitième eft 1 Aifône figualis » gramineis foliis 
anum ‘lalus :fpetntibus. Vaillant. Il y'ena re 
une infinité d'autres queries ometrons d'autant plus 
volomiers qu'on me: conhaît À ces plantes aucu: 
propriété:conftarée danb F2 médecine ; on en emploie 
quelquesiunes pour fire des gafons dans les jardins ; on 
en donne. aux .oifeaux: de: cage 5 tels que Îes ferinss 
les chardonnerers le linotress pour rétablir: loc sp 
péie. . 








‘MORILLE S.: 


L &-MORILLES fône des efpèces de Champignons 
qui portent des graines ; leur fubftance ef: charme , 
toute. prtcée. de trous ; de forre-qu'elle reffemble très 
hien à des sayons de miel: Leur.couleur eff d'un blanc 
un: pen songeâtre, on fauve, .ou-noire ; elles font con 
caves endedans, blanches & comme enduites d'une fine 
poûtfièré ; Le pedicule qui les fontient eft tout blanc ; 
creux & garni. à fa parle inférieure de racines miennes 
& Alamenreufes. . init 

! Les:Borsniftes nommenis ane plante Bols vulge- 
ris cfeulentus. Tourn. 561. Phallus pileo-ovato ; flipite 
nudorugéfe:.Linn, Sp. plat: en Langnedoc le Mouräa, 

Qn trouve certe plante au printemps dans 1e. bois de 
Vincennes, dans la forêt de S. Germain, & dans la 
vallée, de.Mehtmorenci prêe; de Paris: on .en voit auffi 
aux.environs de Joinyile €ntre:Sens .&c ‘Auxérre , de 
même qu'aux environs de Montpellier ; à La. Verune & 
a Moufon , dans l'Ajface, dans ls Eorraine saprès des 
vieux chênes, & dans La. Provence: ‘ 

On trouve encore trois anus efpèces où. mariés de” 
Horilles, le première. fe vomme Buletus efoulentus à 
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vagofuss emplior & orbicularis. Tourn.';62. Phallus 
capitulo fubeës operculato ; fubglobofo , petiolo nudo & 
Brevi: Gled. Fung. 61: : 

La feconde variété s'appelle en botanique Boletus 
efculentus rugofus , fulvus. Tourn. 561. Phallus capi- 
êulo longiore , fafigiato , à fufco fulvefcente ; fubtus 
operculato, petiolo nudo. Gled. Fung. 61. 

La troifième variété eft le Boletus efculentus , in 
meta foftigiatus. Touro. 562. Fungus porofüs , in lon- 
&itudinem metæ inflar excreftens. Pin. 370. Ces trois 
variérés naifent dans les mêmes endroits que celles 
dont il eft queftion dans cet article. 

.. M. Bradley expofe la méthode qu'on =ourroit em 
ployer pour culiver les Morilles. La Morille , dit-il, 
Ccomme on l'a pu voir dans Lzdefcription de la plante ,) 
a'aarour de fes racines ou pieds des filets blancs , tels 

an.en. trouve aurour des racines des champignons ; 
gai jettent des branches dans la terre, même fort fer- 
ées roue autour. Cette terre, où l'on trouve des Morilles, 
peut fott-bien fe traufporter en maffe d'un endroit et 
un autre ;-mais il faut avoir bien foin de 1a mettre dans 
un canton de bois ou bofquet femblable à celui où elle 
étoit quand on l'a enlevée, & de l'enterrer auffi profon- 
dément qu'elle l'éroit asparayant , en comprimant en 
même temps la terre tout autour , & donnant à ce ter 
sein nouvellement planté, autant d'eau qu'il en voudra 
prendre ; même jufqu'au point de le réduire en limon 
s'il eft poffible : cela fait on laifferarepofer cette nou-° 
vélle plantation jufqu'au printemps fuivant, auquel temps 
on peut efpérer de recueillir le fruit de fes travaux. Ce 
tranfport de la terre avec.ies filetsblancs qui s'y trouvent » 
eff La même chofe que ceque l'on pratique pour faire 
venir les champignops ; maixie: douterois fort, continue 
Bradley; que la terre remplie des filets des morilles fe 
pât conferver pendant fx où huit mois dans une cham- 
bre féche comme on fair-celle des champignons : ce- 
pendant on peut l'edayer dans les lieux où il y a des 
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Morilles em abondance ; il n'y auroit qu'à la recueillir 
pendant un.remps fec , 1e mettre dans une chambre où. 
elle ne fut pas expofée à 12 pluie, & en même cemps 
Ini ddhner de l'air jufqu'à ce qu'elle ft entièrement 
féche ; après cela, on la garderoit dans one chambre, 
mais {ans feu, jafqu'à ce qu'on s'en fervit. M. Guettard 
prétend que la Morille ne pent former aucune variété 
parles différentes coulears qu'on lui remarque ; ces 
ceulemss ne différent que felon qu'elle eft plos on moiss 
avancée, & ce n'eft qu'en pafant par ces différens états, 
qu'elle devient blanchâtre , jaune, ou noire, ou 
Les Motilles font mifes au rang des alimens ; on dote, 
pour lés avoir bonnes, les choifir tendres, groffes condime 
wne rioix ; ovales ou oblongues , d'une couleur jaunêtre 
ou blanchâtre , & percées de grands trous qui repréfen- 
tent des rayons de miel ; elles excicent l'appéties forsie 
fent, reftaurent & font très-cmployées danses fautes . 
On attribue à l'ufage fréquent de cetre plante la veree 
d'échauffer beaucoup, & de rendre les humeurs Âcres: 
les Morilles conviennent -dans les temps: froids aux 
phlegmatiques & À ceux en général dont les'trameurs 
font groffières & peu en mouvement ; mais les 
d'un tempérament chaud & bilieux doivent-s'eu.abftte 
mir on ne voit point arriver de % ficheux socidens de 
l'ufage des Morilles, que.de celui des champlgaons.. .: 
Les Morilles, dit Pline , font excellentes, maisclles 
ont été accufées dans une célèbre occañon ; Agrippine: 
s'en. étant fervi pour donner du -poifon à ‘l'empereur 
Claude. 11 eft certain que tes Motilles n'ont pas été la 
caufe de la mort de cet empereur  c'eft la violence du 
Poifon dont elles étoient remplies ; qui l'a fait mourir ÿ 
suffi les hiftoriens fe fervenvils d'ane expreffion qui 
fignife des Motilles empoifonnées, : 
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MORS DU DIABLE. 


Le MORS DU DIABLE", la Succife , ‘ou ‘la Sca: 
Bieufe des bois , eftune plante dont la racine eft courte, 
fibreufe, comme mordue & rongée dans le milieu: elle 
pouffe des feuilles lancéolées , ovales , entières, plus 
verres en deffus qu'en defous, rudes & attachées à de 
longues queues. Il s'élève d'entr'elles ; fur l'arrière- 
faifon, plufeurs tiges à la hauteur d'envir n deux pieds, 
fimples, rondes , fermes , velues , rameufes , syant deux 
petites feuilles oppofées à chaque articulation, & por- 
tant à leurs fommités des fleurs compofées,flofculeufes, 
dont les fleurons font irréguliers, tubulés , divifés en 
que & quelquefois en cinq découpures, plus grandes 
lu cêté ‘extérieur, n'ayant pas les étamines réunies au 
fommet, & raffemblés tous dans un calice commun, 
divifé en’ plufieurs folioles , qui entourent un récepracle 
convexe. Chaque fleuron eft renfermé eñ particulier 
dans un double calicé qui repofe fur le germe. Les fe- 
tnences' du Mors du Diable font folitaires ; ovales, 
oblongues ; placées fur le réceptacle, & fous le calice 
propre qui leur tient lieu de couronne. . 
11 fe nomme chez les Botaniftes Succifé five mor- 
ds diaboli. J. B. T. 3. Scabiofz corollullis quadri- 
fidis æqualibus ; caule fimptici , ramis approximatis , 
foliis lanceolato ovatis, integertimis. Linn. Sp. plane, 
443. Cette plante croît par toute la France dans les 
bois, les taillis, aux lieux ombrageux. 
Elle a à-peu-près les mêmes vertus que la fcabieufe. 
Voyez cet article. Sa déco@ion ft excellente en garga- 
ifme..pour l'inflammation du gofier ; Simon Pauli, 
ès Dodonée ; lui afure certe vertu. Ce gargatifme 
vient qulfi dans les ulcères vénér : la gorge & 
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Si on en croit Bontius, le Mors du Diable eft trèss 

bon dans l'hydropifie & les abicès du foie : on l'em- 
ploic avec faccès pour les femmes qui perdent leurs 
règles, & qui refentent des douleurs violentes dans la 
marice, M. Chomel afure-aroir vu que dans les me< 
naces d'ulcères à la matrice , la décoétion de la racine 
& des feuilles , mife en ufage pendant fix mois de 
faite , fait crès-bien ; elle fortifie l'eftomac , rectifie les 
digeftions  ranime la circulation ; & fait ceffer toute 
douleut fourde de colique utérine : on prend à cet 
effet une demi-poignée de feuilles &' racines féches 
de Mors du Diable, on la fait bouillir dans trois demi- 
feptiers d'eau ; réduits à une chopine ; foir & matin on 
en donne un grand verre. 
. Si l'on en croît Cæfalpin, la racine de cette plante 
eft un excellent antidote contre toute forte de venins ÿ 
Diamerbroeck, dans fon traité de la pefte, cftime 
beaucoup le fac de toute la plante, pris intérieurement 
<ontre les ulcères malins, les bubons & les charbons 
peftilentiels. : 

Cette plante ferc auffi à La teinture : le fuc que fes 
feuilles contiennent, eft de 1a nature de celui du pañtel, 
à l'exception qu'il ef d'un veyd pur & parfait: les Suée 
dois en font beaucoup d'ufage pour tcindre les étofes 
de laine. On prépare ces feuilles comme celles du paf: 
tel ; on doit les cueillir au mois de mai avant que les 
tiges paroïfent ; elles contiennent; pour lors le fuc le 
Plus riche & ën plus grande abondance. 





MOSCHATELLINE. 


LA MoscHATELLINE, rrierte mofquée ;'ef üne 
Planté bacçifère ; dont la racine eff longue , blanche 
Encourée d'un nombre de petites écailles qui ofit Ta figuté 
de La dent d'un chien, creufes en dedans fhetuleñtes , 
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ans odenr, mais d'un goût douceître, jettant en fa 
partie fupérieure beaucoup de fibres longues, blanches, 
rampantes, par lefquelles elle tire fa nourriture ; elle 
pouffe de fa racine deux ou trois longues queues, qui 
foutiennent des feuilles verdâtres ; découpées comme 
-celles de la fameterre bulbeufe. 11 fort d'entr'elles un 
pédicule;lequel porte à fa cime cinq petices leurs herbeu- 
fes , qui tontes ramaflées repréfentent un tube. Ces fleurs 
& ces fruits ont dans'les terres humides une odeur de 
.mufc. À la fleur fuccède une baie molle; pleine de fuc, 
où l'on crouve ordinairement quatre femençes , affex 
femblables à celles du Lin. Ce fruit a, dit-on, l'odeur &c 
de goûr de la fraife dans fa maturité. 

Cette plante fe nomme Adoxa. Linn. Mofchatella. 
Cord. hift. Elle croît dans lesprés, aux bords des ruife 
feaux ; dans les haies ombrageufes , parmi les brouffail- 
les &c. fous Les arbres, dens lesterreins légers & fablon- 
acux ; elle ft feule de fon genre : on prétend que fa 
racine cft dérerfive, valnéraire & réfolutive ; quand on 
‘s'en fers, c'eft ordinairement à l'extérieur, 





MOURON. 


Lx MOURON eft une plante dont 12 racine eft 
blanche , fimple, fbreufe , fes tiges font herbacées, 
æameufes , foibles , d'un demi pied de haut; fes feuilles 
font oppofées ; très-entières, fimples, glabres , fefliles ; 
es fleurs font axillaires, fourenues par des péduncules 
prefque égaux aux feuilles , monopétales ; en rofette, 
profondément découpées en cinq parties ; fans tubes 
fa corolle eft rouge. Cette plante fe nomme Anagallis 
puniceo flore. Pin. Anagallis arvenfis. Linn. On l'ap- 
pelle auffi en plufeurs provinces Menuet rouge ; Me- 
nuchon rouge , & en Angleterre Müroir du temps, 
parcequ'on prétend que fes fleurs s'ouvrent quand il 
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ä fec, & qu'elles fe ferment:quand il veut pleuvoit. 
Elle eft annuelle , & croît naturellement dans les jar- 
dins , aux bords des chemins, Il y en 2 une autre efpèce 
à fleurs bleues , qu'on nomme Anagallis cæruleo flore, 
Pin, C'eft une variété. 

Le Mouron rouge eft ane plante vulnéraire aftrin- 
gente : on l'emploic dans la pefte & autres maladies 
smalignes ; on fait bouillir une poignée de fes feuilles 
écrafées, dans un verre de bon vin , on exprime bien le 
tout, & on le donne au malade bien couvert dans fon 
fic. On fe fert du fuc dé cette plante, ou de fon eau 
diftllée', contre la morfure des chiens enragés; on en 
prend intérieurement en même temps qu'on l'applique 
für le mal: fuivant les expériences rapportées dans le 
recueil de la fociéré économique de Berne , e remède 
fait des merveilles dans cc tas; on le prend pour cer effet, 
ainf qu'il eft rapporté dans te recueil, en poudre à 
la dofe de deux gros pour l'homme, & d'une once 
pour les animaux: rien n'eft meilleur pour calmer la 
douleur des dents, qu'un gargarifme fait avec le fuc 
de cette plante ; on l'afpire par le nez pour décharger 
le cerveau trop humide ; on ordonne auffi ce fuc dans 
l'hydropifie ; f on le mêle ayec du miel ; il confolide 
Les plaies ; on applique la plante pilée fur les yeux dans 
Jes cas d'inflammation ; on en met auf fur les plaies 
récentes & fur les verrues ; illes fait pañer, fi on a [a 
précaution auparavant de les fendre en quatre. Le Mou- 
ron bleu fait le même effet que le Mouron rouge; on fe 
ferc de la teinture de fes fleurs dans l'épilepfe ; où 
l'afocie avéc la teinture des fleurs de milicpertuis; 
les poules & la plupart des oifeaux de volière, aiment 
beaucoup le Mouron. : NH 

Los 
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_. 
MOUSSE. 


É y 2 une infnité d'efpèces de Moules , on en 
compte plus de fix cent, Woyez Le traité des Moufles de 
Düillenius ; qui en a parlé ex proféfo. Nous rapporte- 
rons ici, d'après M. Vaillant , une partie de celles qui 
fe trouvent aux environs de Paris ; nous donnerons aufff 
Les defcriprions des plusrares qu'il nous a laiffées dans fon 
Botanicon Parifenfe 3 il en admet plufeurs familles ÿ 
la première eff celle qu'il à furnommée Apocarpos 
les Moules de cette famille font : 1° la Mouñe qu'on 
nomme Mufeus trichoides acaulos, minor , latifolius, 
Vaill. 128. Les allées du parccrre du jardin goyal en 
font couvertes en janvier & février. Les feuilles de cette 
Moule font difpofées en rond autour d'un perle fruie 
oval qui ne les déborde qu'à pcine ; elles font trapfpa— 
rentes & d'un verd jaunâtre; le fruic tire fur le toux, & 
£e termine par une petite pointe. n 

29 Muftus trichoides minor ; acaulos ; capillaceis 
foliis. Vaill. 128. Cette Moufe fait des gazons très 
ferrés ; foyeux , verd gai on en voit dans les taillis 
du parc de Verfailles: elle n'eft haute rout an plus que 
de quatre ou cinq lignes ; fes feuilles font des cheveux ‘ 
très-fins ; longs de deux lignes, qui naiffent tout autour 
d'un petit brin ; & s'éparpillenc en haut en manière de 
broffé à peindre : du milieu de ces feuilles, à l'extrémité 
du brin, naît en avril une capfale fphérique ‘pâle , qui 
n'eft guères plus grofe qu'un grain de tabac rapé, 

3° Mufèus fjuammofus faxatilis , tortuofus aç nodus, 
Tous 








4°. Mufcus apocarpos hirfitus ; faxis adnafens, 
capitulis obfèuré rubris. Rai, Hif. 

1° Mufius apocarpos arboreus » repens  viridis , plus 
rimis capitulis per cauliym longitudinem nafcensibus, 
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LAN 129. Cette efpèce eft vivace ; elle trace & forme 
de petits gazons verd mat, 2ffez touffus, fur l'écorce des 
arbres, dans les bofquers de Verfailles : fes brins font 
affez branchus, & couverts de feuilles fort ferrées, lon- 
gues d'une ligne , pointues & très-écroites, Elles pouf= 
fent pendant l'hiver plufeurs petites gaînes velues ; 
tongues d'une ligne , attachées immédiatement le long 
des brins en deflous ; ces gaînes renferment chacune une 
petite urne ovale , pointue. 

6° Mufèus capillaceus arboreus ramofus. Rai. Hiff. 

7° Mufcus capillaceus , ramofus , capitalis plurimis 
caulibus adhærefcentibus. Vaill, 129, 

8° Muftus terreffris major , ramulis compreffis , fo- 
diis fuperficie ; crifpis. Vaill. 129. Cette mouffe naîe 
ordinairement aux troncs des vieux arbres , où elle 
s'attache fortement par fes racines ; fes tiges font bran- 
chues feulement vers le bas, & pouffent fur Les côtes des 
brins difpofés comme les pinces ‘des fougères ; routes ces 
parties font couvertes de deux rangs de feuilles difpo= 
fées en aîles ; fort ferrées» longues de deux lignes, far 
une demi- ligne de large , obtufes, tranfparentes , d'un 
verd gai & luifant ; ondées très-proprement en travers, 
Des côtés de la tige par-deffons naiflent en mars & avril 
de petites gaînes frangées , d'environ deux lignes de 
longueur ; qui renferment chacune une petite urme 
ovale, qui n'a pas une ligne de long ; cette plante & 
quelquefois quatre ou cinq pouces de longueur. 

Dans la feconde famille font comprifes les moufles 
foivantes : 1° Mufcus trichoides , minimus , Jériceus , 
capillaceus , capitulis fphæricis. Vaïll. 119. Cêtre plante 
fait ordinairement de petits gazons d'un verd mat & 
jaunâcre ; fes tiges fonc branchues dès le bas , convertes 
tout autour de feuilles Longues de deux lignes & démie, 
fur environ un quart de ligne de large, très-pointues 8 
tant foir peu pliées en goutière : du côté des branches, 
à deux ou trois lignes près du bout , fortent au prin- 
temps des foies rouffes ; longues de fept où huit Hess 
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ui foutiennent des têtes fphériques ; verd gai ; elle 
naît à Verfailles far les pentes des levées de terre fablon- 
neufe & fraîche. 

2° My parne Laris. Pin. : 

39 Mufeus capillaceus minimus capitulis pyrifors 

mmibus turgidis. Tourn. Cette Mouffe naît dans les prai-: 
ries humides où elle fair de petits gazons tapis fur terre; 
fes racines font de petits cheveux, qui pouffent de leurs 
collets fept ou huit feuilles caillées en bâle; verd pile, 
tranfparentes , difpofées en rond , longues d'environ, 
deux lignes, fur une de large, terminées en pointe, 
traverfées d'un petit nerf de la bafe à la pointe : du 
centre de fes feuilles s'élève une foie tirant fur Le pur- 
purin , longue de trois ou quatre lignes , qui foutient 
une une taillée en poire, fortant d'une toque roule, 
serminée en pointe. Quelquefois cette Moulfe fe rami- 
fie & fait deux ou crois bouquets de feuilles, qui pouf 
fent chacun une foie & une urne. On trouve cette 
Mouffe dans le parc de Meudon autour des étangs. 
_ 4° Mufèus capillaceus minor ; capitulis geminatis. 
Tourn. ;52. On la trouve dans le pâti de S. Léger. 
Ses fruits paroiffent en mai & juin; ils font verds d'a- 
Bord, mais ils jauniffent en mûriffant ; leur Pédicale 
et ponte rougeâtre, le verd des feuilles eft brun. 

5° Mufeus capillaceus omnium minimus, Tôuÿn. 

62 Mufcus capillaris humilis , graminifobius minor, 
éapitulis oblongis eredis. Raï. Hifi. ge 

‘72 Mufèus capillaceus minimus , colypctra loisiff- 
ma crea. Tourn. 0 : 
3° Mufeus coronatus minimus capillatis foliis 
capitulis oblongis. Vaill, 130. Cette Moule vient dans 
Pes bois de Verfailles fur les déje@tions des racines d'ar= 
bres, où elle forme ordinairement de petits gazons 
ronds & touffus. Ses racines font de petits roupets che- 
velus , d'où fortent des filets longs de quatre ou cinq 
lignes, dont la moitiéinférieure eft nue, & la fupérieure 
entourée de huir ou dix fyijles} longucs d'enyiron une 
Tome II. 17 
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é ; vetd' mit ; fort étroites & pointues ; du milieu” 
de ces feuilles s'élève une foie pâle; longue de quatre 
lignes , qui foutient une urne droite, oblongue ; cou- 
verte d'une toque blanc fale , dont La pointe eft brune, 
9° Mufèus capillaceus ; émnium minimus , foliis 
Fongioribus & angufforibus. Vaill, 130. Cette mouife 
ne fair point de tige, mais feulement fept ou hui pe" 
tites feuilles d’un verd jaunêtre , difpofées en rond fur 
de colet de 1z racine, qui n'eft qu'un petit touget de 
chevelu. Quoique fes feuilles n'aient tour au plus qu'un 
quart de ligne de largeur ; fr environ deux lignes de 
Jongueur, elles ne laïffent pas d'être pliées en goutière ; 
du centre ‘de ces feuilles s'élève une foie pâle ; rrès- 
déliée , longue de trois ou quatre lignes , qui foutient 
une petite tête ovale ; convette d'une toque pointue. 
Cere plante fe rrouve en automne & au printemps 
dans les bois de Verfailles ; far Les pentes detterres fraî- 
ches & fablonneufes. Les fuivances ont les cocffes ve- 
lues. 
10° Mufeus capillaceus, minimus , acaulos , calyp- 
tra ffriata, Tourn. k FL 
= 119 Mufèus capillaceus , minimus ; calyptra villofe. 
Vaill: ro. . rt 
29" Muftus capillaceus minor, calyptra tomentofs. 











- 13" Ædiantum aureum medüum ; in ericetis prove- 
niens, Yaill.131, D ne nn 
M, Vaillant en place encore cinq efpèces dans cette 
famille ; que nous ometrans ici, de peur d'une trop lon 
gue énuiération. Dans fa troifime famille il range 
Les Mouffés à urnes inclinées ; qui fe trouvent dans fon? 
Botanicon aù nombre de troïl. 'Lh quatrièmé famille 
eft deftinée dux Monffts qui ont des urnes’ coürbes & 
éblongues ; if y'en 2 fix de certe ‘efpèce dans M. Vail 
lan. Là cinquième fattille en' renferme treize ; doné 
les ares font coutbés & oblonguts, Dans la fitième 
font comprifés tes Mondes ét forme d'iF, au nombre de 
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trois. La feptième eft pour les Mouffes écailleufes ; M, 
Vaillant en admet vingt-huit. La huitième eft celle des 
Mouffes trouflées , dont il s'en trouve cinq dans le Bota- 
nicon de Paris ; & la neuvième enfin cft furnommée 
la famille des Moufles en forme de fougère ; on ca 
compte dix efpèces aux environs de Paris. ° 
La plupart des médecins regardent les Mouffes com- 
me aftringentes : la Perce-moufle ; qui cftle Mufus 
capillaceus major ; pediculo & capitulo crafforibus à 
de Tournefort., eft très-fudorifique ; on l'emploic en 
déco&ion dans la pleuréfie. La Moufe des vicux chê- 
nes, des peupliers , des chênes verds, des ormes , des 
boulezex ; fait la bafe de la poudre de Chypre grife & 
odorante ; que l'on prépare. à Montpellier , & dont 
Zwelfer à donné la defcriprion dans fa Pharmacepée; 
certe Mouñfé eft vraiment aftringente ; la mouffe des 
vieux pis des fapins & des melèzes eft la-meilleare , à 
caufe du fuc réfineux qu'elle rire.de l'arbre farlequel elle 
fe nourrit; elle arrête les flux , elle eft anodine & pro- 
cure le fommeil. On l'ordonne dans larétention-d'urine, 
à la dofe d'un demi-gros dans un verre de vin blanc; je 
l'ai fait appliquer fouvent avec faccès macéréc-dans du 
vinaigre , fur le vagin dans les pertes des femmes: on 
prétend que.f on fufpend de la Moulfe dans du vin 
tourné , elle le rérablit, - 
On fe feri de la Mouffe pour envolopper les racines 
des arbres & des plantes qu'on veurtranfporter, Dans 
la Finlande, 2 défaur de foin, on‘habieuc les. bœuf & 
des brebis à manger de la Mouffe, en la faiant humeËter 
dans de l'eau où on 2 iis du fel & de la fatine. La 
Moufe garantir Les plantes de la gelée.pendant-l'Hivers 
& fournit de l'abri aux plantes délicates pendant été. 
La Moufe qui. vient fur les-arbres fiuitiers leur cft préjne 
diciable , il faut avoir foin de 14 racler avecun-coûrean ; 
à l'égard des Mouffes conaues foms le nom: de Lichén ; 
voye art. Lichen.. : ne EL 
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MOUSSERON. 


Ls MOUSSERON eft un petit Champignon qui a 
une bonne odeur, & que l'on trouve au printemps parmi 
la moufe dans les endroits ombragés d'arbres ou d'é< 
pines , & dans les prés : M. Vaillant l'a placé dans 12 
famille des Champignons, donc Le pédicule eft plein 8, 
aud, & le chapeau feuillet en-deffous, 11 fe nomme 
Fungus pileo rotundiori. Tourn. Agaricus moufferoni. 
Lion. Il croît volontiers fur la terre grife ; on entrouvé 
sous les ans au même lieu où on 2 commencé à en 
cueillir, 

Son odeur & fa faveur agréable Le font regarder 
comme un mêt escellenc.;on prétend qu'il eft nourrif+ 
fanc , reftaurant , qu'il aide. la digeftion & cxcite la 
femence: on le met danses ragoûts ; on en fait fécher 
pour l'hiver, Vora a art. Champignon. 





MOUTARDE. 


LA MOUTARDE, le Senevé ; eft une plante dont la 
tige s'élève à La hauteur de quatre ou cinq pieds, ronde, 
droite, moëlleufe , groffe comme le deigr, divifée vers 
de-haut en plufieurs rameaux, accompagnée de feuilles 
vertes, oblongues , an pen rudes au toucher, découpées 
# crénelées inégalement fur leurs bords, comme celles 
de 12 rave ; les ramehux fontiennent des épis-à fleurs 
jaunes, compofées de quatre pétales difpofés en croix» 
Avec yn calice herbeux divifé de même que Ia fleur , au 
æilieu de laquelle on remarque plafeurs étamines & 
un piftil, qui fe change dans la fuite en une filique 
oblongue ; arrondie, verte au commencement, enfuite 
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aunâtre ; pleine de femences rondes ; quelquefois noie 
râtres, d'un goûr âcre, qui n'eft point défagréable ; fa 
fatine-eftblariche , ligneufe , garnie de fibres. 

Les Botanifles nomment cette plante Sinapis. Offi- 
<in, -Sixapis rapi folio. Pin: 99. Toutn. 227. Sinapis 
Siliquis glabris apice tetragonis. Lino. Sp. plant. 933. 
‘en Languedocien, la Mouffarde. 

Cette plante cft annuelle ; on en trouve à Lattes & 
Mavgulo dans le Languedoc ; dans Les lieux efcarpés de 
la Provence; on la féme dans les endroits des bois où 
l'on fait'du charbon, c'eft-là où elle fe plaît le plus. 

On touve encore en France une autre efpèce de 
Moutarde nommée Moutarde blanche. Sinapi album. 
,Offic. Sinapis filiquis hifpidis , roffre obliquo longif. 
fimo. Linn. Sp. plant. 933. Qn en trouve aux envi- 
1ons de la mer , principæienvent vêrs la Flandre & dans 
1cs champs de la Provence. ! : 

La cukurè de la Moutarde eft fort facile: fa graine 
fe féme fott élair au mois de mars; elle iève plutôt & 
plus fârement fur des couches, mais à leur défaut on 
:peuc la femer dans une tere ineable, au pied d'un mut 
bien expofé, ou dans une caife de terreau ; quelque 
teraps apuès on La repique , & loïfqu'elle eft'a8ez fôrre 
ipour être.msife én place, on la tranfplante .avec toutes 
“es >psécameions ufitées. Le femence de .cette plante 
qu'on ‘doit avoir foin de.bien faire fécher , mûric à la 
fin d'août ou en feptembre ; & fe canferve pondant deux 


. Lagraine de la Moutarde-eft La feule partie de cette 
planse en nfage, tant dans les alimens que dans la mé- 
Adecise,-Lorfqu'elle eft préparée pour fervir d'afaifon= 
nement dans les alimens , elle réveille l'appérir & faci= 
Lite La digeftion ; les cuifiniers l'emploient avec la plu- 
part des viandes ;. du poiffon &.des légumes ; elle eft 
très-bonne pour fervir d'afalfonnement à la chaie 
du porc : on l'emploie en plufieurs faufles , &.malgré 
fan goût piquant elle plais à quantité de perfonnes 3 
3 
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elle eft utile à 12 digeftion, & n'2 aucune qualtE 
æuifble. : 

Pour s'en fervir dans les cuifines , on La prépare dif= 
féremment ; on mêle fa femence pilée avec du mou 
à demi épailf jufqu'à nne -confiftance requife ; ou on 
délaie cette même femence avec du vinaigre ; & ony 
ajoute un peu de farine ; cette dernière mérhode eft 1e 
+lus ufñcée dans la capitale ; on la nomme pour lors 
Moutarde blanche ; on en fait venir aufli à Paris de 
Dijon & d'Angers. 

Quand on veut conferver 12 Moutarde plos d'une 
année, on la prépare ainfi : on prend deux .onces de 
Moutarde en poudre. , & une demi once dt canelle 
commune auff pulvérifée ;.on fait une mafe avec de [a 
fleur de firine & une fuffifante quantité de vinaigre & 
de miel, qu'on divife. en petires boules & qu'on féche 
au foleil, ou dans un four lorfque le pain en aura été 
«iré. Quand on en veut fire ufage , on détrempe une 
u.deux de ces petites boules avec du vin blanc & du 
inaigre; on d par ce moyen en tout temps une Mou- 
æarde agréable au goût , bonne à l'eftomac , & facile à 
ranfporter. ù .e 

Carte femence eft très-urile en médecine 3 c'eft 
ün puidant fternutaroiré & un machicæoire des plas 
<ffcaces ; on renferme dans un nonet un. gros-de cette 
graine cancaffée légéremrem, ‘&c on la fat arâcher aux 
amalades attaqués d'apoplesie ou de paralyfe: ce ro 
mède Les fait copieufement cracher: il eft auf erès-bon 
sans lès maux de têre & dans la trop grande abondance 
de pituite, On confeille cette graine dans les affcétions 
#oporcufes & léthargiques ; elle eft très-recommandée 
dans la paffon hiftérique & hypocondriaque, dans les 
-Pâles coulears ; le fcorbat & les indigeftions ; 1: Mou- 
tarde eft par conféquent apéritire, ftomachale, anti- 
dhiftérique & anti-fcorbutique. - 

La Moutarde préparée telle qu'an l'emploie dans les 
cuifines, approchée du nez des perfonnçs fujettes aux 
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vapeurs ; les fonlage. à. l'inftant; elle réveille au les 
Jéchargiques.. .. vi 

On.faic avec La graine de Moutarde un cataplafme 
erèsvanté dans la gourte fciacique les rhumatifmes êe 
Jes tumeurs skirreufe fait frire des porreaux hâchés 

+ mena.avec de. fort vinaigre; on les faupoudre, lotf- 
qu'ils four cuits , avec de la graine de Moutarde , & 





- rappeler Les dartres.s dont- ta fuppuratien-fypprimiée 
. Auot donné oceañonÀ quelque dépôt far La pertrine , 
ou. fur quelqu'autre partie, On tire par. exhreffion de 
la femence de la Mowrarde une huile qui.elt erès-re- 
. commandée dans.la paralyhe & Jes humeurs frgides. 
Onife fert audi de. ourarde dans des engelures 
_ crevées :.qn La brule lar:upe chaude, Æ qu expole 
la partis malade à la fumée en, or 
- Afgérement.arec este fem Le conii 
L -offroi rapporte qu'elle fur d'un.très-grand fecours 
: anale dernicr fiège Rochelle ; aux babirans de 
+ SgHe ville «qui étoient.zous aagnés de violences mala- 
dies, Fe ie ufé d'alimens extrêmement, mauvais 
.éodigeftes.. Dans les: maladies fcarhuriqnes:pn 12 
: PréfGrit, pilés-& mêlée avec du «vin:blanc on Prend 
l'encre que ceue même femence, prife_dans du vin 
chaud deux heures avant le paroxifime ; guérit la fièvre 
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“La Montardefupplée fouvent très-favorablement aéx 
cantharides , fans expofer nullement les malades 28 
pifement de fang : elle eft ofdinairement la bafe des 


* finapifmes, dont 6n remarque de fi bons effers dans les 
 paralyfes des membres; on frotce aufli avec la Mou- 
! tarde la langue lorfqu'eile eft paralyfée , pour tâcher de 


Jui redonner fon mouvement & fon fentiment. - 


“MUFLE DE VEAU. 


Lx MURLE DE VEAU, la Guenle de Lyon ; la Tête 


de Veau eff une plante dont là racine eff füfiforme, 


‘avec des rameaux latéraux ; fa tige s'élève depuis un 
© juiqu'à deux pieds, droité, rameufe ; fes fleurs fonc au 


‘häut de’la tige ; monopétales, perfonnées , tubulées, 


© dont lé tube eft oblong » renflé, & le limbe divifé en 


:. de 





tes ; la fupérieuré eff Fendue en deux , l'inf£- 


7 rieure"én thois, ayant on ne@ar au bas de-là corolle où 


‘un renflement peu fenffble. 11 y:en a des variétés à fleur 


# pourpre & à fleur blanche : ellé fe nomme Antirrhinum 
© vulgaré. J. B: Antirrhinuim mnjus. Linn. Elle eft bh— 


7 annuelle, 
, Ancuires, 





croît fur les vieux mors, dans les terreins 


Cétre ‘plante eff inéraite ; on s'en-fert en décoc- 


: ton; g préend qu'elle sdôucit les fluxions des yeux 5 


elle eft 





nne pour orner les parterres peñdant l'été. 








MUGUVET. 


Ls-MUGUET , où Lys des vallées, eft une plante 
dont -1# racine eft horifontake ; noueufe , triçahte ; fa 
tige eft nue; -elle s'élève 2-un demi pied, porte plu- 
Scurs fleurs difpofées en grappes & rangées d'un feul 
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côté ; fes feuilles font -pour l'ordinaire au nômbre de 
deux , ovales , lancéolées ; radicales, & s'embraffant 

+ par leur bafe ; fa fleur eft monopétale, campaniforme, 
découpée en quatre ou cinq 3 fon fruit eft fphé- 
tique, mou , rouge , rempli de pulpe &: de femences 
dures, enraffées les unes fur-les autres. 

Elle fe nomme en Botanique Lilium convallium al- 
Bum. Pin, 304. Tour. 77: Convallaria.fcapo nudo. ” 
Flor. Lapp. 13. Elle croît dans les bois, le long des val- 
Jons ; aux lieux ombrageux & humides. Elle eft commu- 
ne dans les bois de Meudon , de Verrière, de-Verfailless 
de S. Germain, de-Belleville, de Montmiorenci; on 
en voit-dans Le territoire de Colmars en Provence, de 

: même que dans le Lyonnois , l'Alface ; en Languedoc 
à S Guilbem-le-déférc , à la Seranc , dans l'Orléanois 
entre Chanteau, Marigni & Brigni. © . 

-On en' diftingue encore d'aures efpèces en France : 
12 première eft le Lys des vallées à plufcurz ordres de 
fleuts, Lilium convalliuni , floribus à folitculis pro- 
deintibus.. Mapp. On 1 trouve, mais tès-rarement, 
en Alface. . En 

‘La feconde eft une variété"de la précédente. Eiliune 

- convallium floribus è folliculis prodeuntibis , foliis ex 

* duteo'& véridi variegatis. Map. On la trouve auffi en 
Alface. 


La troifième eft.le Lys des vallées à targes feuilles, 
: que tare & qu'on trouve cependant en-Alface. Li- 
+ dim convallium latifolium. B. Prodr. 136. 
La quatrième ef le Lys des vallées à févilles étroites, 
© variété de la précédenre ; qu'on trouve aux environs de 
Paris: Lilium convallium anguflifolium. Rai. Synopl. 
198 
La “cinquième ef le petit Lys des vallées. Unifolium. 
Dod. Lilium convalläon n mia. Pin. 304: 
Les fleurs de Muguet tiennent le premier rang entre 
- les céphaliques & les remèdes propres à fortifier les 
nerfs : elles conviennent dans l'apoplezic, l'épilepñe, 
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les. véntiges.;. la paralyfe » les cacharres & les autres 
maladies fraides de la:rête ; for qu'on en fañe ufage 
intérieurement, foit qu'on les applique à l'extérieur. 
La pôudte fe prefcrit jafqu'àun.gr0s dans quatre. onces 
d'eau diftillée de 12 même plante ; ou dans.nne fimple 
infufon de fes fleurs ; muirion,ne doir la prefcrire que 
quand ik:n'y a aucune -difpañtion inflammatoire dans 
1e cerveau ; car'ce remède qui eft fair pour fortifier les 
Bbres , en leur-réndant lent refors ;augmenteroit certe 
difpofitièn däns lé cas-on.ces mêmes fibres feroient déja 
fort tendues. On fait auf. avec Les fleurs de certe plante 
runé conferve que l'on prefcris:à la dufe d'une demi- 
“once. L'efprit tiré des)fleuts: par leur infhfion dans 
l'eau-de-vie: ou l'efprit de vin, eft propre.à.calmer la 
frayeur des hypocondriaques , &c à ranimer'les perfon- 
nes épuifées par la débauchd. Simon Pauli s'en ferneit 
poux Yépilepfie des.enfans ; dont il eigndir.l'épine du 
dos. ste Ds ue 
: Les racines de cette plante éroient aütrefois d'un 
ufage plus femilier que:les leuer} elles -exciseti L'éfar- 
nuement avec plus de violence ; cependant. lotfque Jes 
flcuis four defléchées & prifes en poudre-pas ke:nez ; 
clles ñclaifent pas de faire éternuer forcement ::Etmyl- 
der .prérend:ru'on ne peus tirer aucune huile-efenridile 
de ces fleurs malgré leur fuavité. En quelques endrpits 
de l'Allemagne après:asbir édit. HéHéchet Ler-fleurs de 
- Muguët pendant l'été op:les mêle avec-le-raifig.r &-on 
en prépare on vin dontanfefereipour tonterles maladies, 
aüxquelles l'ean-& l'efprit de ces Acurs fonr propres. 
Canerarins remplit de‘Aeurs un. vale de ven, -dent 
- l'onifice. eft fort croit; &c après l'avoir bisebonché, il 
l'enfouit dans une fourmillière pendant un mai; des 
fleurs fe pourriflenc & fe fondent ; il en tire unc liqueur - 
qui eft comme de l'huile: & il Mure qu'elle ef cs- 
utile pour calmer les douleuss-de 14 goutte, dela fcia- 
tique, & pour les maladies de même nature ; on ne 
l'emploie qu'extérienremebte - 
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‘Où fait avec l'eau fpiritueufe de Magnet; ne tein- 
ture ou une effence d'ambre , en la verfant far de l'am- 
bre gris. Certe teinture eft très-recommandée dans la 
défaillance & dans les maladies fubites du cerveau; 
lle eft auffi très-efficace poui exciter à l'amour. 
Simon Pauli ; que nous avons déja cité, recommande 
æontre la paralyfe , la teinture de caftoreum faire avec 
d'efprit de Muguet ; il veur'qu'on en frotte l'épine du 
dos dépu#s12 nuque du col'jufqu'au coccix. 
+ Quand-on prefcrit aux animaux la poudre des fleurs 
de. Muguer , c'eft toujours depuis une démi - once juf- 
-qu’à une once. 
Les fleurs de Muguet , à canfe de leur blancheur & 
de leur odeur ; font très-ufitées pour les bouquets, elles 
font un affez joli effet dans les bofquets d'arbres nains, 
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Les MURIER te divife communément en deux efpè- 
“ces 3 en Mûtrier noir & en Mûtrier blanc ; le Mûrier noic 
ftun atbro donc La racine eft rameufe & ligneufe. il ne 
+'élève pas ordinairemerit à ane grande hauteur ; fesbrane 
:ches font entrelacées ; fon écorce eft rude & épaile ; fon 
#boiseft jaune ; fes feuillesfont alternes , d'un verd luifant, 
“pétiolées , fimples ; entières, faices en cœur, rudes au 
toucher , dentées par leurs bords , quelquefois découpées 
en cinq lobes , plus ou moins profondément ; fes fleurs 
‘font pédoneulées ; axillaires, amentacées , mâles ou 
femelles fur le même pied, & quelquefois fur des pieds 
différens ; les fleurs mâles fdnc compofées de quatre 
étamines placées dans un calice divifé en quatre folioles, 
ovales & concaves ; fes fleuts femelles fonr compofées 
de deux piflils en forme d'aiène ; placés daris un calice 
À quatre folioles obrondes ; obrufes, & qui perfiflent; 
fon fruit eft une cfpèce de baie qu'on nomme:Mre, 
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compofée de petites baies formées descalices: & des 
germes renflés, devenus charnus & fucculens.; chaque 
baie renferme une femence ovale ; aiguë : on tomme 
cet arbre Morus frudu nigro. Pin. Morus nigra. Linn. 
Le Mâûrier blanc à fes baies blanches ; beaucoup plns 
petites que celies du noir, d'un goût fi fade & fi douçâtres 
qu'elles ne font point bonnes manger ; fon feuillage cfk 
d'uv..verd naïfant plus clair que celui de Mûrier noir, * 
quieft pris fncé & plus mate : l'écorce” du Mûrier 
Hlant eft auffi plus claire & plus approchant du blanc; 
es jets font plas menus, deux :ou crois fois plus longs, 
& viennent plus vite que ceux du Mârier noir ;cet arbre 
sefemible ; ‘lorfqu'il eft dépouillé de fes feuilles, à un 
orme. Il fe nomme Morus frudu albo. Pin. Morus alba, 
Lion. ° . 
Le Mûrier s'accommode affez bien de toutes fortes de 
terreins ; Le fol Le plus favorable à on accroifement eft 
une terre chaude & légère qui ait beaucoup de fond ; 
on prétend que les rertes abfoldæbebt maigres occafion- 
nent dans la feuille une féchereffe. Dans les bons ter- 
reins cet arbre ne demande-pas plus de foin:& de:cuf- 
ture que d'autres, il croît même beaucoup plus vite ; le 
moyen le plus prompt pour avoir promptement des 
Môtriers , eft par la femence : on prépare d'abord le 
terre, on la laboure bica.& affez profondément , on 
fépare enfuite le cerrein par planches ou carreaux qui 
aienc quatre à cinq pieds de large, & dont la longueur 
foit de l'étendue du cerrein ;..on.fait dans Les planches 
de petits rayons de la profondeur d'environ deux pau- 
‘ces, & diftans de huit puces. les uns des autres: on 
arrofe bien toutes les planches, & on les laïffe repofer 
pendant crois ou quatre heures » après quoi gn féme au 
fond des. rayons la graine de Môrier le plus épais 
qu'on peut: un trempe auparavant certe graine pendant 
vingt-quatre heures, elle en léve plus promptement, 
Après avoir tiré cetre graine de l'eau ; on prend du 
«fable, où, de La terre bien fnç, environ autant qu'on a 
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de graine ; ôn les mêle enfemble ; parcèque cette terre 
où fable rend la graine plus facile à femer, & qu'elle 
fe partage ainf plus également dans les rayons. Après 
l'avoir femée, on fe fert d'un rateau pour remplir les 
ayons & on applanit la terre, enforte que les graines 
foient entièrement couvertes, . 

On féme en avril, mai, juin , juillet & août ; on 
arrofe la terre où ôn a femé crois ou quatre. jours 
après; fi le temps eft fec, on l'arrofe plutôt, mais 
avant d'arrofer ; il faut mettre fur La terre des claics, 
qui empêchent l'eau de la battre, 

Dès que les Môriers. commencent À paroître , il fauc 
arracher doucement les mauvaifes herbes, & réicérer, 
les arrofemens par le moyen des claies ; ufqu'à ce que 
les Môriers foient un peu forts; voilà cout ce qu'exi- 
gent les jeunes Mûriers jufqu'à l'hiver, pendani La 
quelle faifon il ne faut point y toucher. 

Quand les jeunes pieds.ont pouifé plofeurs jets longs 
d'un ou de deux doigts ,.on n'en haie for chaque pied 
qu'un ou deux des plus vigoureux, & on coupe tout le 
refte afin que l'arbre fe drefe & profite mieux, Cela 
faic, on ne les émondera pas la première année qu'ils 
auront été plantés ; on les aidera ainfi jufqu'à la fin du 
mois de février, ou au commencement de mars de 13 
feconde année; pour lors à mefure qu'ils pouferont des 
dets & qu'ils croftront , on les émondera avec Loin, 

Lorfque les jeunes Môriers feront parvenus à une grof- 
fear & hauteur raifonnable on pourra les mettre en place 
& les cranfplanter aux champs ; ou les replanter À de- 
meure ; fi la terre eft banne ; on les efpace à: cinq toifes 
Les uns des sucres ; f la terre eft fablonnenfe , :an.ne 
laiffe que deux toifes de diftance : on fait.certe plantas 
sion dans Les mois de février, mars, avril, feptembre, 
o&obr£ & novembre. On taille Les racines qui peuvent 
être gâtées, & on rafraîchic les autres. “ef 
- Le Méhicr a réudfi dans desterreins fxblonnoux ; 
ges ».6c afles arides pour que la broyèté-même eât de 
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la peine à y croître. Pour l'y planter, il ne faut pas foufe 
lc terreinaufi profondément que Les bons qui ont du 
fond ; parcequ'il arrive fouvent que plus on y fonce, 
plos on Le crouve mauvais, & quelque maigre que foit fa 
faperfcie, elle 2 toujours plus de fucs que de tels fonds; 
c'eft pourquoi l'on doit ÿ planter prefque à fleur de 
terre. Pour cet effet , on ouvre une foffe de cinq à fix 
pieds en quarré, en obfervant de jercer far un des côtés 
au bord de la fofe, coute la fuperficie , c'eft-à-dire, le 
premier tour de pelle ou de bêche: on jette furunautre 
côté le fecond tour de pelle , & le troifième qui eftla 
plos mauvaife verre , fur les autres côtés; enfuite on 
bêche Le fond à gros guéret, avec la bêche ou 1a pioche. 
La foffe étant faite , on y rejette la terre du fecond 
tour, puis celle du premier : f les terres ne font pas 
une hauteur fuffifante ; on pourra y fuppléer en pelant 
à l'entour la fuperfcie. Ayant brifé & foulé cette rerre 
avec:le sranchant de la bêche ; on pofe l'arbre dans fa 
place: & dans fon alignement , puis on couvre les raci- 
nes avec.la terre de la fuperficie du contour de la foffe , 
obfervanc qu'il n'y ait ni paille, ni bois , ni bruyère ; qui 
puife roucher les racines : on arrange ces terres avec la 
main dans l'interftice des racines, de forte qu'il ne 
zefte aucun vuide au-defus ni au-deffous d'elles. Lorf. 
qu’elles font couvertes de trois à quatre doigts de terre, 
on foule un peu avec les pieds , & on laide l'arbre dans 
certe poñtion pour aller faire de même aux autresfofes. 
Pendant que le planter continue ce travail ; un ouvrier 
couvre de feuilles la foffe qui vient d'être remplie ; ces 
feuilles doivent avoir été ramañées & apportées aupa- 
avant, il n'importe de quelle efpèce elles foient ; il en 
faut:quatre à cing doigts d'épais à chaque fofe, Un 
autre.ouvrier, qui fuir celai-ci', jette au pied de l'arbre 
La mauvaife terre qui.cft forrie: du. fond de la foile , il 
le butte au moins d’nn.pisd & demi.au-defus do niveau 
darerreir ;'eù Le foutant légérement pour l'afuerchn- 
are les vents, Siles boftiaux yon paitre dansces endroits, 
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it fauc armer d'épines les arbres nouvellement plantés: 
s'il fe trouve des bruyères dans le canton , on amélio- 
rera le terrein , en répandant par-deflus les cendres de 
ces arbuftes qu'on aura bralés. On fera Les foffes fix mois 
où un an avant de planter l'arbre ; & même.plucôt en- 
core ;enfuite trois où quatre mois avant d'y.mettre les 
atbres, on les comblera des deux premières. cerres ,= 
comme nous avons di qi-defus, i . 

Il y a des perfonnes.qui au lieu de ces foifes, formehe 
des tranchées parallèles, larges.de quatre pieds. Pour 
<ela ; on jette fur un des bords le premier tour de 
bêche ; puis ie fecond' far le même côté, mais au-delà, 
en filon ; le troifième tour £e jerte fur le-cBté oppolé; 
enfuite on bêche à la pioche, de bout en bout; le fond 
de la tranchée, Cela érant fait, on jerte le fecond'tour 
de terre dans toute la ionguoue de cerre.tranchée ; on 
marque à-peu-près la diftgñce qu'on veut laiffer entre 
chaque'arbre ; puis on jerre la verre du premier rour 
fur chaque endroitioù devra être un agbre , .enforte 
qu'elle y fafe une plate-forme de fix pisds, de long , 
qui ait coute là largear de La tranchée, & dont Le haur 
foic-à fix pouces plus bas que Le niveau du terrein ; on y 
plante les arbres comme-nous l'avons dir ci-defus, & 
J'on recouvre les racines & le pourtour de l'arbre avec 
la première terre de la fuperficie que l'on n'a pas em- 
ployéé aux plates-forines ; s'il n'y en a°pas afez, on 
prend lé‘fllon far lequél on l'avoit dépofée : on jetre le 
farplus de ce’ fillon dans 1à tranchée, & , il eft à propos 
de ne la pas remplir entièrement , afin qu’elle réçoive 
saieux les pluies, 8c que 14 fraîcheur & l'humidité s'y 
confervent. Les racines des arbres ; en s'alongeant , en 
profteront ; ainf que de labour de ces terres remuées : 
er effet fubfiftera pendant plufieurs années, fur-cour f 
en 2 foin'd'ÿ broler désbriyêress: | 

Où n'écêre jamaisle Môrior lotfqu'il eft déja forr de 
tige en le plantant ; it fut même ne pas tailler les bran- 
êhes de la-tête araut de fé planter ; op fe contense de 
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rerrancher celles qui fontinutiles, & l’on encanfervetrois 

ou quatre bien difpofées , qu'il fuffit de rabaiffer enfuite 

au mois de mars fur le deruier rejec , à quatre doigts du 
récédent. Autant qu'il eft poffible , on obferve que le 
lernier œil ou bourgeon foit en-deffus plutôt qu'en 

deffous, afin d'empêcher que l'arbre ne poufe horifon- 

talement. 

On ne laiffe que dix-huit pieds d'intervalle entre 
chaque tranchée dans les mauvais terreins, afin que le 
nombre des Mêtriers fupplée À ce qui peut manqaer aux 
feuilles qui n'y viennent pas f belles ni en fi grande 
quantité, mais qui en revanche font plus délicates & 
donnent une nourriture plus fine aux vers. On nomme 
pourette le jeune plant de Mârier qui n'a qu'un ou deux 


La première année qu'on a planté les Môricrs, il faut 
avoir foin de les arrofer jufqu’à ce qu'ils aient bien re 
pris : dans l'hiver on fait porter une ou deux hotécs de 
fumier au pied de chaque Mûrier ; fouvent avant de les 
planter à demeure, on les met en pépinière dans un 
Canton de terre bonne & douce ; on rogne leur pivot; 
on racourcit la tige à deux ou trois doigts de terre, &c 
on les plante en alignement au cordeau ; cela fortifie 
beaucoup les jeunes plants avant de les mettre en plein 
champ. . 

Où moldplie encore les Mâriers de bourures ; on 
coupe fur les vieux Mûriers , à La fin de janvier, où au 
commencement de février; dans un jour humide, des 
rejettons de la pouffe précédente, ayant la précaution 
d'y laiffer un peu de vieux bois ; on les met en terres 
elles reprennent facilement, 

La troifième méthode pour multiplier les Mûriers , 
c'eft par marcortes : on choifit de jeunes & vigoureux . 
Môriers qui aient les plus belles feuilles , plantés dans 
le meilleur terrein, & dont la tige ait près de terre 
quatre à cinq pouces de diamètre : on les coupe À cette 
hauteur. Les fouches popfent au princemps fuivanc 

quantité 
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‘qéantité de branches que l'on ménage avec foin: quand 
lles ont un bon pied de hauteur; on sranfporte près 
de ces fouches une fuffifante quantité de bonne terre 
fraûche ; pour.en couvrir la naiffance de toutes les jeu- 
nes branches qu'on étend de rous côtés, en les afujet- 
diffant avec des piquets & des crochets de bois. Après 
avoir bien foulé la terre , on lailfe ainfi pendant deux 
ans ces fouches ou mères ; on les déchaufe à la troifième 
annéc; les jeunes branches ont alots afez pouflé de 
racines pour être mifes en pépinière. 

La quatrième manière de multiplier les Mâtiers c'eft 
par la greffe : on greffe les Mûriers dont la feuille cf 
grande & large fur ceux qui ont une petite feuille; on 
pratique cette greffe en fente , ou en écuflon , & même 
quelquéfois en fiflet ; nous avons donné la manière de 
greffer aux articles Oranger & Poirier. 

La feconde ou la troifième année après que les Mû- 
tiers ont éré-plantés ; felon qu'ils feront beaux , l'on 
pourra cueillir de la feuille pour la nourriture des vers 
à boie, car c'eft-1à un de leurs principaux ufages, comme 
nous l'expliquerons plus bas: il faut évicer en cueillanc 
a feuille, de rompre ou d'écorcher les branches de 
l'arbre; s'il fe rompt quelque branche, il faut promp- 
tement la couper avec une petite hache, & bien unir 
& arrondir la taille. 

Si en trois ou quatre ans les. Môriers pouffent de 
grandes branches qui égalenc en groffeur le pied de 
l'arbre > & qui puiffent fe rompre au premier vent , on 
couperz ces branches ; le pied fe fortifiera ; & il en 
pouffera d'autres. . eo 

Lorfqu'on 2 greffé un Môrier , il faut pendant fx où 
fept aus lui donner trois cultures chaque année , en 
bêchans à deux pieds autour : 1° à la fin de février , ou 
au commencement de mars; 2° au mais de juin ; & 

© enfin à la fn de feptembre. 

Si l'on plante cout-à-la-fois dix mille Môriers , on fe 
-procure au bout de deux ou trois ans de quoi. nourrir 

Tome II. . .As 
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une grande quantité de vers ; pour cela il faut planté 
fes jeunes Môriers auïfi épais qu'une haie, & à la ma- 
nière des grofeillers ; outre l'abondance & la prompte 
poufe des feuilles de ce jeune plant , on les peut faciz 
lement cutiltir, & l'on trouve dans fon propre fonds 
habituellement quantité de jeunes arbres & de tendreÿ 
sejettons propres À tranfplanter ; on taille ces haies 
\comme d'autres, 

Il ya encore un grand avantage à femer quelques por- 
tons de terre en graines de Môriers, & cn couper les 
plantes avec Ia faulx pour les tenir toujours baffes ; ce 
font des prairies artificielles d'une efpèce fingalière, 
Ces branches feront également utiles pour la nourriture 
des vers, & même pour les’chevaux qui en font crès- 
avides, & qui s'en nourriffent fort bien. 

Le Mûrier noir ne croît jamais fi bien que dans des 
couts ; il ÿ devient très-gros. . 

Les Mâres noires font un excellent fruit à manger: 
clés pañfenc pour être faines ; on ne mange pas les 
fruits du Môrier blanc, ils font petits & fades. Tous les 
auteurs s'accordent à dire que la Mûre noire, lorfqu'elle 
eft bien mêre, & qu'on la mange à jeun cf laxative 
& adoucifante ; elle humeéte, rafraîchit , appaife la 
foif, réveille quelquefois l'appétit, mais elle eft peu 
nourtiffante ; quand elle féjourne trop longtemps dans 
l'eftomac , ou qu'on 1a mange avec de la viande ; elle 
eft fujette à fe corrompre. 

On fait avec les Môres rouges de très-bon vinaigre, 
“qui fe conferve longtemps, pourvê qu'on ait enfuire Pa 
précaution de le tenir à l'ombre & bien bouché Por 
faire ce vinaigre , exprimez telle quantité qu'il +ous 
plaira de jus de Mûres ronges ; mettez ce jus dans une 
bouteille ou dans une phiole, & l'expofez au foleil per 
dant quinze onfs'on trois femaïnes fans 1e boucher. Ce 
vinaigre efkanri-afthmatique-& propre pour les tnala- 
dics de l'eftomac; on en-prend de temps en temps à 
Jeun quetques culllérées , où par s où mêlé ; dans quél- 


que liqueur appropriée. 
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Les Mûses , loïfqu'eHea n'ant pas aftcint leur matu- 
tité, rafraîchiffent & defféchent ; elles font pnifamr 
mént affringeutes' & très@onnes coakre les inamma 
tions dela. bouche & dé 1.porge.. + | Us 
On en fair. gn frop quieft teèsrrecommandé datu 
Les diarrhées , & qui ficilire l'expbétoration. . 
Les feuilles de Môrier font ia fenle &c vraie noarrimre 
des vers à loie; on prétend que trente: Mâriexs blancs, 
âgés de cihq à fx ans, plantés aucour d'un arpour de 
terre , fon plus que fuffifans pour nonrtir.en abandance 
Les vers à fic qui proviennens. d'une.once de graine. 
Lesicoucherces qui font faites .de bois de Môtist 5198 
ont point fajettes aux punaifes:ni:autres infcétesi; on 
fe fert de ce bois dans la menuiferie & le charonvage, 
Les bourgébus du Mriet cucülis dahs-le temps de la 
-pouife ; éancrès-ariles pour la pierre #8 La gravetis. 
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Lis MUSCARI Left ané plame qui pou rie 1à ratine 
<inq ou x feuiliès répanduès 3 iterre » de. ia tongucüc 
d'un pied , ÉmBirés, caninclées ; mifez épaiñes pleines 
de fuc, au ihilieh difqueiles s'élèke une tile-iungdexte 
duit ou Seufpoudes, grofe , rbnde , déauée dé fcuiiles, 
mais ornée prefque depuis fa inoitié jufqu'l'ésvrémnicé, 
-de fleurs formées eù grelots , crériclées à fx pans Aans 
eut burenurt de couleur ai commencemenrpespu- 
‘that où vetwæs pois blanchêtreon bloüâere ;.knñiite pâle 
sé jéunêtre ; & énfin noirlare,, au dilict defyacièes-oh 
trouve fin étamines & on piftil. L'odour defes fente ft 
iaromatique-&c agréable ; elle atprochodeelie dh nue, 
“d'où 1 &rd foû noi : à ces emrs-fpeèdeir dés futls 
affez gros, relevés chacun de trois coins , & diviféi eh 
trois loges ; remplies de quelques femences groifes 
comme celles des orobes ;téndes , noires ; fa racing eft 
As 2 
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un vigrion bianchârre ; couvert de plifieürs taniques d'un 
goût amer. Ù 

Cette plante a besucoup æ rapport ayec la jacinthe ; 

elle en diffère cependanr;fclon Tournefort, en-ce que 1 
fear du Muftari eft un grelot retréci par.l'ouverture ; 
au lieu que le fleur de ia jacinthe eft fort évafée : Lint- 
nous n'en fait qu'un genre. 
- Les Boraniftes nomment cette bar Hyacinthus 
racemofus mojchatis. Tourn. 348. énthus corollis 
ovatis. Linn. Sp.»317. Cette pa vient naturelle- 
ment aux environs ‘de Montpellier , au-delà de La Peif- 
“fine ; elle ft plus.comimune aux environs de Nîmes. 

‘AH ya encore en » France deux autres cfpèces de Mof 
<ani. 

: La première ter nomme Mufcari avenf latifolium 
prrpurafeens. Town, 347..Blle eft connue dans le Lan- 
guedoc fous le nom de lou Couguoÿ, & en Provence 
ous celui de gros Barraket. Elle vient dans les champs 
aux environs de Montpellier ; À Selleneuve , À la Ve- 
rune; on en voit aufff.dant la généralité de Paris entre 
S. Maur & Champigny ; & dans la Provence, 

» La feconde efpèce ef le, Mufcasi À fleurs blenct. 
“Mafari arvenfe angafifoliu , cæraletin miaus. Tourn. 
Ji croît naturellemént aex envivons de:Paris, de Dijons 
“de:Montpelier, en plafeurs endrüits de’lafhampagne, 
«principalement xuprès d'Erouches 2 danse Provence 
-&en quelques endroïts de la Lortaine. 
- : Onculrire le Mufcari dans Les jardins, ‘a l'demiande 
-ixmême calture que la jacinthie ; on'lc.plante en bonne 
-cèrre bien labourées:an mois d'o&obre:, om.le lève tons 
la aes vers la fin'de mai pour en Gtériestayeux ;.on Le 
ie parcayeux & par femence. Larache de Mug 
rer vomitive ; on s'en fert rarement en-smédecines 
“orfqu'an Fsppliquer :extérieurement relie devient Le 
duuvé, : ©. : 
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. MYRTHE. 


MYRTHE.cft un atbrideau dont la racine .eft 
ligneufe ; fes tiges font rortueufes & rameules ; fes fepilles 
font oppoféés, & quelquefdis cernées : cles paroiflkne 
percées deperits trous comme.celles du milleperuis; 
elles Fons prefque ef files, fimples, cr£s-enières iovalate 
marquées d'un fllon dans leux longueur ; fermes ; Luke 
face unies odoraneess Lex fleurs font axillaires., folie 
faites, pédunculées . rpfarées ayant cinq péralez var 
les, an » grands, us qu'un eu mare 
d'étamihes dans yn caliec moômophile, qui ef dirifé en 
cinq perries.aignés , 86 qui comprend Le germe ans fe 
bafe ; fon finit «ft une, baie ovale ; couronnée d'ug 
ombilic formé par les. bords du calice ; crilocylaires 
renfermant des femences renifprmgs ; on nbmme cer 
aibriffesu Myrtus communis iralice. Pin, Myrtns,. com 
unis. Linn., I çroît dans la Promgnce aux envitons de 
Toulon «gn'en voit en plejne serre. dans les-provinces 
soarisimes ,-Le Languedoc, 13 Normandie ; l'Annis.; Js 
Brecagne : on Je cultive daps non jardins, 6.08 eftobligé 
de le senfermer l'hiver dans les fertes; an. vois dans 
les otangeties plufeurs cfpèces de Myrthe ; eptr'autres 
Je Myrche à larges fpuilles : & Le Myrche.à firurs. dou 
bles: Les Myrthes (e mujsiplient de femences ;:de-maxr 
cottes & de boutures; on multiplie auifi par la. groffe 
des. panachés & ceux qui font à fleurs doubles : _. 
Les bourares fe font gu.commencement de. jain.& 








de juillet ; elles doivent être de. jeunes hais; bien droi-, 


tes & vigoureufes longues d'enxiron quare à “huit 

pouce: les Éfcuille par Le bas jufques vers La moitié, 

& l'on cord Le pied avant-de le mettre en terre » après 

‘quoi on les plante & on arrofe la terre ; on met Jes pos 

à l'ombre , & on les abrite dg:fagon que: La serres 
A2 3 
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fe defféche point ; pendant la chaleur du jour on y 
étend des paillaffons > -& on arrofe tous les deux on 
trois jours : fx femaines fuffifent ordinairement pour 
que Les boutures aient pris racine & commencent à 
pour. Vers la fin d'août on les pface à l'abri des vencs 
froids ; jufqu'à la £4 d'o@ôbre qu'on Les mer dans 14 
ferre. Fos TE Po ie : 
= Durant l'hiver le Myithe demande d'être fouvent 
artofé. mais peu à-chaque fois ; il faut empêcher les 
shauvaifes herbes dé ctohfé-daens-les pors ; ‘8 Bter les 
feuilles qui fe defféchieat} judnd ‘où ttañfplarte les 
Myrthes ; on doit téuitinh RS lever en motte; il ne leur 
faut pas crop d'esé "fi Re pleih foleil quand ils ne font 
pas'en-pleine terres 1,0. - ru 
17 À efüre qu'ils-ensiefit en les change de pots » 
Gbfervant que leurs racirie® fbiené coujonrs un peu gê- 
mées pour leur’ progrès, éd qhi a#ibliroit les plantes; 
ibfutfit même fouvent:de-renouvellet Ja rerre qui eft à 
Yéelque diftance aurour du pied ,'&s ‘en mêtne temps 
rémieravec beaucoup de préraution vellé- qui ef entte 
4ès racines, a@n d'emplehdr qu'elle né! deviehne. 
<compséte ; puis on rétouvre-ld tour aveë'dé fa nouvelle 
térre"s & bn arroféY'on fairccet-changeñriehs ‘en avtil:&c 
en soût, M. Adarilon dit éxprefément ‘que: f l'on eft 
foigneux d'ôrer Ies'réjérrots qui croifent au pied da 
Myriie ;'il s'élève à le Hifeür des grands atbfes. : 
-: Danses pays OÙ Hs Myithes pcvent paffer l'hiver 
en pleine terre ; ils figurent très-bien dans les béfquets 
de carré faifom, tt vi 
Les feuilles & les:baîes dé‘Myrthe font aftriigentess 
Sn: lei eommande péur affermir les dènts qu'ont &é 
“ébranléts par le fcotbue} ces baies font connues dans les 
Hoûriques fous le norh: de Mÿnilles ; elles entrent dans 
plufeürs-emplâtres &-onguens : on les confeñfe pour 
da Upethimie, En Allemagne on les empidie pour faire 
nt teiriture ardoiffe, qui 2‘cependant peu d'éclat. On 
doser aU/ dans les pots pourris’; en Calébre vtis'eh ferc 
ts 
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æour tanner les cuirs. On prétend que fi on mâche & f 
On avale la graine de Myrthe avant le repas on prévient 
l'irefe. | ; 

… On preferit intérieurement le fuc des feuilles & des 
fruits pour faire uriner & pour arrêter le crachément k 
fang ; on fait avec les feuilles de Myrche un bain pou: 

les luxations & une fomentation pour les parties fiaŒu= 
tées, L'huile d'olive où on 3 fait infufer Les baies de Myr- 
the.eft très-vantée pour les contufons ; l'eau diftillée 
de fes flçnrs eft déterfive; aftringente ; propre à forti- 
fer les gencives; on s'en fert pour gargatifme dans les 
maux de gorge : on fait avec le fuc des Myrrilles un 
firap qu'on prefcrie dans les pertes de fang , dans les 
hémorthagies du nez , dans le flux excedif des hémor- 
rhoïdes ; dans les diarrhées & la difenterie ; La dofe eft 
depuis une demi-once jufqu'à une once , dans les juleps 
safraîchifäns & aftringens. . Fo 








NARÇISSE. : 


Lis NARCISSE eft une plante qu'on cultive dans les 
jardins à caufe de la beauté de £a fleur ; fes feuiltes for- 
ant de terre 6n faifceau, comme plufienrs lames appli- 

uées les unes contre les autres, & font d'uir verd pâle, 

paifes » fermes , longues & étroites , un peu creufées en 
goutière ; ce qui eft plus fenfible en-deflus, & elles font 
monfesà leur extrémité, D'entr'elless'élève uné tige plus 
où moins haute , cannelée, creufe & fucculente, ‘que 
l'on nomme hempe ; au fommet de laquelle eff ung 
membrane ; d'où fart unç eur panachée , qui eft de la 
claffe des fleurs en 1ys : le bas du tuyau eff renfté, & 
pofe fur une efpèce de boutan de couleur verte ; fon 
extrémité eft campaniforme ; & divifée eh fix parties : 
Je centre eft rempli par an godet dont les bords font 
découpés s il. fair partig du suyau de la a 1 fleur 
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le la plupart des Narciffes 2 une odeut gracieufe ; 1 y 
a fix étamines : lorfque là fleur eft pañée, il lui fuccède 
"an fruit alongé en poire , anguleux , dont la partie fo 
périeure s'ouvrant, laide paroître intérieurement trois 
Toges remplies de femences noires, arrondies & lon- 
guettes. La racine de cette plante eft bulbeufe. 

Nous confdérerons ici le Narciffe en fleurifte plutôt 

u'en botanifte ; il fe nomme en latin Narciflus, & fe 
ie en trois efpèces , en Narcife proprement dits en 
grand Narcile , & en Natcifle d'Inde. La première 
efpèce comprend plufears vatiétés ; parmi lefquelles 
on place le Narciffe Anglois ; le Boncard, le Narcifle 
de Conftan:indple, le Crénelé , le Jaune , l'Hémoro- 
cale de Valence, le Mntagnard tardif, celui de Nar- 
bonne , celui de Ragule , le Sylveftre Ultramohtain ; le 
Sauvage étoilé, & le Tiers de Mathiole. 

L'Anglois a la leur un pet plus grande que celui dé 
Narbonne:;le Godet jaune & égal par tout; le Boncard 
a au milieu des feuilles blanchesle godet crêpu & plifé s 
celui de Conftantinople ;.ou de.Byfance , qu'on nomme 
auffi Calcédonien, produit à l'extrémité de fa tige douze 
fleurs qui one les feuilles blanches & épaifles, mais il y 
vient au milieu de certaines petites feuilles jaunes avec 
le gôder. Le Crénelé eft de deux façons , le grand & le 
petit ; le grand produit beaucoup de fleurs, dont plu 
fieurs avortent ; les feuilles où pétales de cette fleur 
font blanches ; au milieu de quelques-unes on voit une 
autre petite fleur jaune , qui À fon extrémité 2 la figure 
d'un petit corner : le petit ne donne que quatre ou cinq 
fleurs qui ont fix petits cornets formant une étoile de 
la même couleur. 

Les Narcifés jaunes ont plufieurs différences ; cepen- 
dant toutes les fleurs de certe efpèce ont les pétales 
goders d'un jaune doré; la feule chofe en quol its diffè- 
rene , c'eft qu'ilsfont plus où moins grands, & qu'ils one 
Plus ou moins de coulcar. L'Hémerocale de Valence 

© donne au haut de fa tige huit ou dix fleurs femblables 
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À celles du Tiers de Matthiole ; dont nous parlerons 
plus bas ; ces fleurs font fi ferrées , qu'il n'en peut pa- 
zoître que deux à la fois, enforte que celles qui font 
fleuries commencent à fe flétrir quand les autres s'ou- 
vrent: cette fleur a fes pétales blancs , longs; étroits» 
féparés , & fait la figure d'une étoile ; au milien de 
ces pérales s'élève un goder frifé par le bord. l 

Le Montagnard tardif pouffe enfemble trois ou quatre 
fleurs qui ont Les pétales blancs & plus grands que ceux 
du Narciffe commun ; mais ils fonc rompus'& difpofés 
en figure d'écoile; ces fleurs ont au milieu un godet 
large, couleur de citron, & quelquefois orangé. 

Le Narciffe de Narbonne 2 les pétales de fes fleurs 
plus petits que Les autres Narciffes , au milieu defquelles 
eft un godet jaune & grand qui s'élargit , & dont l'ou- 
verturé eft faite en forme de cloche. 

Le Narciffe de Ragufe, au lieu des petits pétales qui 
font placés dans les aucres Narcides au milieu de la 
fleur; 2 un petit cercle jaune ; crêpu, avec plufeurs tours 
qui le remplifent; le grand Narcifle où Sylveftre Ul- 
tramontain, ne produit fur la même tige qu'une fleur 
en forme derofe , au milieu de laquelle on remarque 
plufeurs pétales redoublés, dont les uns font d'un jaune 
clair, & les autres verdoyans. Quand cette fleur s'ouvre, 
& loriqu'elle fe développe, 11. femble que:cé foir une 
rofe jaune. Le Narciffe fauvage étoilé. produit me fleur 
‘double , dont les pétales font d'un jaune de:paille, & 
rangés comme une étoile, : 

Le Tiers de Matthiole à au bout de fa tige plus plate 
que ronde, dix ou douze fleurs blanches ; qui ont fix 

pétales longs & étroits , féparés les uns des autres , & 
partagés en étoiles, au milien defquelles s'élève le go- 
det; ces fleurss'ouvrent l'une après l'autre : pendant que 
les premières fe paffent les autres fleuriffenc. 

On cultive tous ces Narcides à-peu-près. de même; 
on choifit une bonne terre de potager ; bien expofé au 
foleil; on enterre leurs oignans à fix doigts fous terre, 


° 
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à une diftance: d'ari demi-pied les uns des autres; on 
lève ces oignons tous les .crais ans, & on en féparc les 
cayéui., . 

- On nomme Incomparables ou Nonpareils les grands 
Narcifes; il y'en a de plufeurs faus-efpéces ; les flcu- 
siftes culivent le grand blanc, le couleur de citron 
bordé d'orange, le couleur de citran double , le jaune 
doré&'le jaune pâle. Le grand Blans répand fes pétales 
êc tes écamos.& le pecit les tienc plus ferrés & plus unis, 
Ainf lé géand'Nasciffe blanc , qui a le gader jaune ,ne 
diffère en rien du peric, finan que celui-ci a les pétales 
plus courts ; & d'une coulear.plus vive. - - . 

:: Ee couleur de citron bordé’ d'orange reffemble au 
jaune doré , parcequ it fleuric d'abord d'un jaune pâle, 
ê& en-croiffant il confeive toujours la mÊmie couleur ÿ 
3L a cependant le godet plus grand , bordé.d'une cou 
Iept d'orange ; & les pétales plus larges & plus preffés. 

Ee couleur de Citron double 2 dans {2-fleur jufqu'à 
trois rangs de pétales affez grands , & dans fes voprs un 
grand nombre d'autres petits. pétales d'un jaune crèsr 
brillant ; cette fleur pañe pour la plus belle de celle 
des Narcides ; on l'appelle le grand Narcie par cxcelr 
dence , ou l'incomparable. : 

Le jaune doré'a fix pétales d'un jaune éclatant ; bien 
ænis &c bien-ouverts avecile.gadet , qui s'élargidlans dans 
Le fond, Senfle jufqu'à la groffeur d'un doigt ; le jaune 
pâle ne diffère du précédent qu'en ce qu'il a les pévales 
plus étroits , féparés & frifés, ds que fa couleur: qui eft 
jaune en nelffañc , change peu à peu, & devient jaanc 
& binchâtre : come efpèce de Narcide demande d'être 
plasrée dans une verre femblable à celle des grands 
potagers & qui ne foit-expof£e que médiocrement au 
Soleil ; on plante fon oignon à quatre doigas de profon- 
deur & à quatre pouces de difhanee ; on lève tous les trois 
ans les oignons de ce Narétffe pour en fépaser lescayeux. 

Parmi les Narciffes. d'inde, en s'attache dans les 
Jardins des Seuriftes à ke coloure: du Narclda Éçaillés 
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du Narcilfe de Jacob, du Narciffe rouge ; du Narcifle 
fphérique ; du Narciffe vineux clair, & du Narcide de 
Virginie. 
‘‘Le Narciffe écaillé, connu plus particulièrement fou 
16 nôin d'Indien, danne de £ racine une fleur femblable 
à celle de la grenade , qui 2 dix pétales , & quelquefois 
davantage , d'un beau rouge de feu ; ces pétales renfer- 
ineng quantité d'autres petites fleurs ; d'une couleur in- 
cärpate , à demi ouvertes. De chacune de ces fleurs for- 
téne trois filets rouges qui ont un fommet ou chapeay 
Jaunâtre : quand ce Narcife eft fleuri , & que la tige 
monte en graine , les feuilles du pied commencent à 
iffer ; & ne viennent point que La fleur ne foit tom- 
Re, On plante ce Narciffe dans des pots pleins de terrç 
maigre & fablonneufe , À trois doigts de profondeur ; 
Lorfque les feuilles de cette plante font féches ; on met 
depot dans un endroie à l'abri, maïs pourtant bien 
acré. ° _—… 
Le Narciffe de Jacob donne jufqu'à quatre fleurs de 
fix péfales chacune , de pourpre languiffant par le bas» 
“& dégénérant en couleur orangée par le haut. Chaque 
fleur reflemble au lys blanc : cette fleur 2 fix filets longs 
f& blanchätres furmontés de fix boujons jaunâtres, & 
‘qui font autant d'étamines; le filer du milien qui eft le 
piftil, eft plus grand que les autres, & patoît d'abord 
avec la tige: quand ce Narciffe eff fleuri ; il commence 
alors à donner fes fenilles ; on plante fon oignon 
dans un por plein de terre maigre & fablonneufe ; on 
T'enfonce de deux doigrs ; on l'expofe en plein folcil, 
‘ayant bien foin fur - tout d'atrofer cette plante tant 
“qu'elle conferve fes feuilles, & jufqu'aux premiers froids; 
pour lors on met fon pot dans un lieu ouvert & bien 
aëré , & on l'y laiffe fans lui rien faite jufqu'su milien 
.du mois de mai; alors on lève foigneufement la terre 
de deffes l'oignon, en obfervant de ne pas enfoncer 
‘les racines , on en détache délicarement les cayeux ; 
enfoite on le recouvre de terre, qu'on arrofe jufqu'à ce 
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qu'elle foit bien trempée ; puis on expole Le pot.au falcif 
& à la pluie ; & on l'arrofe fouvent. 

Le Närcife Rouge, le Narciffe Madame , donne 
vingt fleurs & même davantage ; elles font petites ; 
longuettes , de’ couleur verdâtre ; pendantes, droite: 
ferrées , & s'ouvrent l'une après l'autre : elles ont là 
couleur d'an Iÿs blanc & la même grandeur ; mais les 
pétales en font plus pres & moins renverfés ; dans le 
commencement ces pétales font d'un blanc mêlé dé 
rouge ; plus ils vicillifenc & plus ils fe colorent ; 16 
fond da dedäns eft blanchâtre comme par le dehors. 
Ces: fleuis ont fix filets qui font aufli blanchâtres dans le 
pied & rougeâtres par le haut, & qui fe terminent eù 
une petite cime ronde, qui refemble à un petit nr 
chon ; celui du milieu n'a point de bouton, mais il el 
plus long & plus coloré que les dutres. Ce Narciffe fleurit 
au commencement de feptembre. DR 

Le Narciffe fphérique ; où l'Ornithogale fphériqué 
poule fes fleurs avant La tige , lefquelles s'élevant infen= 
fiblement ; s'ouvrent peu à peu À la fin, fe trouvent 
en grand'nombre , s'élargiflenc de tous côtés, & font 
comme une fphère ; ces fleurs font de couleur cramoilie; 
elles paroiffent au mois de feprembre & durent un 
mois ; le Narciffe fphérique fe cultive de même que 
les’ précédens , finon qu'il ne demande pas tant de cha 
Leur, & qu'il lui faut plus d'humidité, ne 

Le Naïciffe vineux clair ne différe du précé 
qu'en ce qu'il a la tête plus foible & plus toit 
‘pouffe moins de fleurs , qui font plus petites & d’une 
couleur moins chargée : oh le mét en poé en terre mal- 
gre & légère ; on ne l'enfonce que de trois doigis , & 
le moins qu'on peut lever fon oignan ; c'eft le mieux. * 

Le Narchife de Virginie «ft d'un blanc fale dès qu'il 
Aleurit,, mais peu à peu ilchange de couleur, &'devierie 
enfin d'an beau ronge clair ; il répand fes pérales comme 
une tulippe de Perfe ; mais un peu plus grands, fans 
jamais les ouvrir, Il vient mieux dans les pots qu'en 















NAR 381 

Pleine-terre ; il ne vent pas être enfoncé plus avant que 
de deux doigts; il demande un peu de foleil, & ne veut 
pas êrre levé fouvenr. s 

* Ea fleur du Narcife. pañe pour être un peu narco< 
tique ; fa racine, foir en fubftance , foit en décoétion, 
tftvomitive. On La recommande extérieurement pour 
1ubrulure, en l'appliquant promptement avec du miel 
far la partie affe@éc ; on prétend qu'elle eft audi très. 
bonne pour Les coupures de nerfs & de tendons ; elle 
s'emploie parcillement mêlée avec du miel en guife 
d'emplâtre, dans les luxations & les douleurs invété. 
rées des jambes ; f on l'aflocie avec du vinaigre & de le 
graine d'ortie, elle à la vertu d'effacer les caches & les 
rougeurs du vifage : cette racine eff auffi très - propre 
pour nettoyer Les ulèères , & faire mûrir les abfcès. 





NARD CELTIQUE. 


Lis NARD CELTIQUE eft une plante bafe , dont la 
racine eft amère , répand une odeur aromatique, s'€ 
+end horifontalement comme celle des flambes , & eft 
cailleufe , jaunâtre ; menue, & garnie de longues 
fibrés noires &-velues ; de cette racine fortent plufieurs 
fewilles étroites à leur bafe ; larges dans leur partie 
moyenne , un: peu zigués 2 leur exttémité ; oblongues 
& étroites dans a roralité., un peu amères ;' & qui de 
vertes qu'elles font, deviennent d'un jautie tirant fur le 
rouge en fe defféchant, Du milieu de ces feuilles s'élève 
ane tige menue ; mais ferme , haute d'environ un demi 
sied., vers le fommet-de laquelle eft in bouquet come 
-pofé de plufeurs-perites.fleurs pâles ; fembiabies à celles 
des valcrianes. Cerre plante fe nommo Nardus alpinæ. 
«Clio. -Valeriana cekica. Tourn. Elle-croît fur les mon« 
«tabnes des Alpes ; Les babitans du paÿs’ramaffent cette 
glanse avec fa racine fur la £n du mois d'août & aù 
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commencement de feptembre ; lorfque fes feuilles 
commencent À jaunir ; alors fon odeur eft crès-agréa 
ble, au lieu qu'elle n'en a point lorfque ve feuilles 
commencent à paroître , ou que la plante eft encore 
verre, 

La racine du Nard Celtique eft alexitère , ftomae 
chique & carminative ; elle entre dans la thériaque, 
mais il faut mettre longtemps cette racine dans lacave, 
afin qu'elle s'humeëte & qu'on puife la moudre, quand 
une fois elle eff féche ; on met du Nard Celéique dans 
apps pour le poiffon. 








"'NAPVET. 


Lx NAVET eft une plante qui ponffetlès fa racine des 
feuilles vertes , oblongues , découpées profondément 
jufques vers leur côte ; affez rudes au roucher, du mi- 
lieu defquelles s'élève une tige À la hauteur d'environ 
deux pieds, ronde ; ramcufe , accompaghée de feuillés 
vertes ; oblongues , pointues , plus petites que les pre- 
amières, fans aucanc découpure, portant en fes formmi- 
tés des fleurs jaunes , compofée chacune de quatre pé- 
tales difpofés en crois , fouténus par uh calice divilé 
de même. Cette fleur contieht en fon milico quelques 
étamines.& pn piftil, qui fe change, après qu'elle ft 
* pañfée, en yne filique longuette, arrondie , fe divifunt en 
deux loges remplicsde petites femences prefqne rondes , 
d'un goût âcre, piquant , & un peu aimer. Sa racine eft 
pblongue, plus tnenue vers ke bas; &c fe terminant en 
pointe, de couleur jaunâtre en dehors ; blanche em 
dedans , d'an goût doux au preinier abord ; esñke 
âcre & piquant, : 
Cette plante fe nomme Napai fativa radice aisé. 
Tourn, 229. On en cultivé dans les jardiris 8c los 
champs des environs de. Paris ; de :mêthe qoë: p@ 
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toute 12 France ; il y a pluñeuts variétés de cette plante, 

Le Naver fe féme en deux temps de l'année ; au mois 
de mars & au mois d'août ; mais dans plutieurs terreins 
il ne réuflit pas au printemps; H fe plaît mieux dans 
une terre légère & fablonneufe ; que dans une cerre 
Forte & humide, qui le rend ronjours vetreux & fans 
goût. Avant de fenier les Navets , il faut bien labourer 
da terre , & ptendre garde qu'elle ne foit ni trop féche, 
ni trop trefnpée , de peur que la graine ne fe diftribue 
pas également. Comme certè graine eft crès-menue , 
Àl faut la mêler avec trois fois autant de cendre ou de 
fciure de bois, afin de la fermer plus claire, & de 12 répars- 
dre le plus également que faire fe pourra : quand elle 
eft levée ;il faut l'éclaircir ; énfürté qu'il y ait au moids 
fix pouces de diftance d'un-pleë à l'autre , & fercier les 
mauvaifes hëtbes, Le plus grättd ennemi de cette plante 
eft la lifecre; cer infeéte la dévore au moment même 
qu'elle ve ; quand on s'afipérçoit que le mal et pbrté 
À un cegfain point , il faut redonner un nouveau labour, 
& le igfemer d'autres grainés ; c'eft-l'expédient le plas 
coart ; car la cendre & là füle-de cheminée ,que quet- 
ques maraichers ont coutuiñé de répandre ,eft fouvenc 
inutile : ces infectes font fort dangereux darts les années 
féches , & commencent à difparoître vers la mi-aoûr, 
c'eft pourquoi plufents perfonnes he fément cette planee 
que fort rard. ne 

Le Navet cft ordinairèent bon deux mois après 
avoir été femmé ; on doit même Fértacher de terre aufli- 
tôt que ces deux mois font écoutés, de peur qu'il ne fe 
corde, ou'qtie les vers ne s'y miettént ; ou que les ma- 
“ots ne mangent, c'eft orditairement à la mainque 
fe fait cetré ôpérarion, 6ù avéc une ferfouerte ; s'il ft 
trop gross on le mer dans Ha fèrre jufqu'au befbin après 
lui avoir tordu la fane. ne .. 

Les Navets da printetäps fe confervént pour: l'été , 
&-ceux du mois‘ d'août paffent tronc l'hiver étant sis 
dans le fable. Dans les prüvinces où il s'en fait de grad- 


- fur les oreilles , la propriété de guérir le mal de 
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des plantations, on fait un crou au milieu du champs 
proportionné à la quantité , & on les range dedans ÿ 
on les couvre enfuite avec du chaume, & on rejette la 
terre par-defs : ils fe confervent parfaitement. Voyez 
art. Carotte. . 

Les amateurs de ce légume en fément fur couche 
dès le mois de février, pour en avoir de bons au com- 
mencement de mai; il faut prendre garde que la couche 
ne foit trop chaude , & qu'elle foit chargée de huit à’ 
neuf pouces de terreau, de peur que les Navets ne four- 
chent & ne deviennent couverts de petites racines. On 
recueille la femence de Navet comme celle de chou. 

Les racines de Navets font d'une grande utilité dans 
les cuifines, c'eft un fort bon aliment pour les gfto- 
amacs robuftes, car pour les foibles il eft trop veñteux 
& trop difficile à digérer , à caufe du fuc vifqueux & 
-groffier dont il eft chargé. 

Le Naver eft auff fort en ufage dans la médecines 
on fe fert de fa décoétion dans les bouillons pe&toraux 5 
fi onla mêle avec du fucre, on en fait un firop très 
recommandé dans la toux invérérée & l'afthme: la 
:pulpe de Navet pañfée au tamis & mêlée avec le fucre, 
ef urile dans la toux & les Auxions de la gorge : on fe 
fert aufi extérieurement de cette racine ; fa déco&tion 
a la vertu de guérir les engelures, fi on s'en lave chau- 
dement & fouvent les pieds & les mains, Quelques-uns 
appliquent le fruit cuit en cataplafme fur le mal; ce 
<ataplafme eft très-bon pour appaifer les douleurs ; on 
“attribue auffi aux Navets cuits fur la braife & sepliqués 

lents. 

La femence de Navet eft spéritive ; on en prend 
deux gros concaffés & infafés dâns deux verres de vin 
blanc. Schroder. affure que cettè femence, prife à La 
dofe d'un gros, efttrès-bien indiquée dans la fuppreffion 
d'urine & la jauniffe , & que fon huile calme les tran- 
chées des enfans. On l'emploic aufli avec fuccès dans 


-les Sèvres malignes & éruprives, 


La: 
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La variété de Navets qu'on nomme la groffe efpêce , 
elt deftinée à la nourriture des beftiaux pendant l'hi- 
ver & le printemps : on en a va qui pefoient feize à 
dix-neuf livres. 





NAYADE. 


Lu NAYADE eft une plante qui vient dans les fleuves 
& les érangs ; on en trouve À Semalen & à Salicare 
dans'le Languedoc ; fa fear eft mâle ou femelle ; ap- 
puyée far des péduncules très-courts ; 1a fleur mâle a° 
un périanthe monophile, tronqué à la bafe, cylindri. 
ue, fe rétrécifant en haut , dont l'embouchare a deux 
Sécoupures oppofées & réfléchies ; fa corolle eft mono- 
pérale , égale: dont Je tube eft de la longueur du calice, 
1e limbe partagé en cinq parties oblongues & repliées ÿ. 
fon étamine n'a point de filamens, elle a feulement 
une anthère‘oblongue & droite ; la fleur femelle n'a 
ni calice, ni corolle ; fan piftil eft un embryon oval, 
“finidant en ftile, & accompagné de ftigmates fimples 
& qui perfiftent jufqu'à la fin ; fon péricarpe eft une 
capfule ovale ; fes femences font ovales oblongues, fes 
feuilles font linéaires , finuées , dentelées , au nombre 
de trois ou quatre ,très-fouvent de deux. Elle fe nomme’ 
Naias. Lino, ° 


EE 
NÉFLIER. 

La NÉFLIER, le Meier, eft un arbre dont la racine 

eft ligneufe & ramenfe ; fon éronc eft rarement droit ;' 

fes tiges font fans épines ; très-pliantes; fon bois 


doux; fon écorce dure & raboteufe ; fes feuilles alter=" 
mes, pétiolées ppssdes» lancéolées , entières ; coton= 
Tome IT. u Bb 
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meules &' blanches én-deHoos ; fes fleurs font sxillaires, 
at féminet des tiges, & portées fut de courts pédan- 
clés ; tofféées , ayant cinq 'pétkles-obronds , coricaves, 
inférés dans un calice monophile , concave ; ouvert, 
à cinq dentelures aiguës, contemant vingt étamines infé- 
akes au calice, & cinq piftils. Son fruit éft une bäle 
globuleufe ; ombiliquée ; couronnée par les dentelures 
du calice, renfetmant cinq ptits noyaux durs & de 
forme irrégulière. Cet atbre fe nomme Miles ger= 
mahica ; folio laurino non ferrato. Pin. Mefpilus ger- 
maniva. Linn. Le Néflier vient dans les haies & le: 
ôls ;ilfe cultive auffi dans lbs jardins. 
Où remarque fur le Néfller un kermès cotônheux , 
qûi fe nonimie Chermes mefpifé ferico albo. Geoff. Sa 
couleut eft d'ün rouge brun; ét deffous & fur les côtés 
il 2 un duvet cotonneux blanc affez confidérable. 

* Le Néflier peu s'élever de graîne'; mais cofime fa 
graine eft ordinairement un an fans germer; attéhda 
fa dureté, on peut en hârer la levée dé plüfieurs in4- 
alères, foit en mettant les fruits dans uti pot où ans 
uhe caiffe avec dé la terre ou du fable , en automne, 8 
Jés confervant zinf dans un lieu frais ou même à l'ait ÿ 
foit eh enterrant ces pots à deut ou trois pieds de pro- 
fondeur ; où on Les laifferà un an entier pot lés fèmer 
en planches au printenps fuivant, M. Duhamel 2 
éprouvé qu'en mettant dès 14 fin de feptembté les 
fruits auffirôc qu'ils font mûrs, lits par lits avec’ de la 
terre un peu humide , & les femans au printemps fui- 
vant dans des terreins fur couche , les femences lèvent 
dès la première année ; on peut auffi multiplier le Né- 
flier par les marcottes, de même que par la greffe; on 
le greffe ordinairement fur l'aubepine ».fur Le poiricë” 
fâavage , fur lui-même , & fur l'alifer : ôn prétend 
que le Néflier greffé fur poirier franc, dénne de bien 
plus groffes Néfles & de meilleur goût; que celui 

ui cft greffé fur l'aubepine demeure bas pendant plu-" 

Gurs années, & que fon bois devient cxtrémemens * 
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dur, Ces arbres fe greffent en fente au mois de mars ÿ 
@n prend la greffe à l'extrémité des branches, . 

Trois ans après avoir greffé le Néflier ; on le tranf= 
plante à demeurt , au mois dé novembre. Cet arbre 
s'accommode afez de toutes foftes de terres, cepen-. 
dant il ac fais que languir dans un cerrein trop.fec, 

Les Néfles ne tombent paint d'elles-mêmes de l'ar- 
bre ; il faut les cycillir vers Ja fn de feptembre, & les 

+ laifer molir fur la paille avant de les manger: comme 
elles mollifeat d'abord par le cœur ; fouvens cette 
partie fe trouve pourrie avans que le deflus fois en étac 
d'être mangé ;.pour obvier à ç£la, on les fecoue dans 
tn van pour meurtrir le deffus ; en le faifant plufieurs fois 
à quelques jours de diftance , jela mûrit le dedus audi 
promprement que le. dedans: au refls'ce fruit eff tou- 
jours d'un goût médiocre ; on le mange rud. On pré. 
send que fi an en énfle plufieurs, & qu'on en metre 
dans un tonneau qui fens Le moif, ces fruits en em 
portent Le goûc & l'odeur. 

En médecine la Néfle pañe paur aftringente ; on en 
mange dams Les diarrhées; l'école de Salerne dir qu'elle 
eft diurétique ; on en fait une décoétion pour arrêter les 
fluxions qui tombent fur la gorge , le gofier , les dents 
& les gendixes: on s'en lave la bouche. Si les femmes 
fe tiennene.quelque temps affifes dans certe décuction, 
elle arrête La rrop grande abondance des menftrues, Les 
Néfles féches incorporées avec du facre rofat, au 
quel on añocie des clous de girofle, du corail rouges 
& un peu de noix mufcade, font un très-bpn cataplaf= 
me pour appaifer le vomifement, en l'appliquast fur 
L égion de l'eftomac. ° 

Le bois de Néflier peut fervir à faire des chevilles 
des fufeaux pour les moulins. : 


»ba 
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NÉNUFAR. 


Lis NÉNUFAR, le Nénufar blanc , le Volets le Blanc’ 


d'Bau, le Plateau à fleur blanche , le Lis Â'Erang, eft 
wue plante dont la tige vit dans l'eau, & qui ne porte 
qu'une fleur à fon fommet , fans aucun fupport ; fa 


racine cft très-grofe ; horifontale, brune en dehors, : 


bianche en dedans; fes feuilles font cordiformes ; très- 


emières', épailfes ; charnues , veinées , pétiélées , en‘ 
rondache , futnageant l'eau : fes fleurs font rofacées ; * 


elles ont environ quinze pétales plus courts que le calice» 
qui eff divifé en quatre parties obrondes ; fon fruit ref- 
femble à une têre de pavot, & cft une baie couronnée, 


partagée dans f2 longueur en plufieurs loges , renfet- . 


1mant des femences oblongues , noirâtres, luifantes, 
Cette plante fe nomme Nymphæa alba major. Pin. 
Nymphæa alba. Linn. Elle eft pérennelle , croît dans 


les étangs & les eaux dormantes; j'en ai vu À fleurs: 


doubles entre Chaalonsfur-Marne & Epernay, dans un 
foffé d'eau croupifante, . . 

On trouve encore dans les mêmes endroits une: 
autre efpèce qu'on nomme Nÿymphæs lutea major, 
Cette efpèce a Les feuilles plus oblongues que celles de’ 
la précédente , elle fleurit jaune & 2 les pétales très- 
courts ; fes fruits ont une forme alongée prefqu'en 


poire ; fa racine eft comme écailleufe , & verte à l'sé- . 


téricur, - . 

Les racines de Nénufar , de même que les fleurs ; 
pañent pour ædouciffantes , rafraîchiffantes & humec- 
tantés : on fait prendre intérieurement leur décoétion 
pour l'inflammation des reins & des autres vifcères, 
pour le rhume, les fièvres ardentes, l'ardeur & l'âcreté 
de l'urine, & dans les autres cas où il convient d'adou- 
cir Le fang ; on s'en fert aufli extéricurement pour les 
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inflammation, & pour décrafer & adoncir la peau. 
On prépare avec les fleurs un frop un peu fomnifère; 
on le prefcrit dans les jaleps & potions rafraîchifantes ; 
fa dofe eft d'une once ; on fe fert auffi de l'eau diftillée 
de fes fleurs depuis la dofe de trois jufqu'à fix onces. 
On prépare avec les calices ou Les étamines des mêmes 
fleurs, un miel qui eft très-bon dans les lavemens adou- 
ciffans & émolliens. On prétend que la racine féche 
de cette plante avalée dans du vin, convient pour le 
dévoiement ; la dyfenterie ; l'enflure & les obftruc 
tions de la rate. On en fait des cataplafmes pour les 
maux d'eflomac & pour ceux de la vefie; on la mêle 
avec de l'eau pour effacer la rouffeur & les autres ta- 
ches de la peau ; fi on l'applique avec de la poix , elle 
guérit la teigne ; on attribue À la graine les mêmes 
cffets. Linneus révoque en doute touxes ces propriétés, 
Quand on prefcrit les racines de cette plante aux ani- 
maux; eh à La dofe de quatre onces dans deux livres 
d'eau. : 

Lorfque Les feuilles de Nénuphar paroiffent au prin= 
temps fur l'eau , elles apprennent aux cultivateurs qu'il 
eft temps de fortir les plantes de l'orangerie, & qu'il 
n'y a plus de gelées à craindre. Les larges feuilles de 
cette plante qui nâgent fur l'eau » & fes belles fleurs 
blanches en forme de volant , ornent magnifiquement 
un canal pendant l'été. On peut auffi ,-en le plantant 
dans des baquets plongés au fond de l'eau, s'en fervit 
pour décorer des baflins dans les jardins de ville. , 





NERPRUN. 


Lx NERPRUN où Noirprun, ou Bourg-épine , eft 

un arbriffeau qui croît quelquefois à la hauteur d'un 

arbre ; dont la racine eft longue , dure & ligneufe, Son 

tronc eft couvert d'une écorce grife au-dehors & jaunâtre 
Bb; 
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en dedans , approchant de celle dn cerifier ; fes bran= 
ches font ans de quelques épines pointues & affez 
longues ; fes feuiltes font affez petites, entières » ordi 
naitement brillantes, finement dentelées par les bords, 
fouvent oppofées fur les branches ; & quelquefois alter- 
nes ; fes fleurs ont un calice d'une feule pièce en enton- 
noir, coloré en-dedans , & ordinairement découpé en 
cinq par les bords, Ce nombre varie, mais à chaque 
divifion Il y a de très-petits pétales en forme d'écailles, 
qui ; fe renverfant vers le centre de 12 eur, couvrent 
des étamines, On apperçoit aurant d'étamines qu'il y a 
de divifions au calice , & l'infertion des étamines cf 
fous Les petits pétales ; elles font terminées par des fom- 
mets fort petits , au milieu defquehes fe trouve le piftit 
formé d’un embryon arrondi, & d'an file terminé pat 
on ftigmate obtus , divifé en trois lanières : l'embryon 
devient une baie ronde, divifée intérieurement en plu= 
fears parties ; cette bale contient plofeurs femences 
applaties d'an côté ; & bombées de l'autre, 

Cet arbre s'appelle en termes de Botanique: Rkem- 
nus catharticus. J. B. Pia. Tourn, Râamnus ramis 
Jpirié terminatis ; floribus quadrifidis , dioicis. Linn, 
“Hort. Cliff. 70. 1 croît dans le bois de Montmorenci ; 
généralité de Paris , aux environs de Montpellier, à . 
Salazon, dans l’Alface , dans le comté de Sault, dans 
le territoire de Colmars dans la Provence : on en trouve 
auffi en Lorraine, en Picardie & en Bourgogne , aux 
environs de Rheims, dans les bois de Noifeman, à 
Taily. On trouve encore dans les provinces méridionales 
de la France, fur-tout aux environs d'Avignon & d'Aix, 
une autre efpèce de Nerprun , qu'on nomme graine 
d'Avignon: Rhzmnus catharticus minor. Pin. 

Le Nerprun s'élève facilement de femences & de 
drageons enracinés qui fe rrouvent auprès des gros pieds; 
ces arbrifleaux ne font nullement délicats fur le terrein, 
ils réoffiffenc cependant mieux dans un fol riche & K- 
&ct; fur-tour au bas des montagnes ; pour les élever de 
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femences, il fat en cueillir le fruic en &nromne quand 
ileft mûr , & Le femer immédiatement dans des tran- 
£hées peu profondes , en un fol loameux & léger ; dès 
que les jeunes plants paroifent , on doit les arrofer un 
pu f la faifon eft féche, & nertoyer le terrein de toutes 
les herbes : quand ils font affez forts , on les mer fur 
place ;. on les mêle ordinairement parmi les atbrif- 
£esux propres à former une haic vive, à la diftance d'un 
pied & demi l’un de l'autre. 

Les baies de Nerprun font purgatives : élles convien» 
nent dans les maladies chroniques ; principalement 
dans celles qui proviennest d'un fang trop féreux & 
Aidous , c'eft pourquoi on les prefcrit ordinairement 
dans la goutte, l'hydropiñe , la cachezie , la paralyfe, 
des rhumatifmes & la fciatique, On les fait prendre 
<n poudre, à La dofe d'un gros ou d'un gros & demi, 
qu'on incorpore avec un peu de conferve de’ fleurs 
d'orange , ou avec du favon de Gênes. 

Solenander s'en eft tonjours fervi ainfi préparées avec 
fuccès dans la goutte & 1e calcul ; ou bien, lorfqu'efles 
font féches , on les fait bouillir, au nombre de vingt ou 
#wingt-cinq , dans un bouillon ordinaire , en y ajoutant 
on demi-gros de crême de tastre; on paf le bouillon 
avant de le donner au malade ; cette décoétion purge 
doucement & fans tranchées. Quelques-uns confcillenc 
auf ce bouillon dans les pâles couleurs ; dans ce cas on 
diffout dans le bouillon deux gros de teinture de mars; 
autrement on fait bouillir ce fruit avec une demi-once 
de limaille de fer renfermée dans un nouct, 

L'ufage le plus ordinaire des baies de Nerprun, eft 
d'en faire un rop , qu'on ordonne depuis une demi- ‘ 
once jufqu’à une once , même deux, quelquefois trois, 
s'il cft néceffaire , foit feul , foit avec d'aurres purgatifé; 
on en fait auffi un extrait, qu'on prefcrit dans les opise 
tes apéritives ; les cempéramens délicats & fufceptibles 
d'irritation doivent préférer le firop. 

M. Chamel, dans fon traité des plantes ufucllos, dit 

Bb4 
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en avoir donné à des malades prodigieufement enflés ÿ 
dl en 2 guéri encr'autres deux, qui avoient une quantiré 
d'eaux épanchées dans la capacité du bas-ventre; il leur 
en faifoit prendre jufqu’à quatre fois de deux jours l'un, 
une once À chaque fois, avec autant de manne diffoute 
dans une décoétion convenable. 

: Sydenham 2 obfervé que le firop de Nerprun occae 
fonnoit toujours aux malades une foif confidérable , 
principalement quand on.le prefcrit fcul ; pour éviter 
cet inconvénient, il faut manger un potage immédia- 
tement après, 

Si on greffoit des cerifiers & des pruniers fur le Ner- 
prun, on auroit des cerifes & des prunes purgatives. 
Plufeurs auteurs, notamment Mizauld , vantent beau- 
coup ces efpèces de fruits pour fe purger ; ils ne font ce- 
pendant pas fans inconvénient. M. Garidel rapporte 
Qu'on particulier , qui avoit dans fon jardin un prunier 
greffé fur le Nerpran, a été obligé de le faire couper , 
parceque Les fruits qui en provenoient occafionnoient 
toujours des fuperpurgations & des vomiffemens confi- 
dérables, à ceux qui en mangcoient, 

On fait encore avec le fuc des baies de Nerpran un 
tob ; en le faifant cire à un feu modéré jufqu'à confif- 
tence de miel, Les feuilles de Nerprun font déterfives 
& vulnéraires, mais on s'en fert rarement en médecine. 
Sydenham rapporte qu'étant encore jeune médecin , il 
fut appelé pour traiter une dame attaquée d'hydro— 
pife; il lui ordonna une once de firop de Nerprun, ce 
qui procura à cette dame une grande Évacoation par les 
felles, fans cependant l'affoiblir. 11 réitéra plufeurs 
fois ce remède en laiffanc deux ou trois jours d'inter- 
valle ;fuivant La force de la malade; par cette méthode 
Àl la guérit parfaitement : cet heureux faccès lui fie pre£- 

- crire le même remède , ainf qu'il l'avoucingénuement, 
à une femme attaquée d'hydropife à la fuite d'une 
fièvre quarte : mais ce remède , loin de procurer à la 
malade (a guérifon ; augmenta confidérablemens fon 
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hydropife : elle congédia fon jeune médecin, poor en 
appcler un autre qui, fut plus heureux , & qui lui pro- 
eura par d'autres remèdes plus efficaces , un parfait 
tétabliffement ; dans La faite Sydenham n'a plus prefcrit 
le firop de Nerprun feul ; finon aux perfonnes faciles à 
Éémouvoir , il l'a tonjours affocié à d'autres carartiques ; 
il ordonnoît fix gros de tamarins & deux gros de feuilles 
de féné , dont il faifoie une décoëtion dans une fuffi- 
fante quantité d'eau de fontaine ; dans la colature il 
ajoutoit de la manne une once , du frop de Nerprun 
une demi once , & de l'éléduaire de fuc de rofes deux 
‘gros, pour faire une potion purgative À prendre le 
amatio. On prefcrit l'extrait de Nerprun aux animaux à 
la dofe d'une once, ou fes baies à celles d’une poignée. 

Ces mêmes baies ne font pas feulement utiles dans 
la médecine , elles fervent encore pour la teinture : on 
en prépare une pâte dure, qu'on appelle valgairemene 
verd & vefie, Pour La faire, il faut choifr les baies 
bien mûres & bien nourries, noires, luifantes , gluti- 

. neufes & fucculentes. Auff-tôt qu'elles font cueillies, 
vous les mettez à la preffe , vous en tirez un fuc vif- 
queux & noir, vous le faites Évaporer À petit feu fans. 
f'avoir fait déparer , vous ÿ ajoutez un peu d’alun de 
soche diffous dans l’eau , afin de le rendre d'une cou- 
Leur plus noire & plus foncée; vous continuez de laiffer 
<e fuc far le feu ; jufqu'à ce qu'il air acquis une confif- 
tance de miel ; vous le mettez enfuite dans des veflies 
de porc ou de bœuf ; d'où lui ef venu le nom de verd 
de veffie. Vous fufpendez ces veffies à la cheminée où 
dans un lieu chaud ; afin de durcir le fuc qui y eft con- 
tenu. Les reinturiers & les peintres fe fervent beaucoup 
de verd de veffie ; le meilleur eft celui qui eft dur, 
compa&, pefant, de couleur verte , brune ou noire ; 
luifant extérieurement, mais qui , lorfqu'il eft écrafé, 
devient parfaitement verd & d’an goût douceâtre, 

Les baies de Nerprun donnent trois fortes de cou- 
deurs fuivant leur différente maturité ; 1° quand on les 
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cucille vers 1e moifon , & qu'on les fait fécher &c me+ 
cérer dans de l'eau & de l'alun ; on a une couleur jaune 
eu fafranéç ; 2° lotfqu'on les ramañe en automne; 
£lles donaent étant broyées une couleur verte três-hrane 
& très-uftée pour la pcintüre; 3° 4 on ne Les cneille 
que vers la S. Martin , elles rendent une couleur d'éçats 
late propre pour teindre les cuirs Æ enluminer les cate 
tes À jouer. : 
Les baies da petit Nerprun , ou du Rkamnus sahere 
tècus minor, nous fourniflent la graine d'Avignon , gpi 
fers à teindre ia foie de coulent jaune, où de couleur 
d'or: on prépare aufi avec ces baies le fil de grain, 
en faifent tremper & bonillir cette graine ; on y joint 
cafuite: des cendres de ferment on de blanc de craie » 
posr lui donner un corps comme à 1s laque , & on pañle 
de toet à travers un linge fort fin. M. Garidel rapporté 
que M. Honoré d'André, homme très - eurieux en 
peinture » faifoit une préparation avec ces baies , qui 
l'empontait de besncoup dans l'ufsge fur la lscque 
jaune, & qui réfifloit des années entières au foleil 
- wndis que La lacque jaune n'y séffte pas plus de huic 
jours. 


L'écorce du Nerpran fert parcillement à faire une 
conleor janne pour la teinture; M. Linneus , dans fon 
voyage au nord de le Suéde , en a treuvé l'ufage fo 
répanda. La couleur que danne cet atbriffean, eft un 
jaune fort & brillant , qui contient aufi une nuance 
de pourpre qu'on peut augmenter ou diminuer feion La 

i de l'écorce & les autres ingrédiens qu'on 
y mêle. Cette conicur eft auffi belle qu'elle eft fingo- 
lière; voici la manière de la préparer : détachez du 
bois & du milieu des branches de Nerprun la quantité 
d'environ trois livres d'une écorce fine & nouvelle ; 
hachezla & la broyez dans un mortier de marbre , & 
par dégré mêlez-y environ deux pintes & demie d'eau 
commane, en battant & broyant bien l'écorce à chaque 
fois que vous y verfez de l'eze nouvelle, jufqu'à ce que . 

“ 
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de tout.en foit fortement imprégné. Après l'avoir laifé 
repofer pendant fx heures , verfez-y une once d'huile 
de tartre par défaillance, & mettez le tout dans un 
grand vaiffeau de terre , placez-le fur un feu doux, 
& une heure & demie après faites-le bouillir; en 
remuant de temps en temps avec une {patule d'yvoire. 
Quand il aura bouilli doucement pendant un quart- 
d'heure, preffez légérement la liqueur hors de l'écorce; 
& filerez-la à travers un papier gris, elle vous donnerz 
une couleur claire d’un jaune très-fort : tandis que la 
Hiqueur fe filtre, faites difoudre un peu d'alun commun 
dans de l'eau claire, après quoi verfez la liqueur dans 
un bafin, & peu à peu mêlez-y votre didolution d’2lan; 
Ja liqueur fe perle par dégré ,l2 matièrefaune fe fépare, 
ét au bont de quelque temps on met cette liqueur dans 
un entonnoir tapifé de papier gris pour y filtrer. Quand 
toute la liqueur 2 paflé , il refte une matière jaune, 
belle & foncée; verfez-y de l'eau nouvelle fans la reti- 
rer da filtre, & la liqueur étant paffée , reverfez-y en- 
core de l'eau , jufqu'à ce qu'en fortant du filtre elle 
n'ait plus aucun goft d'alun ; il vous reftera alots 
dans le papier de l'entonnoir une fubftance pulpeufe 
d'un iaone extrêmement beau. Mettez ke papier avec 
ce qu'il contient fur une pierre de craie ; qui fur le 
champ boit prefque toute l'humidité ; enfuite l'étant de 
deffs Le papier avec le cogreau d'yvoire, mettez-la fur 
une autre, & pofezla fur la pierre de craie , jufqu'à 
ce qu'elle foit parfaitement féchée ; vous obtiendrez ° 
par-l une belle peinture , la même en jaune que le 
carmin eft en rouge ; cette couleur eft excellente pour 
peindre les fleurs ; elle n'eft fujette à aucune altéra 
tion, & mérite d'être connue des curieux. 

Le Nerprun n'a aucun éclat par fes fleurs , c'eft ce- 
pendant un affez joli arbriffeau; on peut le mettre 
dans les bofquets d'été ; & préférablement dans les 
paies, à caufe que les oifeaux fe nourriffent de fon 

uit ° 
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NEZ COUPÉ. 


La NEZ COUPÉ, le faux Piftichier, eft un grand 
atbrifeau qui fe taille aifément en buidon ; fa racine eft 
ligneufe ; fes feuilles font oppofées ; aîlées, avec une 
impaire, compofées de cinq ou fept folioles ovales, 
‘pointues, dentées par leurs bords en manière de fcie, 
dont les dents font très-aiguës ; on remarque à cet 
arbrifean des ftipules jaunâtres , lancéolées , membra- 
neufes ; fes fleurs font blanches, difpofées en grappes 
longues , .axillaires, pendantes fouvent au fommet des 
tâmeaux, rofacées ; compofées de cinq pétales oblongss 
droits, d'un calice divifé en cinq folioles obrondes , 
concaves, colorées à-peu-près comme les pétales; de 
cinq étamines & d'un neétar en forme de petit vafe» 
tenant au réceptacle de la fru@ification : fon fruit à 
trois capfules fimples ; réunies longitudinalement pat 
une future , enflées comine des veflies, contenant in- 
téricurement deux ou trois noyaux aflez durs, qui ren- 
ferment des amandes. On nomme cet atbriffeau Sez- 
phylodendron. Mau. Staphylea pinnata. Linn. Il 
croît dans nos provinces méridionales. 

Pour peu que la terre foit bonne , le faux Piftachier 
eroît très-blen ; on pourroit le multiplier par femences » 
mais on a coutume d'en tirer des marcottes qui pouf- 
fent aifément des racines ; fi l'on 2 foin de couper avec 
La ferperte les branches qui pouffent avec crop de vi 
gueur ; les Nez Coupés forment d'eux-mêmes des buif- 
ons très-jolis, . 

Comme ces atbriffeaux font en fleur au mois de mai, 
& dans le même temps que le cytife des Alpes; on ne 
peut mieux faire que de planter enfemble ces deux 
arbres : l'un porte des grappes blanches & l'autre des 
gares Jaunes, ce qui fait très-bien dans Les bolquets 

ju printemps, : 
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Dans les climats chauds on tire par expreffion des . 
amandes du Nez coupé une huile qui pañe pour être 
séfolurive ; les enfans mangent ces amandes , quoique 
d'un goût défagréable. Les religieufes font des chapelcts 
avec les noyaux de cet arbrileau , qui reffemblent au 
bois du coco. nu 





.NID D'OISEAU. 


Ls.NID D'OISBAU eft une plante dont la racine eff: 
compofée de grofles fibres , fragiles , pleines de fuc, 
entremélées de manière qu'elles ne repréfentent pas’ 
amal un nid d'oifeau : elle pouffe deux ou’trois-tiges: 
hautes d'un pied ou environ , revêtues de feuilles creu- 
fées luifantes & cannelées, ayant la figure d'un cœur: 
fes fleurs font rangées au fommer des tiges; comme 
dans Lorchis ; compofées chacune de fix pétales pâles 3’ 
À fes fleurs fuccède un fruit formé en lanterne ; À trois 
côtes arrondies, 8 qui renferme des fétiencés fembla= 
bles à de la fciure de bois On nomme cette plante 
Nidus avis. Lob. Ophrys nidus avis. Linn. Elle croîe 
dans Les .bois ;-commünément aûx pieds-des fapins ; 
elle a un goûc amer, âpré, & pañe pour dérerfve , 
réfolutive & vulnéraire , appliquée extérieurement, 





NIELLE. 


La ELLE, 12 Togge-épice ; eft nne-plante qui 
pouffe des tiges vertes Mannelées , rameufes, À 12 hau- 
teur d'environ deux pieds ; fes feuilles font vertes, dé- 
coupées menu comme celle-du fenouil ; rangées alter- 
pativement fur un nerf qui embraffe en partie La tige 
par fa bafe : chaque rameau foutient une belle fleur 
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bleue; compofée de cinq pétales rangés en rond , & 
découpés en forme de main ; cette fleur eft fourenue 
par un calice verd', découpé fort menu , & contient en 
fon milieu plufieurs étamines avec un piftil qui groffit 
& fe change, quand la fleur eft pañée, en des fruits 
oblongs , membraneux , cornus, gros comme une petite 
noix ; divifés intérieurement en pluficurs Loges qui ren- 
ferment.des femences noires & fans odeur ; fa racine 
eft dure, ligneufe, de couleur de buis. 

Les Botaniftes nomment 12 Nielle , Nigelle fylvef= 
tris & fécunda tragi-nigella arvenfis cornuta. Tourn.. 
258. Cette plame croît prefque par toute la France 
dans Les bleds, fur-tout après 1a moiffon , où elle fleurie 
vers La fin de l'été; on en cultive dans Les jardins à fleurs 
doubles ; à caufe de fa beauté. 

La femence de cette plante infufée cft apéritive & 
très-bien indiquée dans La fuppreifion des régles; elle 
2 auffi une vertu incifve ; elle atténue les humeurs 
vifqueufes des bronches du poumon ; & en facilite l'ex= 
pééoration ; fa dofe-eft d'un gros, incorporée avec de 
miel, à prendre le matin à jeun, Il ne faut pas fe 
fervir de la femence lorfqu'elle eft fraîche ; parcequ'elle 
eft crès-nuifible ; on prefcrit avec fuccès dars la colique. 
venteufe une tifane faite avec les fommités de camo= 
mille, de melilot & la graine de nielle : on tite par le 
nez la colature de certe infufion , après avoir préalable 
ment rempli fa bouche d’eau ; parceque fans cela, ce 
que l'en attire per le nez paferoit dans Ie bouche &e 
dans le gofer. L'huile effentielle tirée de cette femence 

roduit le même effet en en frottant le bas des narines. 
M. Tournefort faifoit infufer des feuilles de marjolaine 
avec cette femence dans du vip blané poui l'enchifre= 
nemtnt ; Schroder prétend qi cette femence cft f6— 
brifuge ; on lui attribue audi une vetiu vermifuge Se 
antifpafmodique : quand on ordonne la poudre de 
cette femence aux animaux ; c'eft à La dofe d'on gros » 
mêlée avec du micl, La racine de la Niclle mâchéeæ 
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arrête Les hémorthagies : on prétend que le parfum de 
à femence de cette plante fait mourir les punaifes & 

. autres infeétes. - 





NOMBRIL DE VENUS. 


Ls nomBRIt DE VENUS, le Corylédoï , connu 
auffi fout le nom des Efcudes ou Efcuelles communes, 
eft une plante dont la racine eft bulbeufe ;: charue, 
blanèhie, gatüie en-deffous de petites fibres ; fes feullles 
fort épalifes , chatnues , graffés , rondes ; tendres, creu- 
fécs eñ baïlin', pléinès de fut ; fans netvures pat-dedus, 
foutentes pat un lohg pétlole, qui eft atraché ad côté 
infétieur £ là feuille , ut peu at-delà du centre, & 
près du bord ; du milieu des feuilles s'élèvé une tige 
fimple , menue, haute d'enviton un demi:pied, quel- 

uéfois divifée.en plufeurs rameaux, qhi porictit des 

leurs difpôfées en grappe ; monopétales ; camipanifôr- 
mes ; tubulées, découpées 2 l'escrémité , aÿant on 
stat 2 14 bafe du gétme en fdrme d'écaille coticave. 
Cette plante fe tomme Cotyledon majus, Pin, Cotyle- 
don umbilicus, Linn. Elle croît naturellement dans les 
rochers & les vieux murs des édifices , aux lieux pler« 
reux & chauds, & eft affez commune dans piufieurs 
provinces de France ; où'én vôit aux environs d'Angers, 
fut le Monht Pila & ailleurs, . 

” Les féuillés de cette plahte ont un goût vifqueux, 
infplde & aqueux; elles font rafraichifantes, délzyan. 
tés & diurétiques : on s'en fert fur-tôur contre les dure- 
tés dés mamnielles.; op fué 2 le ième ufage: on les 
einploie auffi pour les iñflammations, les brülures & 
Les hémorrhoïdes. | 
L] 
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NOSTOCH. 


Ls NOsTOCH ef une efpèce de Mouffe , de 
Lichen ou de Fucus, dont il y a plufieurs efpèces 
ou variétés ; nous ne nous attacherons ici qu'à celui 
auquel les alchymiftes ont donné de la célébrité ; &° 
u'on nomme Noffock ciniflonum ; mufcus fugaz mem- 
ranaceus pinguis. Bot. Monfp. Les fe£tateurs de Para 
celfe & d'autres ont débité mille fables fur cette fub- 
ftance végétale, jufqu’au temps que Magnol , Tourne- 
fort & Gcoffroi ont éclairci la vérité, & ont démontré 
les progrès de la végétation de cette plante. Cette fub- 
tance eft une lame ou membrane muqueule , ou peu 
on@ueufe , d'un verd pâle, infipide, à-peu-près large 
comme la main , pliée & ondée irrégulièrement, que 
l'on trouve étendue à la fuperfcie de La terre , le long 
des chemins, dans les prés, & fur-tout où il y 2 dæ 
gravier ou du fable , entre l'equinoxe du printemps &c 
celui d'automne ; elle eft fort commune aur environs 
de Paris, & fe remarque principalement dans les temps 
de pluie ; parceque l'eau pénétrant dans fa partie fpon- 
gicufe ;.la gonfle confidérablement & 1a met à portée 
, d'être vue ; dans les temps de féchereffe elle fe réduie 
au point de devenir prefqu'imperceptible, 

Les Alchymiftes prétendent que par l'art on peut tirez 
du Noftoch un diffolvant qui diffoudroit même les pier= 
res dans la veflic ; d'autres fe contentent de dire que c'eft 
un bon diffolvant ; la liqueur diftillée du Noftoch prife 
intérieurement , calme les douleurs & guérit les ulcères 
invétérés. Un médecin Suiffe prefcrivoit de la poudre 
de cette fubftance à 1a dofe de deux ou trois grainsdans 
les douleurs internes ;il l'ordonnoit auffi extérieurement 
pour les ulcères ; Lémery prétend que le Noftoch eft 
ésollient ; adoucifant, vulnétaire & réfolutif, 

è NOYER. 
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NOTER. 


Ls NOYER ef un graùd arbre ; dont le bois eft 
ondé, facile à travailler , couvert d’une écorce blan- 


‘ châtre, crevafféc ; fes rameaux s'étendent -de pe 
us 


& d'autre, & font beaucoup d'ombre ; ils font revi 
d'un grand nombre de feuilles attachées par paire le. 
long d'une côte qui finit pat une impaire : fes feuilles 
font lies, vertes, oblongues, 2ifez larges , d'une odeur 
forte, & ont ordinairement deux ou trois pouces de 
large far quatre ou cinq de longueur, Cet arbre pro-" 
duit deux fotres de fleurs fur le même pied ; des leurs 
mâles &c. des fleurs femelles ; les mâles font raffemblées 
far un let commun , & forment des chatons fort gros: 
affez longs &c. écailleax , ces écailles font formées par 
des échancrures du calice ; on découvre fous les écailles 
un pétale divifé en fix, il eft attaché aa filet qui forme 
1e chaton ; on apperçoit audi douxe étamines ou envi=- 
on; fortes , courtes , chargées de fommets longs & 
pointus. Les leurs femelles font raffemblées deux où 
trois enfemble; le calice qui combe avant la maturité: 
du fruir, eft petir & divifé en quatre; le piftil eft formé 
d'un embryon oval qui fait partie da calice, de deux 
files fort courts, & de deux ftigmates qui ont la forme 
de clovs ; ils forment la partie la plus apparente de fa 
fleur : l'embryon devient un fruit chamu , peu faccu= 
ent, qui renferme un noyau, dans lequel on tronve 
une amande diriféc en quatre lobes par des cloifons 
ligneufes, : e 

. Les Botaniftes nomment cet arbre Nux juglans fiva 
regia vulgaris. Pin. 427. Tourn. 581. Juglans fobolis 
evalibus , glabris , fubferratis , æqualibus. Linn. Sp 
plant. 1415. … -. 

1e No demande d'être cultivé ; 1 fe mokiplis 
Ce 
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par la femence , & jamais par la greffe , que l'on a tentée 
inurilemens jufqu'à préfens ;.il réwlie fore-bien dans 
les fols fecs , graveleux ou pie 3 il vient À mer- 
veille dans ceux qui ph ume tbarne craïeufe par-defuss 
& de la profondeur de fix ou fept pieds. fl ne laife- 
pas audi de croître dant-ud fol léger , pourvu qu'il aic 
un peu de. fermeté: le fol froid argilleux ,-& Le fol trop 
humide lui font. trés + nuifibles : il fe plaît beaucoup 
fur de pexites élévations ; mais le fommet des monta- 
gnes, ne lui convient point,; non plus que.les cerreins 
bas. ete - 

En automne on met des Noix germer dans du fable; 
as printemps on coupe les germes ou radicales , pour 
empêcher qu'il nefe forme un pivot, on les met enfuire 
à deux pieds & demi de diftance l'un de l'aatre , pour 
les élever en pépinière. Ces jéunes arbres pouffent un 
hel emparement de racines, & ils font en état d'être 
tranfpläntés avec foccès , lorfqu'ils font parvenus à une 
fufifante groffeur. Dans les plantations de Noyets, on 
dair êrre attentif à Leur. donner la diftance de: trente 
cin.pieds ; quantaux rangées , elles doivent en avoit 
quarante fans cetre précaution , ils fe dérobent réci- 

oquement leur Honrrirure, Pour profiter de œtarbre, 

eur l'éleven à une bonne hauteur , mais il 2 cela de 
Particelier » qu'ilne fauffre.pas volontiers d'être élagué ; 
cepshdant it conviènc s -dit.M. Dupuy d'Emportes , de 
couper les branches:qui font d'une-vemue grèle, & qui 
mpeuacent de n'acqaérir jamais qu'une petité hauteur; 
mgë.il faut choifr.. pour 'opérarion , le camps de la 
jeuneñfe de ces branches ,.ear il eft certain que lon rif- 
queïde perdre l'arbre, fi on:lui coupe des-branches qui 

‘ont acquis une certaine groffeur, Si enfin on eff réduje 
À certe éxtrémité oil faut. he faire avec la choce des 
feuilles, & couper, ‘and uniment qu'il fera poifible, La 
brançhe près de La tige. ee . 

M. Reneaume 2 trouvé en Berri une efpéce-de Noyer’ 
dildomme Nurjuglensucanthi folio, Les Botaniftes 
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me connoïffoient pas cette efpèce avant lui. Les Noyers 
ne conviennent guères dans les bofquets , mais on en 
fait de belles avenues, qui donnent de l'agrément avec 
du profit : ceux qui.voudront fe procurer ce double 
avantage , doivent avoir toujours l'attention d'en plan- 
ter de jeunes pour remplacer les vieux, Îl fant cepen- 
dant écarter un peu te Noyer de la maifon , parceque 
fa tranfpiration réfneufe rend fon ombre mal faine. 

Cet arbre eft crès-précieux pour les arts: fon bois eft 
æn des meilleurs de l'Europe pour faire tonte forte de 
meubles, Il eft afez liant , affez plein, facile À tra- 
vailler ; il eft recherché par les fculpteurs: on l'emploie 
auf pour faire des tambours; les arfnuriers en mon- 
tent leurs fufils. Ea beauté de fes nuances , variées de 
noir & de blanc , le rend charmant à La vue : auffi 
les menuifers & les ébéniftes s’en fervent ils pour des 
bureaux & des armoires, Le bois des racines eft plus 
ondé que celni du tronc , & il eft fonvenc préféré : 
comme ce bois fe cambre aifément au feu, les carof- 
fiers l'emploient ordinsirement pour les panneiux des 
caroffes : les fa@eurs de clavetfins en font quelquefois 
des chevalets ; oh en fait auffi les meillears fabors. | 

Le Noyer fe coupe vers la fn de novembre ; le prix 
de fon bois dépend de ta beauté & de la fineffe de fon 
grain : il eft impoñfible de l'eftimer for pied ; il faut 
pour lui aligner fa véricable valeur , qu'il foir abattu, 
coupé & vifité. On fait par expérience , que les vêines 
de ce-bois font ordinairement plus betles dans tes fols 
es plus fecs , où ils emploient plus de remps à acquérir 
eur parfaite croiffance : il y en 2 où la fécherefe 
domine tant, qu'il eft impoñlible aux Noyers d'y prof- 
pérer. Plufieurs prétendent que l'ombre des Noyers, 
ainf que nous l'avons dit, fait mal à la têre, & eft 
auifible aux grains & aux arbres d'alentour. Le fac de 
Noyer tiré par la térébration, & prisintérieurèemenr, 
adonci le fang & Les humeurs. Geoffroi dir qu'il 
eft erès-recommandé dans les maladies chroniques , 
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telles que-la goutte, la néphrérique & les maladies de 
tête ; il excite puifamment Les urines, il eft moins doux 
que le fuc de bouleau. Le fuc exprimé des racines fraî- 
ches pilées ; dit J. Ray » purge violemment ; il ne faur 
même le donner qu'aux gens de campagne. 

Il croît fur le tronc du Noyer un champignon ou 
unc fubftance fpongieufe de 1a confiftance du cuir, 
dont les anciens fe fervoienc comme de’cautère ; ils 
l'appliquoient d'un bout fur la peau, mertoient Le.feu à 
l'autre bout, & le laifoient ainfi bruler jufqu'à ce qu'il 
fut réduit en cendres. . 

L'écorce intérieure du Noyer étant defféchée eff très- 
émétique ; fes feuilles fonc fort recherchées par les Alle- 
mands, dit Simon Pauli , à caufe de leur-odeur aroma- 
tique ; on les eftime autant que les feuilles de menthe 
coq ; pour laver & baigner les pieds, afin de conferver 
la fanté. 

Suivant le même S. Pauli , on recommande ces feuil- 
les contre la goutte : on en cucille tous les ans .de 
vertes , on les renferme par lits dans une bouteille de” 
verre, en y ajoutant un peu de felÿ on met cette bou- 
tcille dans un cellier ; & au moment du paroxifme on 
applique ces feuilles à demi féches en cataplafme fur la 
partie douloureufe ; ce remède 2 la vertu de difcuter & 
de fortifier, On emploie auffi pour la brulure çes mêmes 
feuilles, pourvu qu'on ait foin de les graiffer avec par= 

‘ties égales d'huile de noix & de cire jaune. Leur décoc 
tion dans de l'eau fimple déterge les ulcères, fur-toue 
en y ajoutant un peu de fucre. On précend qu'un cheval 
qui a étéépongé avec la décoétion des feuilles de Noyer, 
n'eft point tourmenté de mouches pendant La journée , 

parceque cette amertume empêche les mouches de s'y 
attacher. Les gens de campagne brulent les feuilles de 
Noyer pour en tirer les cendres , dont ils ufent pour leur 
leiive ; quelquefois encore on les fait bouillir au lieu 
de genièvre, dans une grande quantité d'eau ; pour 
échauder les tonneaux dans Le temps des vendanges. 
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La poidre des chatons de Noix cft bonne dans la 
‘dyfenterie ; elle eft un peu émétique; on la prefcrie 
depuis un demi gros jufqu'à un gros ; c'eft même un 
reméde für pour décruire les fièvres des gens de cam- 
pagne. Marthiole confeille cetre poudre dans les firffo- 
éations de 12 matrice : Craton l'ordonne pour la même 
maladie , à la dofe de deux fcrupules ; avec deux gourtes 
d'huile-de faccin. Les Anabaptiftes de Moravie font 


, prendre aux enfans avant route nourriture des chatons 


de Noyer, dans l'efpérance de les garantir pendant 
toute leur vie de l'épilepfie. On les fait auffi infofer 
dans du vin blanc , pour s’en fervir intéricuremerit dans 
le cas de fuppreffion des lochies. 

Les Noix, ou frais de cet arbre ne môriffent que 
far la fin d'aoûs & en feptembre ; comme ils font diffi- 
ciles à cueillir à la main, on a contra@té l'habitude de 
les abattre avec des perches, & de cet ufage , qui eft 
an abus très-mifible, cft néc une erreur qui s'eft établie 
infenfiblement ; elle confifte à croire que cette façon 
d'abatre Le froic efk très-favorable à l'arbre: erreur 
d'autant plus groffière ; qu'il eft fr qu'on ne faüroie 
cucällir. tes Noix avec trop de précaution , parcequ'os 
abat une quantité de feuilles avec les fraits , & que fou- 
Lées fur le rerrcin ; elles y laident un fac qui eft très- 
pernicieux. : : e. 
+. Les Nois vertes, autrement cermeaux, font peu nour- 
riffances & difficiles à digérer elles excitent le vomife- 
sment,la colique, le flux de ventre,& même la dyfenterie 
à ceux qui en mangent avec excès ; les Noix féches font 
améilleures pour l'eftomac ; elles tuent les vers ; aident 
À la digeftion, réfiflenc au venin; maïs elles excitene la 
toux &c des maux de tête. 

* Les Cerneaux fe fervent fouvent zu deffert comme 

on mêt agréable ; pour les avoir frais longtemps, 

on doit les cueillir à moitié mûrs ,,& les couvrir de 

fable dans un lieu frais. On-peut aufli donner aux 
Cc3 
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Noix féches:la fraicheur des Cerneaux ; il ne‘s'agit que 
de les tremper toutes entières avec La coquille dans un 
peu d'eau, & les y laiffer quelques jours ; elles devien= 
nent par.ce moyen prefque femblables à des Noëx frai- 
ches, quoique cependant elles n'aient pas un f bon 
goût. On fait dans les offices avec les Noix féches &c 
Pilées , une efpèce de conferve brulée qui. eft.afem 
agréable; on confit auffi les Noix avant leur matutité» 
quelquefois fens leur enveloppe ou bros ;. & d'autres 
fois avec leur brou ; les premières font plus agréables 
au goût ; on dir que les antres font plus propres à fore 
tifer l'eftomac. 

Pour confire on prend de belles Noix vettes &c 
bien tendres, on les péle à blanc ; enforte qu'il n'y 
demeure point du topt .de verd ; on les met dans de 
l'eau fraîche ; on les fais enfuite bouillir à gros bouil= 
Jons ;jufqu'à ce que, les piquant avec une lardoire où 
une épingle, elles revombent toutes feules , fans tenir à 
la lardoire ou à l'épingle; an les tire alors, on les re< 
met dans de l'eau fraîche ; on les perce par le milieu» 
on ÿ mer des clous de gérofle , ou de la canelle coupée 
par petits morceaux ; ou même de l'écorce de citron 
confie : on fait cuire du fucre à G&E , dans lequel on 
jette les Noix ; on les faic bien bouillir ; an les laid@ 
enfaite repofer pendant environ une demi-heure, on 
les remet après cela fur un grand feu , jufqu'à ce que le 
frop en foit cuit à perlé. : 

Si on veut confire lès Noix avec leur enveloppe où 
brou , au lieu de les peier à blanc , on ne fair fimple- 
ment que les racler ; pour avoir des Noix confites au fecs 
on les prépare comme ci-deffus , enfuice on les life 
à l'étuve pendant dix ou douze heures, on les tire de 
doar frop; on les laife égonter ; où les range fur des 
ardoifes, on les laiffe fécher d'un côté , pour les retour. 
ner enuite de l'autre ; quand elles font bien féches des 
deux côrés, on les fert à l'ordinaire. On prétend que kes 
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oi. ainff confites fortifent l'eftomac ; difipent lés 
æents'; appaifent la colique, zident à la digeftion 8e 
détournent 1a contagion dé ta'pefte. dérre 
Ovfaic un ratañi de Noir-qui pade port ftoMa- 
chique , for-rôut quand'il'éft biet vieux, Il faut que les 
Noix qu'on y'emploie ient bien choifies , ni: erop ver: 
%es; ni. rep avancées ; c'eft-d-dire, que le écrneau foit 
formé en dedans & bon à-manger ; mais que le bois 
de lz coquéne foit pas trop dür : on doit {es cueillir à 
L'arbre; & non les abattre zvee Ia petche,'en obfervant 
ur-teut que ce foit par'uh temps bfen fec ; & qu'elles 
n'aient aucune tache, Vous, prenez enfuité ces No y 
Que vous’ eduyez bien #vec on'Hige Blanc: dé lefffve ; 
vous en ôres'feulement les queues'qui ÿ ferotent reftéess 
€ vous jeetes les Noix telles’ qu'elles oht Été eucilifés 
avec leur étotèe verte ;’ dahs tri ortler:Biea-propres 
où vous ‘les toniesifez évét' le pilôn ,!Jufqu'à <2 Qué 
de tout ff une æfpèce de plie : metres cet paré 
dans une éruche de grèsuVêc Fe quantité Leiu-deiviè 
nécédile {avoit une :fRite pa chaque ditite de 
Noir, & thofifez tonfôétsila miéilteuté chu-Sévie Be 
cognrcÿbondhez bien Là &rà Séoh HibeEFEcÉR 
Plefdori Ones , & du pate HE n :phr défüs; LH 
femirairet 1È soût'enfembié petifant deux mots ‘Frs À 
toûéher.ii2t bout de de-rERPs do paNerez HE Liéer 
paruri Rnbe Viiné 8 1-08 Cros FOIS de (EILCATER ER 
geant de linge’ à :chzût fie vont rHetteez 














n à <hadue font, El 
Fe Hqueurs #6Uvy jitidez Ph dabiteron déhicofe pour 
chaque pinte , &/vots 1 Hémetrhéz vec le facil dans 
Même créthe après PévSHpieh fie lavér dlher. 
tot Vous bonéhéerèz Éetté ciüthetomme 14 prerifèré 
_ Rb:5e rohfrerez Eht696 fréefler de: voit perdait af 
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en pilaneavec des Noîx des feuilles de coquelicat , àraià 
fon d'ue bonne poignée par chaque dixaine de Noir, 
ou chaque pinte d'eau-de-vie, 

- Ou'fait auf de l'eau de Noix : pour cela ones cueille * 
vertes versie mois d'aoûe , on les coupe-par rouelles, & 
on les fait diftiller dans l'alembic à petit feu ; cette eau 
ainf diftillée & prife cous les matins à jeun , avec un 
peu de vin blanc & de pnudre de rartre, eff forr bonne 
gontre l'hydropife ; le mal caduc , La paralyfe, & les 
maux des yeux : on prétend qu'à La dofe d'une ou deux 
cueillerées », avec un peu de fucre , elle redonne le lait- 
aux nourrices.  . ;; : - 

. Tout le monde connoft l'eau des trois Noix; elle ef 
préférable dans tons les cas ci-deffus , à l'eau fimple de 
ANoix, dont nous venons de donner le procédé. Pour 
faire cette eau on diftille les chaçons du Noyer dans 
eur Gifon ; onfait macérer.dans l'eau qu'an en a rctirée 
Les Noix, lorfqu'elles font parvenues au tiers de leug 
grolfeur 3 on les diftille enfaite , & on garde la liqueur 
diftillée ;:dont on fe fert pour ÿ metre .en-digeftion 
les Nois , lorfqu'elles font, bannes à confire , c'eft-à. 
dire, avant leur.maturité,s ces crois diftillations diffé 
rentes ainf réunies, forment l'eau des trois Noix, Cette 
eau cft fudorifique , .apériise , cordiale, ffomaçhique 
& hiftérique : on La profcrir depuis quatre jufqu'à 6x 
onces dans les fèvres malignes ,. la peciçe vérolc , les 
vapeurs.hiftériques, les indigeftions, la colique ven 
teufe & les hydropifes. M. Chomel 2Mgre en ayois va 
de bons effets dans 13 leuçoplegmatie. . . 
.: Matchiole attribue aux Noix mûres.une, verta.em— 
menagogue ; même. dans taus Jes cas où lgg.autres.re— 
mèdes. ne séuiliflent,pas ; pour cec effer on.les macere 
dans l'eaujufqu'à ce.qu'on puiffe en ôter la peau i en— 
fuite on Les met dans d' de-vie pendant deux joursz 
& on en fait manger deux ou srois le matin À jeun après, 
avoir purgé la malade, ce qu'on contiaue.pendañt Les 
dix jours qui précèdent Le remps des régles... | 
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que la mémbrane ou tunique amère qui 
enveloppe immédiarement l'amande ; prie à la dofe 


+ d'un gros , eft très-bonne dans la colique. 


Quelques auteurs recommandent les Noix mâchées 
pour reconnoître La morfure des chiens enragés ; on les 
-spplique for la plaie, & on les jette aux poules ; fielles 
me font point malades après en avoir mangé, on afure 
que le chien qui a mordu-n'éroit pas eriragé. 

On fait avec les Noix une foupe excellente fans benrre 

& fans aucune efpèce de’graifle. 
: On prend trois Noix pour La foupe d'use feule per- 
fonne, ou deux Noix pour chaque perfonne ; en aug- 
æmentant en proportion du nombre , à r: oins qu'il n'ex- 
cède celui de quatre ou cinq ; en ce cas il faut diminuer 
quelque chofe du nombre des Noix. Après en.avoir en- 
devé la coque & ce qui fe trouve étranger au noyau de 
La Noix, on enveloppe ces noyaux entiers dans un linge 
Lié ; lorfque l'eau ER bouillante , on les jerte dans La 
maïmie,; on écume bien exaétement cette eau, tant 
qu'il parot de l'écume., pour empêcher le bouillon 
de noircir ; on y mer enfuite Les choux, les herbes & 
les autres légumes avec le fel, Le poivre & les aurres 
#faifonnemens ordinairés, on peut même yjetter quel. 
ques oigoaus coupés par quartier. Cete foupe dicons 
eft tyèi-bonne, plus faine. &- moins chère “qu'avec le 
beurre & lagraide. .. 

L'ufage le plus généraqu'c on fait des Noix féches eft 
d'en retirer l'huile ; pour cela on Ôte les coquilles & les 
cloifons qui féparent les amandes , on les fait un peu 
fécher dans un four qui doit avoir peu de chaleur ; on 
des-broic enfuite fous une meule verricale , femblable 
à celle qu'on emploie pour les olives , voyez art. Oli- 
vier. La pâte que certe-opération produit fe renferme 
dans des facs de toile forçe , que l'on porte fous la prefle 
pouren retirer l'huile, Celle qui coule de cette éxpreffion 
s'appelle huile tirée fans feu, & quelques perfonnes la 
piérenr au beurre & à l'huile d'olive pous les frisures : 
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on retire enfoâce cette pâte des facs, pour la° mettre 
dans de grandes chaudières fur un feu lent, avec um 
peu d'eau bouillante ; puis on la remet dans les (os 
fous la preife, pour retirer une feconde huile qui a une 
odeur défagréable, mais qui ef bonne pour les lampes, 
pour faire du favon , &c exceilénte-pour les peintres; fan- 
tout quand on a foin deia dégraiffer en 1a faifant œuire 
avec de La litharge , ou quelqu'autre préparacion: de 
lomb. 
P' Pour avoir l'huile graffe plus belle , on met rhire 
dans des vafes de plomb de forme applatie , çotmme 
une foucoupe ; expofés au grand foieil , où , quand elle 
2 pris la confftance de firop épais ; on le diffont avc 
de l'efence de thérébentine : ôn peut alors en faire un. 
vernis gras, qui cft affez beau appliqué far les ot 
de menuiferie : on peut encore le broyer avec dil 
rentes comleürs, qui par ce moyen féchent trèr-vire, 
deviennent fort brillantes, 

L'huile de Noix tirée fans feu, acquiert de Loreren 
vicillidänt: elle entre dans plufieurs ongsens , dans Les 
cataplafmes contre la fuimancie & dans les lavemens 
adoucians. - : me 

M. Boyle adore que cette halle ef (péciéique ésimt 
mêlée awc. celle d'amandes douces , &prife d'la dofe 
de rteux on trois onces contre les coliques néphrétiques ; 
pour en calmer les douleurs & faire couler ks-gravierst 
On 1x pteférie plus fouverit-ebcore pour faite 2 läve- 
mens éiiolliens -& fédacifs ; qui font un remède très. 
efficace contre la colique:des peintres, 8 les :nütres 
douleurs du :bas-ventre. Quelques auteurs en'revèm- 
smandent des inje@tions pour les cas de siimoniioris#& 
bourdonnemens d'oreilles. : : 2" 

On fe fert encore de cepse huile pour tesbrotires 
faites par la ‘poudre à canon ; on en frotte ls partie 
brulée , & on y applique une feuille de noyer s on l'em 
ploie auffi utilement pour la même fin ; mêlée &'agkée 
longtemps avec del'eau de chaëx. Elle eft fort bonnea 
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fuivant le rapport de M. Andry, contre les vers & pour 
a galle qui vient au vifage des enfans. - 

M. Pafferat de la Chapelle , doéteur médecin, a 
mis en ufage avec le plus grand avantage , un mélange 
de vin d'alicante & d'huile de Noix pour combattre 
le ver foliraire; entre les différentes Épreuves qu'il à 
faites de ce remède , il dite fur-tout l'exemple d'un 
homme de coufidération , Agé de trente-fepr ans, qui; 
après avoir rendu à plufeurs reprifes des portions de ce 
ver, & avoir efaÿé de tous les remèdes imaginables 
fans aucun fuccès , a été enfin radicalement guéri, en 
prenant à jeun cinq onces d'huile d: Noix, & deux 
heures & demi après quatre onces de vin d'alicante ; le 
malade ayant continué ce remède pendant. quinze 
jours, Le ver eft combé en diffolution, & eft forti par 
l'anus en différentes portions. 

Une femme du commun , âgée de vingt-deux. ans, 
attaquée du ver foliraire, fit ufage inutilement pendant 
longremps des poudres vermifoges. M.Pañerar de la 
Chapelle fur confulré; àl lui prefcrivie le même remède 
que ci-defs , qu'elle prit pendant douze jours ; elle 
sendis crois vers Longs ordinaires , & Le ver folicaire en 
peloton ;'compofé de plufieurs morceanx déja féparés. 

Dans |4 quarante-wroifième feuille de le Ganette fa- 
lutaire de l'année 1761, on trouve une obfervation fur 
une pareille guérifon , faire per M. Binet , doéfeur en 
médecine , &c. Une dgme de mes proches.parentes, 
dit ce médecin, d'un tempérament fanguin &,robufte, 
avec l'embonpoint de La plus.brillante fanté , s'étoit ap= 
perçue , avant & aprés fon mariage , qu'elle rendoit de 
temps en temps de petis corps blancs , dont Îa fortie 
Étois toujonrs précédée d'une démangeaifon infuppor- 
table qu'ils exciroient au fondement : comme elle n'en 
reffentoit point d'autre incommodité, elle ne s'en plai- 
gnoir à perfonne : elle avoit d'ailleurs un appérie dévo- 
gant, & {on embonpoint augmentoit à mefure qu'elle 
avançoit dans fa grodeile. : L 
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‘Elle accoucha fort heureufement de fon premier en- 
fant dans le mois de juin 1757; pendant qu'elle étoit ex 
coughe, fa garde remarqua dans les felles un ver, dont 
la figure lui parut fi extraordinaire , qu'elle le confervz 
pour me le montrer. Je reconnus que ce prétendu ver 
toit qu'une portion de certe efpèce de folicaire qui 
eft découpé pat anneaux, & qui à fur un des bords de 
Tefpace concenu entre les anneaux, une efpèce de mam- 
melon ouvert en forme d'entonnoir, qui fe termine 
par un vaiffeau bleuâtre , vers le milieu de la largeur 
du corps ; ces mammelons font toujours inégalement 
rangés : les petits corps blancs ; qui ne font que des 
portions détachées du ver, reffemblent afez bien à 1z 
graine de citrouille. (Nombre d'auteurs, d'ailleurs ref 
petables ; les ont pris fans fondement pour des vers 
particuliers, & leur ont donné le nom de cucurbitins 
ou cucurbiraires. ) Relevée de couches, la dime conti- 
nua de rendre des portions du ver plus ou moins conf- 
dérables ; il lui tardoit infiniment d'être débärrañée de 
cet ennemi domeftique , dont elle redontoit les attein- 
tes ; depuis qu'elle avoit été inftruite de fon nom ; mais 
Îe peu de fuccès que j'avois eu, en traitant par les re- 
médes ufités les maux que cet infe@te produit , in'avoit 
‘té fe defir de tenter par les mêmes moyens lé guérifon 
de cette dame: j'étois fur Le point d'employer 1 poudre 
'étain, f vantée par un favane profeñeur d'Edimbourg, - 
Lorfque je rouvai dans les jourfaux de médecine de 
l'année‘1757, la recete du remède de M. de 12 Cha- 
pelle, (c'eft le remède dont nons venons de parler dans 
es deux obfervations précédentes, } Je le propofais 
avec'une confiance d'autant plus légitime , qu'elle éroit 
fondée fur les expériences réitérées de l'auteur ; & fur 
l'éloge qu'en avoit fait M. Vandermonde , auteur de 
ce journal. 

Je ne négligezi rien de ce qui pouvoit contribuer à 
faire réuffir mon expérience ; le pere de la dame fe 
procura de bon vin d'alicante ;'& nous attendimes à 
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l'automne fuivant pour avoir de l'huile de Noix tonte 
fraîche. 

La malade commença l'ufage de ce.remède dans le 
amois de novembre 1757 ; elle étoit pour lors dans le 
fecond mois de fa groffefle : elle prit exa@ement les 
deux drogues pendant treize jours ; de la manière rap- 
portée dans les obfervations précédentes. 

Le ver tomba en difolution les trois premiers 
jours, & fortit pat le fondement en différentes por- 
tions , dont la quantité étoit prodigieufe : elle conti= 
nua fon remède; mais il me parut que les premières 
dofes avoient chaffé tout ce qui reftoir de ce ver ; puif- 
qu'elle ne rendit plus rien les dix jours fuivans, I1 eft à 
remarquer que l'huile de Noix excitoit journellement 
de légères naufées ; mais le vin d'alicante les ditfi- 
poit à l'inftant. La malade rendit par le fondement 
T'huile de Noix toute pure , les huit derniers jours pen- 
dant lefquels elle reffentir de temps en temps quelques 
attaques de colique venteufe, qui furent alez vives, le 
neuvième & fur-tout le treizième jour, mais qui fe dii- 
pèrent d'elles-mêmes ; cependant ; dit M. Binet, je crus 
devoir fufpendre le remède , d'autant mieux qu'il me 

arut avoir produit tour l'effer que je pouvois attendre, 
Ë cffet ; depuis l'ufage de ce remède jufqu'anjour- 
d'hui, certe dame qui a accouché deux fois , qui a été 
d'ailleurs fort attentive à faire examiner fes déje@ions, 
n'a plus rendu de ces petits corps blancs ; auxquels on 
reconnoît la préfence du ver foliraite , ni fenti cette 
démangeaifon qui annonçoit leur fortie : fon appétit 
diminua prefque dans le moment , & il continua d'être 
fort. modéré. Elle avoit reffenti dans fes premières 
couches des maux d'eftomac continuels ; avec des 
fincopes fréquentes, qu'on attribuoit à la diéte qu'elle 
obferva pendanc la févre de lait, parcequ'on ignoroie 
encore qu'elle fût artaquée du ver folitaire ; mais dans 
les deux dernières couches elle n'a refenti aucun de 
ces accidens, & elle a bien fupporté la diète qu'on. 


EN 
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prefcrit ordinairement aux femmes qui ne veulent point 
alaiter leurs enfans, 

Ces trois obfervations nous prouvent l'efficacité de ce 
remède : nous invitons les médecins de le prefcrire en 
pareil cas, pour encore mieux le conftater. M. Chomel , 
en parlant des Noix, dit avoir donné avec fuccès pour 12 
colique venteufe, un verre de bon vin rofé, dans lequel 
on avoit éteint ; à huit où dix reprifes, des Noix féches 
allumées. On prétend que ces Noix féches , pilées dans 
un linge ; donnent une liqueur qui n'eft autre chofe 
que l'huile dont nous avons parlé. Cette liqueur eft 
très- bonne pour faire pañler les taches de rouffeur. 
Les coquilles de Noix font fudorifiques , on Les emploie 
avec la fquine & La falfepareille dans les tifanes fudori- 
fiques. Les zeftes mis en poudre & donnés jufqu'à un 
demi-gros dans un verre de vin rofé, font très-carmi- 
natifs; rien ne foulage plus dans les coliques venteufes, 
qu'un lavement fair avec un quarteron d'huile de Noix, 
un verre de vin, & un demi-feptier d'eau de fon ou de 
déco&tion émolliente. Les maréchaux fe fervent de 1a 
déco&tion des feuilles de Noyer pour faire pouffer les 
crins des chevaux & prévenir la galle. Les teinturiers 
emploient les racines & le brou ; ou l'écorce extérieure 
de la Noix, pour faire des tcintures brunes très folides, 
Les menuifers fonc avec le brou pourri une teinture 
qui donne aux bois blancs une belle couleur de Noyer. 

L'écorce extérieure des Noix que nous avons appelée 
brou ; a une faveur aftringente & vitriolique ; c'eft avec 
ce brou qu'on préparé le vitriol végéral. Etmuller pré- 
tend que l'écorce verte de Noix eft émérique: Tragus 
dir qu'on fe fert de certe écorce mêlée avec de la fauges 
en gulfe de poivre pour les affaifonnemens ; fon fuc eft 
trèraftringent , c'efk un bon gargarifme dans les fqui- 
nancies: on fait épaidir ce fuc avec du miel jufqu'à 
confftance de frop, pour en faire un rob qui convient 
dans les inflammations de la gorge, & dans le relâche- 
ment de la etre. ° 
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Quand le fuc de brou eft épaiffi à La confiftance d'ex- 
trait, on en: fait difoudre quelques grains’ dans l'eau 
diftillée de ce brou, ou dans quelqu'autre , pour en 
faire un collire au commencement des ophtalmies & 
inflammations des yeux : l'eau diftillée de l'écorce de 
Noix ft très-bonne , futrant Etmuller, dans'le calcul. 
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LA NUMMULAIRE , l'Herbe aux écus ; l'Herbe À 
cenc maux , eft une efpèce de Lyfimachie traînante ; 
fa racine eft traçante, menue, fibreufe; fes tiges font 
herbacées , rampantes , grêles, anguleufes ; rameues; 
fes feuilles font oppofécs deux à deux ; prefque rondes, 
luifäntes, un peu crépues ; avec un très-court périole ; 
fes Acurs font axillaires ; foutenues par des péduncules 
de la longueur des feuilles , monopétales , infandibli- 
formes , -peu-près femblables à celles de la comeille 
ou lyfimachie: fon fruit cf fphérique , contenant des 
femences très-menues, à peine vifibles, Cette plante fe 
nomme Lyfimackiz humifufa folio rotundiore , ‘flore 
dutea. Tourn. Lyfimachia nummularia. Linn. Elle eft 
pérennelle, & croît dans les foffés , les prés & les ter- 
reins humides : fes feuilles fonc d'un goût aigreler & 
ftiptique, légérement aftringentes , décerfves & vulné- 
aires ; on les recommande intérieurement en décoc- 
tion , & on les applique extérieurement en cacaplafme. 
Cette plante confelide Les plaies & les nleères ; con- 
vient dans les bleffures, même de la poitrine ; dans les 
hernies des eñfans, les pertes & La dyffenteric, 
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L'osrer eft un arbre qui a une racine groffe, ferme 
& blanche, d'où naît une tige de la hauteur de cinq 
ou fix coudées ;, & de la groffeur de la main ; elle 
fe fépare en plufeurs rameaux , noueux par interval- 
les’, couverts d'une écorce life & cendrée , garnis en 
dedans d'une moëlle fongueufe & blanche ; très- 
tendie & très-fragile ; du milieu des nœuds fortent 
des feuilles larges ; découpées comme celles du gro. 
fcillier à grappes , relevées de nervures en-defous, 
creufées en-deflus de fllons afez profonds , & oppo- 
fées fur les branches : fes fleurs font difpofées en om- 
belles fauffes , c'eft-à-dire , que les rayons font irrégu- 
lièrement fourchus & partent de différens points. Les 
ombelles font plates & même concaves , dans lefquelles 
on remarque des fleurs hermaphrodices & des fleurs 
Atériles ; les tériles font les plus grandes, & forment la 
circonférence de l'ombelle : chaque fleur à fon calice 
particulier & fon pérale en forme de rofe , divifé cha- 
cun en cinq parties. Elles renferment cinq étamines 
chargées de fommets arrondis, & un piftit compofé 
d'un embrÿon oval & d'un corps glanduleux accompa- 
gné de rrois figmares obrus ; cet embryon fe change 
€n une baie facculente , prefque ronde, dans laquelle 
il y a une femence dure, applatie & figurée en cœur. 
Toutes ces baies fe réuniffent en unc grappe rouge & 

affez grande. 
On appelle cet arbre Opulus ruellii. Toutn. 607. 
Viburnum foliis lobatis , petiolis glandulofis. Linn. Sp. 
plant. 384. 11 fe trouve aux bords des prés hamides, 
des bois & dans les monragnes; ily en a aux environs 
de Paris, dans les montagnes dés Alpes , de l'Auver— 
gne » dans l'Alface » La Provence , le Languedoc , 
 l'Orléanois » 


OBI 417. 
fOrléanois ; & aux environs d'Eflampes &c de Nancs 

On trouve encore en France:trois autres. off 
d'Obier , l'un qu'on nomme Opulus folib variégato.i 
Obier à fenilles panachéea: c'eft mñc'variété du précé= 
denc. 

Les deux autres efpèces font dues à 12 culture; & ve 
fe voient que dans nos jardins ; elles ne diffèrent des 
deux autres.qu'en ce que leurs fleurs font difpoféts-en 
rond ou en globe ; ordinairement toutts blanches, 
quelquefois purpurines & toujours flériles ; an les 
appelle communément Rofe de Gueldre , Pelotte de 
neige, Obier flérile , Pain blanc , Çaillebotre. ‘Opufus 
Sore globofo. Tourn. 607. & Opulus flore shbtfo fatid® 
paricgeio. : 

+ La culture de l'Obier ne demande pas béaucoup de 
peine ; on put l'élever de femence, quoiqu'on ‘ait: 
coutume de ne le multipliér que par des marcones ,ow 
des drageahs enracinés, qui fe crouvent auprès des prof 
pieds. Cer-atbrifeau eft rrès-peu délicat 5 Al: vient ete: 
toute forte. de.terres & à comes les expolirions ; néah+" 
moins il perd de bonne heure fes. feuilles on"tes - 

ce dans une rerre féche & trop-éxpoféb'du fétéils 

Obier porte de fort belles fleurs , principalement 1e - 
re de Gueldre ; c'eft pour certe raifon qu'on fe ferg 
de certe dernière pour 1z décorartomdes Bofquets, dont 
elle fait un des plus agréables ornemens pendant le mois 
de mai. On orne auffi les appartemens de-fes fleurs» 
tant pour recréer la vue que pour fatisfaire l'odorat. 

Les baies de l'Obier, lorfqu'eiles font en leur ratu=. 
ité, fonc d'un très-behu rouge”, :lés-ojfoaux'en.fant . 
friands , ain on peut s'en: fermir: comme d'appès, pouc- 
des attraper ; & c'eft par Ja même raifon a 'osrplacer 
Les Obiers près des remifse!, “1: 

Cet arbre n'eit pas d'un grand ufage en. . médecide »: 
Robert Conftantin affure. quéjl'aau diétiliée:de où Adans» 
poude les urines & fair vidoe les gsaviers.:Prévotios 
dis, qu'on bouillon gras ndams:dequel on fait.bonbitie 

Tome IT. : Dd 
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deux gras du fruit de cet arbre , avec un pen de fom— 
smiés d'abfyothe , fait vomir fans fatiguer le malade, 
Dalechamp lui attribue la même vertu émétique. Cor- 
das rapparte que le fnc de ce froit eft amer ei eutomne ;' 
& modérement doux & acide ; mais au printemps fi 
want, lorfqu'il eft deféché ; il devient Ingent. 





OCRE. 


L'ocrs eft ane plante dant 12 racine eft rameufe ; 
fa tige eft herbacée , aîlée, remeufe, & s'enrortille ;fes 
feuilles font alcernes, aîlées , à pétioles courans, mem- 
braneux, divifés en deux, quelquefois en quatre , dont 
des folioles font entières ; armées de vrilles ; fes fleurs 
font papillogacées & femblables à celles des pois, dont 
ceue plante fait une efpèce. Voye art. Pois. La fe- 
amenée. eft.auffi la même, excepté que fa eicatrice ef 
plus alongéc. On nomme cette plante Ochrus folio ir 
tegro » capteolos. emittente. Pin. Pifim ochrus. Linn. 
Elle eff annpelle & croît-dans le Languedoc ; elle eft 
dé: pen d'afage en médecine. 





.-. ŒIL DE BGUF. 
Lœi D5 œUr eftune plante pérennelle dont 14 
xachie. oft:remeufe ; «fa.sige eft herbacée &c'auffi rai 
moofe s fes féuilles font alternes, deux fois aîlées , 2° 
denéclures très-fines &5'aigaës; blanches & coronnenfes' 
en-deflous , imiranc celles do la ranaifie ; fes Aeurs ref-* 
femblent à celles de la édmomwille, elles font jaunes &. 
onuiss écailles intérieurs di patiét cilicées à leur fom- 

meisuGofte.-plante fe i noinme: Buphralmun tanaceti' 
ménbris folie, Pin, Antkemietiniforia, Linë Elle croîc 
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dani les prés fecs & arides ;on la trouve communément 
dans nos provinces méridionales, auprès de 1a mer. On 
en voit dans les Alpes une variété dont les femi-fleu< 
sons font blncs. L'Œil de Bœuf cft déterfif, vuliérairé 
ê réfolutif: on lé cultive dans les parteries ; parcequ'il 
produit beaucoup de fleurs qui font afez agréables à la 
vue; on tire de ces fleurs une teinture jaune & brillanré, 
qui eft crés-eftimée dans le Nord. 





GILLET. 


L'enzer eftun genre de plantes à ractnes ligneufes, 
garnies de fibres; il pouffe ordinairement plufeurs tiges ; 
MiGes , rondès ; genonillées on noneufes ; branchuei ; 
d'une hauteur propertionnée à l'efpèce & À la force des 
plantes: de chaque tige & de chacun de fes nœuds, qui 
communément font au nombre de fept où huit, partent 
deux à deux des feuilles étroites ; longües , pliées en 
goutière , & rerminées en pointes aiguës ; leut couleur 
emprunte quelque chofe da verd & du bleuâtte con< 
fondus enfemble ; les leurs qui occupent 14 fommité de 
ces tiges , où de leurs divifioris, foht compofées de plue 
ficurs pétales ; elles diffèrenc en nüances & en hombre; 
1es fimples n’en ont que cinq, mais aux doubles la quan: 
tité n'eft ni fre, ni la même en tous, leur arrangernent 
eft en rond. Ces pétales fonc Éttoits à leur nalance 8 
dans toute l'étendue du calice , mais elles s'élargifent 
enfuite jufqu'au bout , & ce baut éft plus ou moins 1é+ 
gérement dentelé, Dans le centre de fa Aeur l'Œilleè 
porte dix étamines garnies de petits fommets, & un pif- 
«til où tiennent deux ou trois filets comme argentés 
pour l'ordinaire, & quelquefois rouges ; ils furmontent 
des pétales, & fonc recourbés À leur cime : le tour eft 
eontenu par un calice cylindrique & membraneux, divifé 
en cinq pointes par le haut, & ceinc par le bas d'une 
énveloppe que forment quatre écailles ; dont deux font 
Dda 
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Lotus grandes & reftent plus bañfes que les autres: 
Cette conformation fe trouve aflez généralement vraie 
pour les Œillets des jardins ; mais elle varie fur les Œil- 
lets champêtres. Quand la fleur eft pañfée le piftil de 
vient un fruit prefqu'oval ou cylindrique, felon l'efpèce 
qui le porte ;on lui donne les différens noms de coque» 
de gouffe & de coffe. * 

Quand ce fruit eft mûr, il s'ouvre par 1z pointe en 
quatre portions ; & laiffe voir dans une loge unique 
des graines fort applaties , noires , arrondies dans leur 
contour, comme ridées ou feuillctées ; elles tiennent à 
un placenta; la quantité de ces femences n'eft point 
toujours égale , car outre que beaucoup de tiges avor- 
tent , fur les plantes mêmes qui font ordinairement fer- 
tiles , il eft certain que les Gillers fimples portent bien 
plus de graines que les doubles , qui n'en donnent point; 
ou n'en donnent que peu, & ils ne font pas toujours 
conftans dans cette foible marque de fécondité, 

On divife les Œillets en fauvages & en cukivés ; on 
Îes diftingue encore en Œillets fimples & en Œillets 
doubles, les fimples font ceux qui n'ont que cinq feuilles 
ou pétales ; les fleuriftes mettent même dans La claffe 
des fimples tous ceux qui n'ont pas plus de quinze péta- 
Les ; on pourri les appeler femi-doubles : les doubles 
font ceux dont le nombre des pétales excède celui de 
quinze , quel que puidle être le nombre excédent, car il 
eft sel Œillet qui porte plus de cent feuilles. 

Les Œillets fauvages qu'on trouve en France font en 
grand nombre ; nouÿ Les omettrons ici ; on peut confulter 
notre Flora gallica, qui fetrouve à la faite de ce diétion< 
naïre.. Nous nous attacherons ici aux cultivés, comme 
Les plus utiles & les plus agréables. : 

Le plus commun des @illets cultivés cf l'Œillet 
Barbu à larges feuilles. Caryophillus hortenfis barbatus 
Zatifolius, Tourn. 330. Les caraëères diftin@ifs d'un 
bel Gillet ; fonc, fuivant les fleuriftes, la forme , l'écen 
due Les panaches & l'odeur. Sa forme ou f3 fgure 
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dépend de l'abondance & de l'arrangement des pécales ; 
plus il y a de pérales » mieux ils font difpolés ; & plus 
auf l'Œiller plaît par fa farme. Si cette fleur s'arrondit 
bien en huppe, fi elle fe voûte en dôme régulier, fi 
elle pomme uniment , alors on pourra qualifier cec 
Œillet de beau, bien différent en cela de celui qui 
n'ayant que peu de pétales ; les évafe fans grace ; & refte 
plat ainf qu'on le remarque dans les Œillets fimples 
& femidoubles. On excepte cependant de certe régle 
les Œillers auxquels l'excès de vigueur ,ou une habitude 
gai leur eft particulière , fait pouffer un gros bouton au 
centre de la fleur ; ou plufeurs petits boutons collaté- 
raux ; cat en ce cas, quoique l'Œillet éléve moins fa 
voûte , l'abondance des pétales plaît , & la main adroite 
du cultivateur peut faire un arrangement que ces Œil- 
lets ne reçoivent pas toujours de la nature. 

Outre le nombre & la difpofñition des pétales, les 
£connoifeurs exigent encore dans l'Œiller, que l'extré- 
imité de fes pétales foit à-peu-près arrondie & propre- 
ment dentelée ; les Œillets dont les feuilles s'alongent 
en pointe leur paroiffent difformes ; ceux dont les den- 
telles & les crenclures font inégales, leur déplaifent par 
ün certain air hérifé qui les dépare. 

* La grandeur de l'Œillet ou l'étendue de fes feuilles 
eft une des conditions de fa beauté; cette grandeur 
doit être de trois ou quatre pouces de diamétre, far 
neuf ou douze de tour ; il ÿ en a même de fept pouces 
de diamétre. L'adreffe à habiller cette fleur , fert beau- 
coup à lui faire étaler fa pompe ; on ne doit pas cepen= 
dant conclure qu'il faille rejetter out œitlet qui n'at- 
teint pas À la mefure qu'on vient de déterminer ; l'éclat 
des couleurs , La fingutarité des panaches , la rareté du 
#ojet, la fineñe des traits font eftimer & conferver plu= 
ficurs @illets, dont la fleur n'a pas au-delà de deux 
pouces d'érendue ; ils font même plus eftimés a@nelle- 
per parcequ'ils ne crévent point, & n'ont pas befoin 
lajuftement ; pour fe montrer & plaire. : 
Dd 3 
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Par couleur, quand il s'agit d'Œillet, on entend eæ 
général & celle de leur fond , & celle des panachess 
1e fond cft ordinairement pris pour la couleur domi- 
nante, & les panaches fonc les autres couleurs qui bro- 
chent fur le fond ; on exige pour la beauté régulière de 
certe fleur , que fon fond & les panaches foient bien 
oppofés en teinte , qu'ils ne foient nullement brouillés 
ou confondus par leur voifinage ; mais tranchés avec 
précifion & nettement ; on veut de plus que les pana= 
ches naient à'la racine des feuilles, &c qu'ils s'écendene 
fans intérraprion  jufqu'à leur extrémité ; plus ils occue 
pent d'efpace , plus ils font eftimés. Les panaches pag 
quart ou par moitié des feuilles font préférables aux 
petits & aux panaches à emporte pièce, ou à pièces plas 
guées ; comme difent les fleuriftes , pour défigner 
les panaches ifolés , qui n'aboutiflent ni à la racine 
ni a l'extrémité des feuilles. Les difpofirions contraires 
&tent de fon prix à l'Œiller : de petits panaches multi= 
pliés femblent le chifonner; les couleurs qui s'imbibene 
entr'elles le falident ; trop de mouchetures le-brouile 
lent, ce qui doit s'encendre de la confufon, non de la 
variété ; car plus un Gillet a de couleur , plus il eftefti- 
mé, & quand les feuilles font les unes comme les au 
tres exaétement marquées de ces couleurs , c’eft le der 
aier ou le plus haut dégré de beauté qu'on puiffe defi- 
ter dans un Gillet, lorfque furrour le blanc qui fe trouve 
parmi les autres couleurs eff fans reproche, & ne paroît 
Pas plombé, 

M. Grotjan , auteur Allemand , divife les beaux 
Gillers en fix claffes quant aux panaches ; en bifatres » 
bifries picotés ; picotés » doublets ; concordes & fa= 
æicux. Les bifarres onc trois & jufqu'à ciuq couleurs dif= 
tribuées par bandes; les bifarres picotés ou piquetés, fone 
des Œillers fur lefquels on voit ces couleurs différentes 
en.perites raies ou tâches : les picotés n'onc que deux 
Couleurs, dont l'une eft répandue fur l'autre en ma= 
æière de petits traits ou de petits points : Les. doubles 
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ænt. deux cenlenrs ; dont l'ane eft placée fur l'autre pas 
larges bandes ; les concordes fant ceux qui n'ont que 
deux rouges diflérens ; les fanieux ont les feuilles tou. 
ges en dedaris & blanches en dehors, 

Le parfum délicieux que l'Œillet exhale , n'eft pas 
fa moindre qualité ; fon odeur aromatique Le fai 
placer au-dedus de beauconp d'autres fleurs ; le choix de 
ceux qui font les plus odorifétans; dépend du goût des 
perfonnes qui en font cas : les Œillets donnent une plus 
belle fleur en-pots qu'en pleine terte; les pos doivent 
être d'une capacité moyeané ; ni trop grands, ni trop 
petits son les prend ordinairement de dix pouces d'ou 
verture d'on bord à l'autre , & de’dix pouces de haue 
teur extérieure. Les marcotres ou ceux qui font nouvel. 
lement tirés de la pépinière demandent des pots plus 
petits. On fe fert de pots de terre ou de faïence , vers 
ni&Ës ou non vernifés, n'importe ; ces pots doivent être 
plus écroits dans le fond , & percés au milieu pour emi 
pêcher l'eau de croupir ; il faut les placer fur un gradin 
où piédeftal; & non à terre; tant pour empêcher que 
kes Œillets ne pourriffent par le féjour de l'eau ,‘que 
pour en éloigner les vers. 
< La meilleure terre pour les @üllets éft celle qui eft 
compolée de serre de taupinières , de terreau &c de 
are de faule pourri , ou de feuilles d'arbres , le tout 
per tiers ; quand la plance eff malade, on recharge lé 

avec un-mêlange de cendres , faires de colfats où 
illes de féves ; de fumier de cochon ; defuie.& de 
qectques crottes de vers à foie; toates ées chofes émi 
ployées par mefure & avec difcrétion ;:mettant plus og 
moins des unes que des autres , fuivant-l’exigence: des 
Gas font très-propres À écarter les infe£tes ennemis. de 
la plante, & à rendre à la plante elle-même fa -pree 
mière vigueur. .Il faue que le tout foic bien mélangé; 
bien criblé & à-convert des pluies, auxquelles ôn fubétie 
tue les atrofemens , afin d'exciter la fermentation, & d8 
ae faire qu'in-corps, fans aucune diftin@tion despacies 
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à défaut de cette terte on fo fervira pour ranimer les 
plantes, de crotin de brebis ; qu'on mettra furla furface 
de la terre, & qu'on arrofera auffirôr. : 
L'eau la plus propre pour arrofer les Gillens eftcelle 
de plaie qu'on a eu foin de ramaffer , & à fon défauts 
celle de rivière ou de fontaine ; an connoft que l'Œillee 
a befoin d'être arrofé, lorfque fa verdure pâlit, fes 
feuilles fe rapprochent ; les dards panchés perdent leur 
‘dire@ion ; quand on l'arrofe , il ne faut point verfec 
Veau à la hote, ni à flots ; mais avec une fucceffion 
modérée, qui lui donne le temps & la facilité de s'in- 
inuer eù l'on veut ; avant d'arrofer, il faut béchoteria 
farface du pot ; for-tout fi la terre s'eft formée en une 
efpèce de croute. : 
"A faut arrofer au printemps les Œillets avec difcrée 
tion, c'eft-à-dire, par mefure & en temps favorable, 
rois heures environ après le lever du foleil ; en été il 
faut être plus libéral dans les arrofemens ; qu'on feræ 
otdinairement for le déclin du foleil : en automne les 
atrofemens feront plus rares ; on les diminuera felon la 
diminution des chaleurs; en hiver il ne faut arrofer cea 
plantes que le moins qu'on pourra, & pour mieur faire» 
äl faudroit feulement mettre les pots dans des terrines 
jufqu'à moitié , faus jeter l'eau par-de (fus la faperficie. 
:. La meilleure expoñtion pour Les Œilletseft celle du 
devant & quelquefois celle du couchant; mais pour 
'expoñtion du midi ou du nord , elle leur eft meur- 
trière, Aux premiers beaux jours de printemps on ouvre 
163 fenêtres de la ferre,où on avoit placé les pots d'Œillete 
pendant l'hiver ; f le cemps continue à être beau , onles 
mettra à l'air quelque temps après; on les placera cepene 
dant les premiers jours à l'abri du vent ; ou des frimats, 
après quoi on vifitera chaque pot, on dépotera ceux 
qui n'en ont pas d'afez grands, on les mettra dans 
d'autres pots, fans toucher aux racines, ayant foin de 
metre quelques petites pierres ou morceaux de vafes 
çadés au fond du por , pour favorifer l'écoulement des 
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eaux; de ne pas placer la plante trop avant dans les 
pots.& de ne pas laiffer les racines découvertes; f ce 
font de vieux pieds dont on veut renouveller la terre, il 
faut rafraîchir les racines. 

On fera enfuite de temps en remps quelques labours, 
& on arrofera la plante , ainfi que nous l'avons dit, foi- 
vant le befoin; elle pouffera des montans pour donner la - 
fleur, & de petits rejets pour les marcortes ; fi on veut 
avoir la fleur printannière , on la hâtera en répandant 
par-deffus la fuperficie de la terre de la fente de pi- 
&eon ou de brebis , ou même de la terre mélangée; 
dont nous avons parlé plus haut; & en arrofant le 
Plante deux ou trois fois avec de l'eau dans laquelle on 
aura délayé de laficnte de vache; fau contraire on veut 
xetarder la fleur, on coupera les montans , & on ne 
laiflera que les rejets 5 la féve fe portera dans ces par- 
ties , & ces rejets au lieu d'être propres en automne pout 
des marcottes monteront en tiges ; à l'égard des Œillets 
dont on ne veut ni accélérer ni retarder les fleurs, on 
ne laifera monter des tiges que ce qu'il en faudra pour 
me pas épuifer la plante ; on les attachera à de ptites 
baguettes, qu'on appuiera far des cercles, & on ne laif- 
fera que le bouton du fommet de chaque montant, afin 
que la fleur ait plus de force & d'érendne Quand le 
Bouton eft droit & pointu , c'eft un figne que la fleur 
s'épanouira aifément ; mais s'il eft gros, boffu il exigera 
quelques petits foins de la part du fleurifte pour en faci- 
liter l'ouverture, comme de le lier avec un petit fl, de 
fendre avec une épingle les divifions du calice, afin 
d'aider autant que faire fe pourra ; la nature; quand 
l'Gillet commencera à s'épanouir ; on l'arrangera for 
mne carte avec méthode & élégance ; fur-tout f c'eft un 
Gillet de l'efpèce de ceux qui décrevent 3 lorfque tous 
les pots d'Œillets feront fleuris ; on les placera fur un 
amphithéâtre ; qu'on aura foin de couvrir de toile ou 
de planches, pour mettre la fleur d'Œillec à l'abri du 
Soleil & de la ploie, fans lui ôter cependant l'air ; on 
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nuancera les pots d'Œillers aurant que faire fe poutta, 
pour le plaifr de la vue, 

Un infe&te qui fair un grand tort à l'Œiller ; lor£- 
qu'il eft en fleur, eft le perce-oreille; pour en ga- 
rantir Les pots , il faut pofer les montans de l'amphi= 
théâtre fur des pierres creufes , qu'on remplira d'eau; 
cette eau eft une efpèce d'océan pour ces animaux; 
mais quand ils font une fois fur les Œillets, il faut leur 
tendre des piéges ; on met au bout haut des baguettes 
des onglets de pied de mouton ; les perce-orcilles ai= 
ment l'odeur de ces onglets & s'y retirent pendant la 
chaleur du jour; il eft aifé pour lors de les attraper. 

Quand la fleur eft paffée ; on coupe les montans qu'on 
ne deftine pas pour porter femence ; on nettoie Les 
feuilles féches de Ia plante, on lui donne un petit labour, 

- on l'arrofe & on la met en plein air; à l'égard de ceux 
qui font propres à donner de la graine » on les lailfe 
fans cependant les expofer d'abord au grand foleil, qui 
pourroit leur nuire ; en ayant été privés pendant quel- 
que temps, on ne les y accoutume qu'infenfblement. 
Les Œillets fimples & les femi-doubles font ceux qui 
donnent de la femence , car.ceux qui font doubles & 
gui décrévent en donnent rarement ; on prétend qu'en 
mêlant Les pots de beaux Gillets avec ceux des médio- 
res, la pouflière des étamines des beaux Œillets f& 
mêlans avec La liqueur du piffil des Gilets ordinaires 
peut fournir de la femence capable de donner des &il- 
lets nouveaux ; cette femance fe recueille en juillec & 
août ; fouvent on n'en trouve que deux ou trais.fur cha 
que pied. . . 

Quand l'hiver approche ; en place ainfi qu'au prin- 
temps les pots d'Œillers fur des appentis à l'air’; cela 
les met à l'abri des premières gelées ; quand elles de- 
viennent un peu plus fortes, on met des pailladons 
devant, & enfin pendant les plus grands frimats on les 
tranfporte dans la ferre, ou à défaut de ferres, dans 
quelques chambres ; au refte l'Œillet réfifte aflez bien 
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aux gelées ; ce qui lui Fair le plus de tort , c'eft la neige 
. & même quelquefois la bruine , dont on doit fur-tout | 
“le garantir. 

On muliplie l'Œillet par la femence , la marcotte 
& la bouture ; c'eft ordinairement au printemps qu'on 
féme certe fleur; on ôte la graine de fa capfule unique- 
ment dans le temps qu'on La féme , car elle s'y conferve 
mieux; pour femer certe graine, on prend une rertine 
percée; on la remplit de terre mêlangée de taupinières 
& de terreau jufqu'aux deux tiers, l'autre tiers eft deftiné 
à y mettre la terre dont nous avons donné la prépa- 
tation au commencement de cet artic.e ; on répand fur 
certe feconde terre, après l'avoir applati. avec la main, 
la femence d'Œillet , on la recouvre enfuite de trois 
lignes , toujours de cette même terre; on l'arrofe, & 
on laifle le terrein à l'ombre pendant trois ou quatre 
Jours, après quoi on l'expole au foleil ; quand la plante 
eft afez forte , on la repique ; quelque temps après on 
la remet dans de petits pots jufqu'au printemps fui- 
vant, temps auquel on les dépote ; çes Œillets de fe- 
amences fleurifent la feconde année , on leur donne 
de temps en temps de légers labours , & des arrofemens 
fuivant le befoin. 

Quant à là marcotte, qui eff la feconde manière de 
muliplier l'Œiller, on attend pour la faire, que l'écorce 
de la tige qu'on deftine à cet ufage, foit de couleur 
ligneufe, où femblable à 1a couleur du pied de l'Œillet; 
quard la tige où marcote eft en cet état, on lui faic 
wne entaille, ordinairement à un pouce & demi où 
environ au-deflus de la fouche : cette entaille conffte à 
couper la branche far un nœud jufqu'au milieu , mais 
jamais au-delà des deux tiers de l'épaifeur de ce nœud. 
Cette coupure ne doit point être direéte dans le nœud; 
mais de biais ; ou comme quelques-uns le difent, en bec 
de fre ; ou prolongé ; on étend la fente de trois où 
quatre lignes depuis Le nœud ouvert, tirant vers l'autre 
aœud 200 du côté du picd, mais de La marcotte, Si on 
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fend 12 branche trop avant, on l'expofe à pourrir par 
la trop grande ouverture ; fi au contraire on ne l'en- 


taille point fuffifamment ; il n'eft pas afüré que la 


marcotte prenne racine, 

Pour tenir la plaie-ouverte, on met dans cette fente 
le brin d’une feuille, on afouplit enfuite infenfiblement 
la tige , & on la rend flexible avec les doigts ; on 12 
plie entre fes nœuds à diverfes reprifes ; par ce foin 
ménagé prudemment, on conduit la marcotte où l'on 
veut, on l'arrête avec un petit crochet, & on recouvre 
la plaie d'environ deux pouces de terre : fi les plantes 
ont des tiges qu'on ne pourroit courber à caufe de leur 
hauteur fans les caffer ; on met pour lors les vieux pieds 
en pleine terre ; qu'on enfonce fuffifamment pour avoir 
la liberté d'opérer fur les branches. On 2 la méthode de 
togner l'extrémité des feuilles des tiges qu'on marcotte , 
fans roucher à celles du cœur; quand la marcotte 2 
pris racine, on la fépare du pied & on l'emporte, en 
évitant de rompre la petite motte de terre, que les ra- 
cines enlèvent avec elles, 

La troifième manière eft la bouture , voyez art. Myr- 
the pour cette opération. 

Ily a plufieurs animaux qui font la guerre à l'Œillet : 


1e premier efble perce-orgille , nous en avons parlé plus 
haut, 


Le fecond eft le pnceron ; ces infcétes attaquent 
l'Œillet non par petits détachemens, mais en troupes 
nombreufes , & fouvent de nuit, fe cachant de jour 
fous les feuilles, Le feul moyen de fe délivrer de ces 
infectes , eft de les écrafer. 

Le troifième qui nuit À cette plante eft une chenille 
gtife ; cette chenille 2 la rufe de fe retirer fous terre à 
quelques lignes de profondeur lorfqu'elle veut fe ca- 
cher, & tantôt elle cerne la plante par le pied , tantôt 
elle ronge les montans ou dards dès leur naiffance ; on 
trouvera cette chenille en béchotpant le vale avec attene 
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tion ; pourvu cependant que les yeux fuivent l'outil, 
& par ce moyen on s'en délivrera. - 

Le quatriéme infeête eft la chenille verte ;elle graxie 
far les tiges & les dards ; elle ronge & dévafte tou ce 
qu'elle rencontre, même le bouton de la fleur , dans 
lequel elle s'infnue ; il faut chercher affiduement ceg 
infedte & le détruire. 

Le cinquième ennemi de l'Œillet eft 1a fourmi; elle 
ef facile à détruire: il n'y a qu'à mettre le pot d'Œillec 
quelque temps dans un feau d’eau , pour les noyer. 

Le fixiÿme ennemi redoutable à l'Œillet eft ce qui 
s'appelle l'écume printanière, qui s'attache après l'Œiller 
ain qu'après plufieurs plantes ; cette écume ef l'excré- 
ment de La fauterelle-puce , qui lui fert d'enveloppe ; it 
‘ft d'autant plus facile d'en délivrer l'Œiller, qu'on peut 
facilement le trouver, : 

Le feprième animal qui en veut à l'Œiller eff le li- 
maçon ; on peut parvenir À Le détruire après les pluies 
c'eft dans ce temps fur-tout & au printemps que le 
Jimaçon fait fes courfes. ° - 

Le huitième infete deftruteur de cette belle fleur 
eft celui qu'on appelle nuile ; ce petit infeête défole les 
Œillers en plein été : il s'introduit dans le cœur & pé 


nérre jufqu'au fond le plus caché des feuilles; on recon= * 


noît fa préfence , lorfque le feuillage des tiges attaquées 
mollir, ceile de s'ouvrir , & ne pouife qu'avec une lan- 
gueur dont Le pronoftic ne peut être que finiftre ; le 
remède eft d'ouvrir & de dilater l'incérieur des tiges , 
d'y verfer quelques gouttes d'une déco@tion d'herbes 
amères. & de faupoudrer cette partie de la plante avec 
du tabac pulvérifé bien fn, ou à fon défaut avec de La 
cendre ov'de la fuie tamifée ; vous délogerez par-là ce 
petic infete prefqu'imperceprible. 

Le neuvième eft le rat qui aime beaucoup les Œillets; 
il y 2 mille moyens connus pour les détruire. 

Les Œillets fonc fujets À plutieurs maladies :fles plus 
axdinaires fonc Le blanc , 12 pourriture ; le janne & le bÂle, 
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Le blanc eft une efpèce de tache blanche qui s'attache 
aux fanes de l'Œiller, & qui peu à peu comme une 
pefte, gagne le cœur, enforte que la mort s'enfuit; 
quelque diligence qu'on puiffe apporter de couper ces 
fanes , ce venin eft fi mortel, que quand il ne paroÿ- 
troit qu'à l'extrémité des fanes , il ne laileroit pas de 
caufer les mêmes ravages que s'il s'étoit d'abord attaché 
au corps de la plante ; c'eft ce qui fait croire à tous les 
fleuriftes que c'eft une maladie interne qui vient de la 
‘racine, & qui fe communique par la fuite aù refte de 
l'Œillet : cette maladie vient d'une grande féchereffe , 
d'une mauvaife expofñtion , d'un mauvais arrofement ;' 
des brouillards & autres accidens, ‘ 

Le blanc eft une maladie incurable; on en peut ce- 
pendant préferver l'&iller, en ne l'expofant point aux 
nuits froides & aux brouillards : le grand air lui eft 
propre , & les Œillets élevés dans les jardins à la cam 
pagne font moins ffceptibles de blanc: on doit arrofer 
plus abondamment & plus fréquemment les Œillers 
malades, & les laiffer guérir d'eux-mêmes ; enfin ik 
faut s'attacher à reconnoïtre les Œillets qui font fujets 
au blanc, pouf en avoir un foin tot particulier, 

La pourritare eft une efpèce dé gangrène qui ronge 
FœŒiller petit à petit; clle vient de la trop grande hu- 
amidité de la terre, de trop d'ombre, de mauvaifes 
eaux, de lieux humides, &c. Si la pourriture n'a point 
atteint le cœur de l'Œiller, & fi elle demeure au pied, 
on peur le fauver, en coupant avec le bout du canif 
tout ce qai fe trouve pourri au pied, jufqu'au vif; enfaite 
on bouche la plaie qu'on loi 2 faire avec de la cire 
molle, pour empêcher que l'eau & l'humidité n'y puif= 
fent trouver entrée ; on peut par ce moyen fauver les 
marcottes qui font aux pieds ; en les marcotrant de 
‘bonne-heure. Si quelques-unes des marcottes ont de La 
pourriture ,-on les retranche , afin qu'elles ne corrom— 
Pent pas les autres ni le pied. 

Le jaune vient d'une eau retenue trop longtemps’ 
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dans le pot ; qui, par une humidité exceflive & mali- 
gne , a vicié la racine de l'Œillet ; enforte qu'il languie 
& devient jaune, Tout le remède qu'on peut donner 
à cerce plante à demi-morte, eft de l'expofer dans 
un lieu où le foleil darde fes rayons deux heures le ma- 
Gin, fans l'arrofer ni lui donner la pluie du ciel, jufqu'à 
ce que cette grande humidité qui eft dans le pot foie 
pañlée, & que la racine qui étoit enfermée comme dans 
un cloaque de boue foit defféchée, Cette maladie viene 
ordinairement de ce que le pot n'eft pas percé, ce qui 
fait que l'eau y croupit, . 

Le hâle eft une tache qui vient ordinairement fur les 
feuilles de l'Œiller ; & gagne peu à peu jufqu'au 
cœur ; f on n'a pas foin de couper celles qui en font 
attaquées. Cette maladie vient communément dans le 
printemps & l'automne ; parles brouillardi & les plaies 
froides ; quelquefois auffi durant l'hiver par l'humidic£ 
de La terre & du remps. Pour arrêter fon progrès ; on 
coupe les fanes qui en font atteintes, & on les gratte 
avec La pointe du canif ; afin d'évicer que la maladie 
ne fe communique à la tige. 

On emploie en médecine les Œillets fimples ; les 
plus rouges & les plus odorans de ceux qu'on coltive 
dans les jardins: on en fait un firop & une conferve » 
qu'on ordonne fous le nom de tunicz, depuis demi- 
once jufqu'à une once & demie ; la décoétion de ces 
fleurs paffe pour un bon cordial : plufñeurs perfonnes ; 
foivant Simon Pauli, ont été guéries de févres malignes 
par certe décoétion ; elle les faifoit uriner , leur fortifioie 
le cœur, & calmoit leur foïf, Dans les potions cor 
diales les plus tempérées ; on emploic le firop d'éillet, 
même en cas de fiévres violentes ; on le délaie fimple- 
ment dans l'eau diftillée d'a/feluia : on fair avec les 
fleurs d'Œillet un ratafa qu'on regarde comme vermi- 
fuge & propre dans les indigeftions: voici comme on 
le prépare à la façon provençale: 

On prend ordinairement de petits Œillets jafpés on 
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peints de différentes couleurs, parcequ'ils ont plus de 
parfum que les autres : on les épluche bien, c'efl-à-dite s 
qu’on’en cire routes les feuilles des fleurs & Leurs piftils, 
qui font Les feules parties qu'on doit employer : on hache 
Bien ces parties, en les coupant auffi menu qu'il eft 
poffible ; on en péfe enfuite la totalité, & fur chaque 
livre pefant on met une pinte d'eau-de-vie ; Ja plus 
excellence doir être employée pour ces fortes de 
liqueurs. On laiffera infafer le tout enfemble pendant - 
quinze ou vingt jours, à la grande ardeur du foleil; &c 
faivanc que là filon fera plus où moins chaude , on 
+ donnera à cette infufon plus où moins de temps, de 
manière que la fermentatien puiffe détacher des Œillets 
Les parties fpiritueufes , & les incorporer aÿec l'eau-de— 
vie. 

Quand cette infufion fera faite, on paffera la liqueur 
Au travers d'un linge plié en quatre ; ou au travers de 
1a chaufe ; on preifera bien en même remps les Œillets 
avec les mains ; pour en exprimer le plus’de jus qu'on 
pourra, & on laifera repoler cette liqueur pendane 
trois ou-quatre jours , avant de la changer de vafe; 
car quoiqu'elle ait été ainfi paffée , on aura encore 
un petit fédiment qu'il faudra lui laifer dépofer au 
fond. : 

On mêlera dans certe liqueur un peu de fleur de 
fafran, uniquement pour donner de la couleur ; ‘on 
ajourera enfuite un tiers de jus de framboife , & une 
demi-livre de fucre par chaque pinte, mefure de 
Paris, Cela fait, on remettra le tout infufer au foleil le 
plus ardent, pendant le même efpace de temps , pour 
que La liqueur foitbien mixtionnée; on la tirera enfuite 
au clairs en la faifant pailer de nouveau à la chauffe» 
où à travers un linge quadruple : après quoi on la mettra 
dans des bouteilles de verre bien bouchées pour la 
conferver. 

A 
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GŒGNANTHE.: : 
L'anavrxe ‘eft une plante qui a beauçonp de tap< 
port & de reffemblance avéc la ciguë ; même pour les 
propriétés ; 1 racine eft compofée de plufenrs longues 
& groffes cuiffes qui ont une faveur âcre , & dont 13 
couleur & 12 forme approchent beauconp de celles da 
ganaiss fes feuilles font'affez grandes, d'un verd pâle, 

lécoupées en pluñeurs lobes à-peu près comme te cer- 
feuil : d'entrelles s'élèvent plufieurs tiges , dioites ; 
‘branchues, hautes d'environ trois pieds, & garties de 
feuilles femblables à celles de la racine ; ces feuilles one 
un goûe âcre & déplaifant , & rendent un fac laiteux, 
qui jaaniffznt enfuite , devient infe@ & crèséôrrôfif ;12 
racine donne un femblabte fuc :1es fleurs de certe plante 
font jaanâtres , mêlées de verd, difpofées en omibeHe, 
compofées ‘de plufeurs pétales rangés en rofe, ‘dif: 
pofés cn fleurs de 1ys, au milieu defquels bn remarque 
£inq éraminés; & un piftil compolé de deux embtyons 
ê&c de déux files fort ments; chaque eur’ produit un 
fruit oväl, compofé de déax fementes longretres ; cdni 
neléès ;-rérminées comme pär.deux petirés:cutnes, & 
bombées fur leur face extérieure : cette plante fe mômme 
Œnanthe chæerophilli folio. Pin. Elle croîc aux envi- 
rons'de Nantes; les paÿlans de ces cantons l’äppellent 
parfäcre ; elle fe plaît dans les licux aquatiques, 

On trouve aux environf'de Paris re efpèce d'Œnan- 
the, connue fous le nom d'Œnanthe apii folio. Pin; 
On en Voir auifi En Bourgogne ; dé même que l' pe 
the aguitice, Pin, & l'Œnanthe aquatica triflorz’, cui 
dibus fifulofis: Mori, 5° "7 

Les ‘habitähs de la Btérigne emploïent l'Œnanthe 
efficacement poufédétruire {es raupes ; en faifent man 
ger À ces animaux des riéix qu'ils onc fit bouïllit avêc 
“  Tom'Il, forte Be 











454 ‘o16G 
certe_plante : on prétend que l'Œnanthe dont il ef 
queftion au commencement de cet article ; eft un poi- 
fon mortel, qui cabfe dans l'eflomac une ardeur très- 
.douloureufe ; il trouble la vue & l'efprit, occafñonne 
des convulfons , excite des boquets, & fait faire des 
efforts inutiles pour vomir , des hémorrhagies par les 
oreilles, une renfion canfidérable vers la région de 
l'eftomac , & il en cautérife la tunique nervenfe : les re- 
mèdes à ce: poifon font le beurre fondu ,.le lait, & 
d'autres liqueurs on@ueufes qui puiffent adoucir le fuc 
rongeant de cette plante ; & l'évacuer par haut & par 
bas. , . 

Dans le n° 238 des Tranfaétions philofophiques ; 
M. Vaughan parle d'un Œuanthe aquatica fucco virofo » 
dont Les feuilles reffemblent à l'ache des marais ; il die 
que de. jeunes garçons en ayant mangé beaucoup Le 
long d'un ruiffeau , ayant pris les racines de cette plante 
pour celles du ffvm aguaeicum ; plufieuts en moururent 
au: mement même des convalfons. L'un de ces gar- 
Gons.cAurut tout cffrayé. por, retuurner, chez, lui ; & 
but fur ja route quantité de lait npuvelli ai 
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éylindriques & polntues, d'une favéar âcte comme la 
racine. Lorfque l'oignon monte en graine à la feconde: 
année, il pouffe une tige nue, droite , haute de trois on. 
quatre pieds; renflée vers fon:wilicu; poreant à fog fo. * 
mec anc tige de la grofeur du poing; compofée defleurs. 
en lis, donc chacune 2 fix pétales ; fix écamines, &c um 
Piftil qui fe.changk eufuite en un fair atrondi , pareagé 
en trois loges, rempli do gtaines arrondies, angnisnfes, 
noires À l'extfritur, & blanches. em dedans : FOignont 
fleurie ordinaitemant.au mois de jaillérs.  * 1. 
On en:diffingue de deux fortes qu'on:cultire:dhris Lé 
royaume : l'une.qu'on. nomme Oignon proprement dim; 
dont il y. 2 traixvsriétés ; le ‘première fe: immo Ois 
gnon valguir on commun. Cépa vulgaris, “Pin: mn. 
Cepa vulgaris. flotbue & cusicéspurparafcentétas: Tobrs 
382. : ‘ 
La féconde variété fe nomme Oignon cho. “ca 
cblonga.'Tonpau: 382. - : 
. La troifième-variéré ef 
Tab. 485. à ° 
- La fecondecfpèce d'Oi 
Sfilis. Tourns382. »: 
< Cerse plante .cft poragère an:] adm ordinairement 
44 commenéemiont de. mars dans les. terres: lépères 80 
au: commencriment; d'avril. dans les.terres: fories :::lu 
on lui define doit Gtra:bien amande ; phre 
elle oft grec, mionx ce légumre:réufit 5 il groffiv:foré 
peu dan 1ep tres fablonnenfes ii faur-bien 
de fumer Le Genre lu raême anmée qu'en éme colégmuse x 
1e plant s'échauderoit : on choifis ondinairemonc ,poy 
frmerceneptante, lès remèkquilont produir des chôux 
Vannéc-prébédente:;. on dopué à'ces:verres an°lsbonp 
dès la:Toudainr:, &. un fecond gn noie avant qu'ownd 
féme, car l'Ofgnon ne demande pas : une- rorteifiatehes 
ment-travaillée: saine vor 
On fémie ti graine d'Dignoa ds ET dise 
beau jour.; Lx régis. ordimiroieft dati deg io 
LE 2 
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dans-ute planche de quinze toifes de lotigueur far fix 
dé targeut ; on ia répand bien également & dans un 
tempitalme; on pañfe enfuite légérement le rateau par- 
deflus , & quand la terte eft un peu defféchée ; on mar- 
che deffas à pieds joints ; au bour de de trois femaines la fe= 
mence-commence À paroître, il faut farcler quelque 
temps après; on arrofe enfaice la terre, qu'on a foin 
d'entretenic fraîche ; on farcie une feconde & une troi- 
fième fois s'il eft néceffaire, & quand la plante eft 
forte, on l'éclaircit de manière qu'il y ait trois pouces 
de diffance de l'an à l'autre; c'eft ce qui fait groffir la 
sacine, Lorfqu'elle commence à s’arrondir , il faut 
ceffèt de l'arrofer , à mains d'une féchere#e extrême ; 
car le trop d'eau rend l'Oignon tendre, & l'empêche 
de fe conferver. En fe fervant du mot Oignon ; on entend 
valgairement La racine, parceque c'eft la partie de la 
plante eu ufage. 

Quand l'Oignon eft tourné & eftà-penprès à fa grof= 
fevr; ik faut appuyer:le pied fur la fme pour l'abat= 
tre , cela incerrompt le cours de La féve , & fait profiter 
la ratine. Lorfque la farie commence à jsunir ,on arra- 
che l'Oignon, & à mefure on coupe la”fane à deux, 
bons poucei au-dedus ‘de 18 racine ; on laiffe les Oi- 
ghons répandus far terre pendant hoie à dix jours, 
pour acherer de mûrir , dans un endroit fee , &en 
aydnt: foih de les gatantir de la pluie ; onles porte .de- 
là au grenier, & quinze jours: après on les nettoie, 
an'fre-lei pellicules wife dérachent ainf. que les raci- 
nes; .on.les remue exatement tous les mois » fonen 
fépañc. ceux qui germenc. : : 

Atx apptoches de. la:getée on dés ramdfeen 15,8 
oncles'couvre.avec de la paille féche où des conver- 
tres ; s'ils font frappés par la gelée cllene Leur aie Pas 
f ohne les touche poine, … ' 

Quand on veut avoir des Oignons bois: à manger 
pontde:mois de mai, o0-e1 féme une planche.plos ou 
moins gd dans La Gien erdinsite ,:apapufoin de 
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des femer fi épais qu'ils fe rouchent ; an ne les éclaircie 
ni on ne les mouille; on Les farcle feulement ; par ce 
moyen ils reftent petits à la groffeur d'une noifette : on 
les arrache pour lors, on les replante au mois de février 
fuivant ; & ils font bons à manger en mai, il faut feu- 
lement avoir atténtion d'empêcher la tige de monter. 
L'Oignon n'exige pas pat-tout tant de précaution pour 
fa culture ; les maraichers des environs de Paris ne 
font rien autre chofe que de labouter la terre à la char+ 
tue , & ils fément les Oignons fans mouiller la terre, en 
Les farclant feulement une fois, Pour avoir de la femen- 

.ces il faat replanter au printemps les Oignons de l'än- 
née précédente ; ils monsent ; on met une baguette 
auprès des miontans ; la femence eft mûre pour le mois 
d'aoûr, Au refte il y a beaucoup de terreins où la fe- 
mence d'Oignons parvient difficilement à fa maturité; 
pour lors il vaur mieux en tirer de fes voifins, que d'en 
ramafer foi même. 

Quand La graine des Oignons eft mûre, ce qu'on 
connoît lorfqu'ils montrent le milieu de leurs têtes à 
découvert , il faut couper ces têtes, & laiffer un pied de 
tige pour pouvoir les lier cnfemble en paquets; on les 
fufpend au plancher ou contre un mur, la tête en haut, 

. afin que la graine ne tombe point ; mais il faut préala- 
blemenc les laiffer fécher au foleil pendant quelques 
jours étendues fur un drap : La graine qui fe détache 
d'ellemême eft la meilleure ; il faut laifer le furplus 
dans les capfules jufqu'au befoin ; elle s'y conferve qua- 
tre ans , la graine de deux ans eft la meilleure pour 
femer, ‘ : 

Le ver à roffignol ; & un autre petit ver blanc afez 
commun dans les rerres légères, font les deftruéteurs 
des oignons; ils fucent &.rongent le pied ; on n’a encore 
trouvé aucun reméde pour les détraire, Les taupes font 
auffi beaucoup de dégât ; on 2 mille fecrets pour les 
faire périr ; le plus fr c'eft de Les. épier & de les tuer. 
.L'Oignon .cft auffi fujes à nuiller ÿ il n'y 2 point de 
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reméde ; c'eff poutquoï il en faut femnet plus qié moins; 
de peur d'en manquer. - : 

L'Oignon doit être femé feol ; pour qu' groffife 
mieux; ainf il ne fauc pas faire comme de certains 
jardiniers , qui le confondent avec de la falade, des 

“raves & des carottes : la Ciboule fe cuhive à-peu-près 
de ‘même que les Oitnons; c’eft une -efpèce d'Oignon 
dégénéré. 

Chacun connoît les ufages de l'Oignon port La vies, 
31 fait partie des alimens : il n'y 2 guère de mêts où 
il n'en entre au moins le fuc , & quoiqu'il y ait des 

“perfonnes qui le haïffent , il leur devient fufportables 

Jorfqu'il cft adouci avec les viandes ou les légumes. Il 
‘entre dans tous les jus de viande , il'fert dans les 
foupes , donne bon goût au bouillon ; fe mêle dans les 
falades vertes ; on le mange auffi en falade, cuit à la 
“braife ; feul ou avec'la betterave ; les capres & les cot- 
_sichons ; plufieurs mangent même l'Oignon crud com- 
me une pomme ; chfin il n’eft aucun légume dont il fe 
faffe une grande confommation, 

Les Oignons les plus gros, qui ont la peau fine ; & 
qui n'ont point de fibres , font ceux qui fe gardent le 

“nieux pendant hiver, 

L'Oignon à fes bonnes & mauvaifes qualités ; il for- 
tife l'eftomac , pourvu qu'on en ufe modérement ; il 
eft bon aux vicillards & aux tempéramens phlegmati- 

_ques, mais fon ufage exceffif eft nuifible , fur-tout aux 

jeunes gens & à ceux qui font d'un tempérament fec, 
“pärcequ'il eft fajet ‘4 énflammer la mañle du fang, & 
.qu'il caufe fouvent des mäux de tête, 

L'Oignon blanc eft préférable au rouge : dans la der- 
“nière pefte de Marfeille on s’en eft fervi avec fuccès 
:pour guérir les peftiférés ; on donnoit aux ralades le fuc 
“exprimé d'un Oignon ; dont of avoir ôté le cœur, & à 
‘la place duquel on fubffituéit un peu de thériaque; on 
‘le faifoit cuire enfüite du four ; le malade qui en avoit 

mangé füoit abondamment & ‘étolt gaéri: on appli- 
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aoït auffi fur le bnbon ya femblable. Olgnpæ, Qupré- 
… tend qu'un Oignon pelé, afaifonné de miel & de fel, 
£ft un fouverain reméde.cantte Les morfures des chiens 
enragés. Son jus exprimé ; donc on imbibe. un peu de 
Soton, mis dans les oreilles , arrête. les bruiffémens. 
M. Chomel afure qu'un Oignon coupé par rouelles, 
8 infafé dans ua demi-feprier de vin blanc elt.un bon 
reméde pour la néphréique ; cpir fous la braife , & 
mangé avec de l'huile & du fucre , il appaifeaufli-têc 
Ja toux & foulage les 2fthmariques 1 écrafé avec un peu 
de fel, .& appliqué far une brulure récente ; il faie 
<ceffer la douleur, & empêche qu'il ne s'y forme des 
cloches ; au premier on peut en faire fuccéder.un fe= 
cond ; qu'on fera cuire fous la cendre ; & qu'on péprira 
en forme d'onguent ;on ennveloppera la partie brulée 
avecun linge. Le cœur d'un. Oignon blanc , enjr.fqus.la 
.cendre , & appliqué chaud far une dent gâtée, 4ppaile 
affez fouvent La douleur ; dans la migraine, deux Oi 
gnons hachés menu , & imbibés d'efprir de vin, appli- 
qués far la têe, diffipent le mal. L'Oignon pilé & mêlé 
avec du beurre frais , appaife auf les douleurs des hé- 
morrhoïdes : fon jus exprimé ,"ôte les caches du vifage, 
& raêlé avec de la graiffe de poule, guérit les engelures 
-des pieds : on s'en ferc encore pour, layer-les-bicgyress 
ilen calme l'itritation. “ 
Six onces du fuc dela racine & des feuilles de l'Oi- 
.gnon , avec-un peu. de fuc. ctud ; font un puiffant diuré- 
tique; on gpplique en.même.temps, fur lasrégiqn de 
-la veflie , an caraplafme fait avec les feuilles de parié- 
taire & de mauve, & les oignons cuits & pals par le 
tamis, pour les réduire en une, pulpe ou bouillie épaide: 
.ce cataplafme appliqué, fur.le nambril joint à la, potion 
ci-dedus, ont quelquefois réyifi. dans l'hydrpific. Les 
Oignons feuls , dir M.-Chomel » cuits fous Lg, céndre 8c 
écratés ; appliqués enfuira çomame un emplâtre. (ur Ja 
région de L2 matrice, après yn açcouchement laboriegs, 
ont fai vuider une.ragcièrerpurulente » & lee 
. Ée+ 
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l'arriètè-faix' d'un ‘enfant qu'on avoit tiré par mor 
ceaux, 7 
Bradley rapporte que , datis le temps de la grande 
pefte de Londres ; on propofa d'expofer fur la tamifes 
dan$-des chaloupes ; une quantité d'Oignons, qui de- 
voient être broyés ; Eoupés & remués continuellement » 
& qu'on s'imaginoit devoir détraire l'infe@ion de l'air » 
parcequ'on fuppoloit que cette pefte éroit caufée par 
des'armées innombrables de petits infeêtes malfaifans, 
qui fottoient dans l'air , & 'infinuoient dens les pou- 
.… mon par la refpiration. Si éerte méthode a produie 
l'effet qu'on en attendoit, je crois que l'on pourroit 
continuele même auteur , détruire de 1a même manière 
des infeétes qui font fur les arbres, en lavant les feuilles 
avec de l'eau'danslaquelle on auroit broyé & fait trem- 
per Les Oignons, ou bien en mettant quelques Oigaons 
‘broyés fous les arbres qui font les plus attaqués d'ine 
fees. - 





OLIVIER. 


L'oLIvIER eft un arbre dont La racine eff ligneufe 
& rameufe ; fa tige cf droite, fon écorce life ; fon bois 
“dur , far-tout À la racine ; fes feuilles font fimples, en- 
“tières, lancéolées , fans dentelures , épaiffes , dures, 
d'in verd pâle en-deffus , blanchâtres en-deffous ; op- 
‘pofées, toujours vertes ; fes leurs ne paroïfent qu'au 
milieu de l'été; elles font axillaires , folitaires, ou dif- 
:pofées en petites grappes, monopétales, dont le rube 
eft cylindrique , de 12 longueur da calice , le limbe 
plane, divifé en quatre découpures prefque ovales ; le 
calice d'une feule pièce , tubulé ; divifé en quatre, con- 
tenant deux étamines ; fon fruit eft à noyau , unilocu- 
aire, glabre , prefque oval, fenfermant un noyau 
oval, oblong; ridé, dans lequel on trouve une amande. 
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Cet arbre fe nomme Olea fative. Pin. Olez europæa. 
Linn. 11 croit dans les provinces méridionales de la 
France. 

On en diftingue de plofeurs efpèces ; la première fe 
nomme Olea frudul oblongo minori. Toutn. C'eft la 
meilleure efpèce de celles qu'on cultive dans La Pro= 
vence ; on l'appelle l'Olive picholine. 

La feconde fe nomme Olea fruâu minore & rotun- 
diore. Toutn. Elle eft connue à Aix fous le nom d'4- 
glaudeau > ou la Glandou , & à Marfcille fous celui de 

Caïanne. 

La troifième eft celle que les Provençaux nomment 
Laurinne. Olive frudu majufeulo & oblongo. Tour. 

La quatrième eft l'Olivier royal. Olea fruâu majorè 
carne craff4. Tourn. 

La cinquième ef celle que les Languedociens appel 
lent l'Amelou, Olea fetiva major , oblonga , angulofa, 
amygdali formé. H. r. Monfp. 

La fixième eft le Cormeau : Olea media , oblongas 

comi. H.r. Monfp. 

La feptième eft l'Ampoulan. Olea maxima fübro- 
tunda. H.r. Monfp. 

La huitième cft le Moureau des Langucdociens 
Olea media, rotunda , præcox. H.r. Monfp. 

La neuvième eft celle qu'on appelle en Languedoc 
Verdalle, Olea media rotunde , viridior. H. r. Monfp. 

La dixième eff celle qui eft défignée dans la province 
de Languedoc fous le nom de Bouteille. Olea minor ; 

rotunda, racemofa. H,r. Monfp. 

La onzième eft le Pigau. Olea minor, rotunda ex 
rubro & nigro variegata. H. 1. Monfp. Les Saliarnes 
font une variété de cet Olivier, 

La douzième efpèce eft l'Olivier fauvage ; comme 
cetre efpèce a des caraétères totalement différens de 
Olivier franc , nous en donnerons ici la defcriprion. 

+ C'eftun arbre d'une hauteur médiocre , dont La tige eft 
- droite & les jeunes rameaux blanchâtres, le bois blanc ; 
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tendre & cgffant, tes féuilles altetnes, ovales ; lancéo= 
© lées, portées fur de courts périoles ; blanchâtres, fur- 
tout en-dellous, comme velues & douces au taucher ; 
£es fleurs fons ien très-grand nombre, difpofées le long 
des jeunes tiges, & placées deux à deux, ou trois à trois 
à l'infcrtion des feuilles ; -elles font jaunes ; monopé- 
tales, dont le calice cient lieu de corolle, & -eft cam- 
paoulé, divifé en quatre déconpures aiguës, ouvertes, 
Jaunes en dedans, blanchâcres en dehors : on remar- 
que au milicu de ces fleuts qnatre étamines ; fon fruit 
eft à noyau , imitant celui de l'Olivier franc ; oval, 
“obtus ; glabre, marqué d'un:point à fon fommet , con- 
tenant un noyau oblong, obtus., dans lequel on trouve 
une amande: 

Cet Olivier fauvage fe nomme Elæagnus orientalis - 
anguflifolius frudu parvo olive formi fubdulci. Toura. 
Corol. Elæagnus anguflifoliæ. Linn. Les Portngais 
l'onc furnommé l'arbre du Paradis, à caufe de l'odeur 
forte & agréable de fes fleurs. 

L'Olivier fe plaît dans le voifinage de la mer, & 
téuffit très-bien dans Les .endraits où les autres arbres 
ne peuvent pas fouvent réuflir : cer.arbre ne géle point 
dur nos côtes de Normandie ‘&-de Bretagne , mais il ÿ 
donne peu de fruit, encose ce fruit-n'eft-il jamais afez 
mûr pour en’pouvoir-tiret; de l'huile. 

Quoique les Oliviers viennent bien dans tonte forte 
de terreins , écpendanc on peut dire qu'ils croiffent 
-mieux dans lesterres légères & chaudes , que dans celles 

© qui font fortes & froides ; ils deviennent très-beaux & 
“trèrvigoureux dans une terre fubftantielle , mais leurs 
fruits n'y font pas d'une.aufli bonne qualité que dans 
une terre maigre : rous les Provençaux s'accordent à 
dite que les meilleurs-terrains peur les Olixiers font ceux 
qui font mêlés de cailloux ; l'hnile qu'ils fourniffent eft 
+ beaucoup plus nc &ciplus:de garde que celle des Oli- 
viers élevés dans- des terres grafles ; fumées ou arrofées. 
Quad .on .vent:étever: des Oliviers dans les climats 
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n'peu froids’, il faut en faire venir de jeunes des pays 
-chauds ; on leur prépare une terre compofée moitié de 
“bonne terre de potager , d'un quart de terreau, & d'un 
“quart de platras: on mêle bien le cout enfemble , on 
‘remplit de ce mêlange les caiffes deftinées à l'Olivier, 
après avoir mis au fond quatre doigts épais de pur pla 
“ras, ce qui fert à écouler l'eau des arrofemens ; auffi- 
“tôt qu'on 2 planté l'Olivier , il faut l'arrofer , & quand 
‘J'hiver approche , il faut le renfermer dans une bonne 
_ferre ; en été il demande l'expofñition du midi, & d'être 
arrofé pendantes grandes chaleurs, & lorfque la terre 

fe deféche. 
7 On pourroit multiplier les Oliviers en femant des 
‘noyaux d'Olives , en marcottant & même en falfanc 
des boutures , mais on aime mieux les multiplier de 
drageons énracinés qu'on lève aux pieds des vieux Oli- 
“viers , & qui font fouvent gros comme le bras. Souvent 
‘les payfans fe fervent de la pioche pour éclater de vieilles 
-fouches qui fe trouvent dans des lieux abandonnés , & 
“ce plan, quoique mal pourvu de racines , réufit ordi- 
mahement bier; auffi-tôt qu'on a des plants d'Olivier, 
on les met en place dans des trous qui ont environ 
“trois pieds de profondeur ; après avoir couvert les ra- 
“cines de terre, on y met une couche de famier, & on 
‘achève d'emplir le trou, enforte que le pied de l'arbre 
fe trouve butté ; on l'entoure auffi quelquefois de fa= 
mier , pour prévenit les effets de ‘la gelée; les arbres 
ainf plantés commencent à donner des fruits à la hui- 
‘rième année ; on elt obligé de les greffer, On écuifonne 
les Oliviers à La pouffe lorfqu'ils font en fleur , c'eft-2- 
dire, qu'on cueille durant l'hiver des écuffons ,on les 
conferve à l'ombre ; & on les applique fur des fujets 
“qui font dans la plus grande force de la féve du prin- 
temps. J 

Si l'on fait cette opération fur de jeunes arbres, fitôe 
qu'on 2 appliqué lesécuffons, on coupe la tête de l'arbre 
à deux ‘travets de-doigt au-deflus de l'écuñfon le plus 
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levé; mais lerfqu'on greffe des arbres qui font déja À 
fruit, an fe-contence d'enlever au-defus du plus haut 
écuffon un anneau d'écorce large de deux doigts. Dans 
ce cas les branches ne périffent point la première année , 
elles mûriffent leur fruit, & on ne Les retranche qu'au 
printemps fuivant, 

On plante dans nos provinces méridionales les Oli- 
viers en janvier & février , & quelquefois même au 
printemps ; on les met en quinconces ou par rangées 
fort éloignées les unes des autres ; on plante de La vigne 
entre les rangées , & on féme du grain. 

Les cultures qu'on donne à ces plantes font fort utiles 
aux Oliviers : comme la chartue ne peut pas appro- 
cher tout près du pied de ces arbres, on laboure à bras 
certe partie du terrein deux fois l'année. 

Outre ces labours généraux , on a coutume d'enlever 
encore tous les deux ans quatre pouces ou un demi 
pied d'épaideur de terre, fuivanc la force des arbres, 
autour de chaque Olivier. On coupe le chevelu qui fe 
rencontre, & l'on comble la foffe avec la même terre 
qu'onatirée, & dans laquelle on mêle du terreau où 
des rerres brulées : les Oliviers ne donnent, ainfi que 
les autres arbres fruitiers, du fruit abondamment que 
tous les deux ans ; la taille de ces arbres n'eft pas bien 
difficile, on retranche les branches trop baffes & pen- 
.dantes qui empêcheroient de faire paffer la charrue 
fous les arbres; on coupe Les branches languidantes ; 

.enfuice on fupprime une partie des branches , quand 
l'arbre devient trop touffu ; on fait ordinairement cette 
opératien dans l'année que les Oliviers fe repofent. 

Les infetes qui dérruifent le plus fonvent les Oliviers, 
font les chirons ; on en garantit ces arbres par la mé- 

_thode fuivante : on fait bouillir cinq pots d'eau de fon- 
taine pefänt environ dix livres, quand cette eau bout 
bien, on la verfe dans une chaudière de cuivre , où on 
2 mis àpeu-près dix livres pefant de fuie de cheminée, 
la plus fine cft la meilleure : on y ajoute là même 
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wuantité d’eau fraîche , on fait fermenter le tont en- 
femble au foleil ; à l'air & au ferain pendant vingt- 
quatre heures ;on remue cinq ou fix fois dans cet efpace 
de temps le mare de la fuie: on tire enfuite la liqueur 
au clair, & on y jette un por de vinaigre ; on fait éla- 
guer les Oliviers ; comme s'ils n'avoient point de mal; 
étant éclaircis ; on découvre aifément toutes les niches 
des chirons ; on les ouvre avec un couteau fourchu, on 
abreuve chaque trou de cette liqueur avec un pinceau, 
& par ce moyen on fait périr à l'inftant tous -les vers. 

Les Oliviers qu'on élève duns Les jardins aux environs 
deParis, ne peuvent fournir afez de fruit pour en faire 
de l'huile & pour les confire: on n'y en cultive que par 
fimple curlofité. 

Dans les climats plus tempérés , cels que la Provence 
& le Languedoc, on cueille les Olives lorfqu'elles fonc 
parvenues À leur groffeur, quoiqu'elles ne foient pas 
encore mûres pour les confire. L'art de confire les Oli- 
ves fe réduit à leur faire perdre une partie de leur amcer- 
tume, & à les imprégner d’une faumure de fel marin 
aromatifé , qui leur donhe un goût agréable ; on <m- 
glois. pour y parvenir différentes méthodes. 

Suivant la première méthode , on met dans des jar- 
res, c'eft-2-dire , dans de grands vafes de terre verniflée, 
un dit de plantes aromatiques ; telles que du fenouil, 
de l’anis, du thim , &c. enfüite un lit d'Olives fraîche 
ment cueillies', qu'on coupe en forme de croix jéfqu'au 
noyau, pour que la faumbre s'y introduife plus facile 
ment, après quoi on mer un lit de fel, puis un autre 
dit de plantes aromatiques , un lit d'Olives , & ain 
de fuite jufqu'à ce que le vafe foit rempli‘; après quoi 
on verfe adez d'eau bouillante fur les Olives pour qu'el= 
les fornagem : le lendemain on les met dans de l'eau 
fraîche-qu'on change tous les deux ou trois jours, jufqu'à 
ct que Les Olives fdient fuffifzmment adoucles , & on 
verfe enfin par deffus une faumure chargée de quelques 
épices; pax cette mérhode un parvient à rendre Les Olives 
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en peu de temps propres à être mangées ; quelques pera 
fonnes même les trouvent ainfi préparées fort agréa- 
bles, parcequ'ellés ont plus de goût, mais la plupart 
ne les trouvent pas affez adoucies ; ainf il faut recourir 
pour les préparer, à d'antres moyens que nous allons 
rapporter. N 

11 faut obferver ici que les Olives font de beaucoup 
fupérieures en bonté lorfqu’elles n'ont point té échan= 
dées mais la méthode pour les préparer eft plus longue. 

Vers la Ga de feptembre , ou dans les premiers jours. 
d'oétobre ; on choifit de belles Olives ; les plus groffes 
& les plus charnues ; on les met dans des jarres, & l'on 
verfe de l'eau par-deffus pour leur faire perdre leur 
amertume ; on change cette eau tous les deux jours ; &c 
l'on goûre les Olives de temps en temps, pour s'affarer 
fi elles font afez adoucies , car quand elles le font crop. 
elles deviennent infpides. Quand les Olives font en 
état, on les met dans une forte faumure , où elles ref 
tent jufqu'à Pâques ; on prépare enfuite une feconder 
faumure ; on fépare les Olives qui.ont changé de cou 
leur , & l'on jerte les autres-dans. de la nouvelle fan 
amure ; quelques jours après clles fe rrouvent bonnes à 
manger. à 

On les prépare auffi à la picholine ; voici come on 
s'y prend: on met les Olives dans une leffive forte ; 
faite avec une livre de chaux vive & fix livres de cendres 
de bois neuf tamifée. Au bout de fix, huit, dix on 
douze heures, & fuivant la force de la leflive , on conpa 
une Olive avec un couteau, fi le noyau fe fépare. de fx 
chair ; on retire les autres de 1a loflive ; on les lavé 
bien dans de l'eau fraîche , qu'on renouvelle tonces les 
vingt-quatre heures pendanc œuf ipurs, & on les mes 
dans une nouvelle faumure ; ai lieu de chaox. qu'on 
employoit autrefois, comme noss venons dede dire ; 
pour faire la leffive , on ne fe fers plus que de 1x fmpio 
Live de bois neuf, ‘ 
.… Quand Les Qlives ont.éré adbucics , fuivans. l'une où 
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Pantre des méthodes que nous avons indiquées , il faut 
Les pénétrer de faumure pour les rendre plus agréables 
au goût. Pour que la faumure poiffe plus facilemene 
pénétrer, les uns écrafenc an peu les Olives avec un 
petit maillet de bois, d'autres leur font des incifions 
avec un couteau , & enfin d'autres ne voulant rien pré 
cipiter les laiffent entières ; elles en font pour lors plus 
belles, mais elles onr moins de goûr. 

On arrange dans les jarres, lit par Lit, les Olives 
entières ou entaillées, avec du fel , des herbes roma 
tiques & des épices ; on verfe de l'eau par-déffas , & 
l'on z foin de placer les vafes dans un lieu frais & fec, 
€ d'entrecenir tonjonrs ces Olives couvertes de faumure, 
ê& les jarres exadtement fermées ; on peut conferver les 
Olives deux ou trois ans. ‘ 

11 fur avoir foin, quand oh cueille les Olives , de les 
mettre autfrôt dans l'eau. & de ne les pas tirer d'uné 
liqueur qu'on ne les plonge auffitôr dans une nouvelle ; 
pour les empêcher de ñoïrtir. M. Duhamel croit qu'en 
Efpagne où mêle un péu de vinaigre avec la faumure. 

En Provence quelques particuliers ont la méthode de 
retirer du bout de quelque temps les Olives de la fau< 
muré ; 1 én ôrent le tioyau , auquel ils fubftituent une 
ape &-ils confervenr ces Olives dans d'extellenté 

ile, ‘ ‘, . l Li 

© Quarid'les Olives font'f iiûres qu'élles font même 
noires; ôti les mét féchèr dans une éhambre ; ayant lé 
précaution de taiffer les FeH@cres‘ouvertes , afin qu'elles 
foient expotées au vet ; pendant qu'elles perdent une 
patcié dé lèut hümidité; on fait dn mêlange de miel, 
#'hulle d'étive, de fel matin’, de jus de cicrôn , on 
äffâifonne le tout avec du poivre, du’gérofle ; de la 
edriapäre & de l'âhis ; l'on verfe cette liqueur fur les 
Offvés ; dbrès.les avdir, mifes dans des vafes de verre, « 
trôtté Atihmoins que”1à liduéur farnage le fruic. 

« Quand les Provençaux deftinent les Olives. à leu£ 
tagés üs'lés écrafent & les jetrént dans dé l'eau frate 
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che, qu'ils renouvellent an bout de vingt-quatre heures ÿ 
& quelquefois même encore au bout de quarante-huit 3 
1e troifième jour ils les mettent dans une forte faumure 
aromatifée. Ces Olives ne fe conferyent qu’un mois» 
mais elles font excellentes. 

Dans l'hiver, lorfque les Olives font entièremenc 
mûres & molles, on les mange fans aucune préparations 
en les affaifonnant feulement avec du poivre, du fel & 
de l'huile. 

L'huile eft fans contredit le produit le plus confidé- 
able des Oliviers : fa perfe@ion dépend de la nature 
du terrein, de l'efpèce d'Olive qu'on exprime, & des 
prénoms qu'on prend pour la récolte & l'expreffion 

s Olivess 

On fait deux fortes d'huile d'Olive ; la fine qu'on 
deftine pour les falades & autres ufages de la.coifine » 
& la commune, qui convient pour les favomeries, & 
qui eft très-bonne à bruler dans les lampes. 
© Pobr retirer des Olives une huile fine , il faut être 
dans une -poñtion favorable ; tous les terreins ; ainff 

ue nous l'avons dit ; ne font pas également propres à 

lonner de cette huile, il faut encore y apporter bien 
des précautions. Quand on ne veut faire que de l'huile 
commune, on s'attache plus à La quantité qu'à la qua- 
lité; la nature du terrein n'eft pas la feule chofe qui 
influe fur la bonté de l'huile, l'efpèce du plant ÿ 
contribue engore beaucoup; les meilleures efpêces pour 
donner une fine huile , & qu'on cultive par préférence 
à Aix & à Marfeille , ‘font l'Aglaudou & la Laurine. 

Pour pouvoir avoir de la bonne huile , il faat cueillir 
des Olives dans leur parfaite maturité ; on La reconnoît 
à la couleur de la peau, elles ne commençent. à 
soûrir qu’à la fin d'oétobre, & elles font toutes trop 
mûres À la mi-décembre; pendant cet intervaHe il faut 
veiller foigneufement au vrai dégré de la magbrité de 
£e fruic. - 
… Auificôt que les Olives font sûres ; on les ucilte 2 

5 D ee Ja 
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fa inaîn ; on Îles miet dans'de petits’ paniers, &: dus 
dats des vorbeilles ; % c'éft pour Les éonfire ; &cdans' dus 
facs fc'éft pour en drer de‘l'huile, ayans'cependan 
attatiüñ de #é les pis meurttér: quand on ne-vèur faire 
que de1'Hale commune, où like rombet tes Olives esl 
Acs'cucitlatt fur des draps ;-oùom les abat avec des pere 
ches ,'inañ-4@änd'ôn veutavoke:de:Tl'huile fine; il he 
But pés ‘ici 1ikfer tomber, ons les pile Enfuise, 8e 
ün expriie lès Ofives auGitôt iqu'elles four oubilliess 
quand on kft obligé d'atendre fon tour pourt les mets 
tre’ fous' li medlé',- n'aÿant péine dc moulin en péopréz 
on dépofc 1e Ole fr wa grenier ; on ne les mpcjuià 
quatre, pouces’d'épeifcor ;:& on # foin de les remwég 
tous Les dek'outois jours te À. 1! st 
© Lorfque-les pluies @c lésgelées blanches inrerroma 
pont là cueillette des Olives:, on! emploic les ouvriers 
À trier cékes qui‘font dans le: grenter; on ôte bes: fenile 
des ; lei béanches & ‘autres imemondices qui boiveng 
Fhuile &-ta-falifent jo mer auf À pare les: Olivei 

ries : on & foin fus-tout, quand on veur'avoiride 
nüe huile que les Olives'ne-fermencent-phs; rais 
"quand on chétche ls quantités bn-les mer:en tas.doug 
ou trois joits ‘avant de les pieffer, eus vue d'exciter'in 
fermentationÿ- on defline'lhoile qu'on es thre-à:lé 
fabricañbn dit favon , dn entuffe'les Olives à une grmde 
épaiffcur, on étend par-deffüs'ane mare für tequetie 
on marche pour les préffer'Les ‘unes contre les autres $ 
on les irointit de rèmips ex..cemps avec. une pelle. de 
hois, & on'lés garde quelquefois jufqu'à Pâques ; les 
lanchers dés gfétiiers où em -mer lei Olives. doivent 
Le ex peñtés-pour que l'éas qui en fort puifle cenler, 
Quand on weût récirer l'huile » on porte les Olives fous 
We theuRt-polée de champ ; 6e qai tourne dans une auge 
autour d'ünesc, de même que celle .qué on emploie 
pour faire dc-didtes 7" Li ice tt 
* : Lérfqte par-le moyendesmenles on ‘a écrafé leg 
Olires-s8 qu'elles fou rédultsen-pâce ; on remplir de 
Tone IL, F£ 








DL 
pe Lesihopuissg Pat distri le ace 
où.bastfet Mn des ‘qu'on nomme gs. Cou 
foourtins- {sos cond iM nf deux picds. 
écifanc formés de deus pharegus coufus l'on à:l'antre pH 
Les baldé +.enfarte-qucles! deux enfemble font comme 
denx-panesux de-fouffies d'orfévre ; le plafran. hpérienr 
ef pcorcé-.d'on trou! rond:qni à neuÉ-PAUGE Ale, 
sètre.;:ils font tin auec on fil. de jonc. dela gro Fu 
d'où fil decanres s 8 de. x:à_fep lignes; de-giconfé- 
rence, On met-.une ‘dousaine de" ctx: éguriss jem- 
ptde pâre d'Olive »: dans, une.:CapRsse. qui, à ung 
Éétite-ponte, .& qui fe: LsoBve. au. bas d'uge niche de 
Berre de tailles adobe 8 mur du monlin à huile; 
M. Duhamel 2 donné la defcription de.ce-monlin dans 
fon traité: des atbe.: Qo-pofs dons danssege.canette 
ecsifeourtibs Les uns far. Le autres; on-les pouffe par le 
soytn-des vis dursonlins:8& on en “fait. ainf fortir.le 
première: huile ; que. l'on nomme huile vierge ;.elle eff 
braïtoup plus fine quexelle: qu'on-gxtrait.enfuire , 8g 
ellele confesre plus 
# "Quand pna:csprian Eee d'OJives Que nue dé 
peoBer:beaucoup pluadartirs fconriins oi f Mouse 
abinles vis aveo-desrlavies.se- huit à.neuf pieds de 
Léngucër ; jafqnià aigue le pâterne.rcade plps tien ; où 
ténvire du:prefüie :oh:memuc Le marc ancc.la main, 
Squad Je : pâte cenenne: dans, un, fcoursin ef bien 
agaaniée à pu: le-remet fusils cuvette dy psedair, & op 
abrafile marc:arec-yn feauid'egn boulllantg. Lorfque! 
élus des fcouttiaë fou remis,on place» on les prefe de 
naioan , & ‘il En déconla. besuronn d'en, chargée 
d'hote : on verfé-cetré, eaw.dans un baques os dans une 
aude jt vépéte cette. apéarian deux Hois.s après quoi 
jee Le. mac qu'on ngmmpe.alors gigm0g., & qui 
me'pont Plai fersic jui faire den emottesà bruler.  . . 
L'huile qu'on 2 extraite avec l'eau. bouillane fe 
int: pêu À peu ddsrdupshfieis quand elle (e;. isouve 
Séçütéerde L'eau qu: daaudet. jar qu 
















res. .. + 
+ Plufeurs perfonnes mêlent cette hpife bien dépurée 
avec l'huile vierge ;:& ce mêlange fe nomme encore 
boone huile ; elle «ft ependänt inféri ( l'huilé 
vierge. ss hat à 
- L'huile vierge demande d'être fourir! <' jou 
Après qu'elle eft fortie.de deffous la preñe ; & huit où 
dir idurs encore après, On répéte certe même opération 
dans le mois de mai & mêine dans le ms de feprem 
bre, fon eft obligé de La conferver plubesrs années 
äl faut prendre garde qué l'huile ne géle avant d'être 
bien dépurée 3 quand elle eff parvenue à. ce dégié, an 
tient les jarres dans un lieu frais & point trop. humide, 
on én ferme l'ouverture avec un couvercle de planches 
ea joigçes » qu'on re d'an linge «en ploficars 
les. ;. . . - 
. L'huile d'olive eff Émolliente ; réfolu y adonci(- 
fantes elle ef d'un ufage audi commun dans Jk phar- 
maacie, qu'elle eff ntile dans la cuifine’, fojc pour aMai- 
fonner les alagles ; foi peut apprêer Le poilon & quans 
tiré d'aurces alimens, L'huile vierge y ajgfi que nouÿ 
Lavons dits <B-préférable} foûter les autres pour les 
alimens & les remèdes ; elle adpucir Jes:trauçhées, de 
12 colique , & les douleurs du renefme & de Ka dy den 
gerie » foit qu'on la donne par la bouche à une au deux 
guillerées , foit. qu'on 2. mêle avec les décoëtions 
Émollientes. en, lavemens ;;où dans de l'eay fegle à 12 
dofe de deux ou trois onces, L'huile d'Olive «ele très 
yaatfe, contre Les vers, pllé Copvienc auffippue arrêter 
Le progrès des polfons corpoñbs, reli de Tag cie sfor- 
° 2 
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piment; &cc, mais il en faut uné quantité fufffantes 
On emploie l'huile d'Olive dans les emplâtres & les 
onguens ; La plus vidiile eft 1s plus réfolurive. 
Plufeuts perfonnes mangent à jeun des roties À 
Thuile pour avoir le ventre libre; d'autres en avalent 
une ou deux cuillerées dans un vetre d'eau tiède ponc 
fe faire vomir. Le baume Samiatitain, f eftimé pour 
La brulure ,.eft fair avec de l'huile & du vin bartas 
enfemble. L'amaruce , qui eft le marc de l'huile d'O- 
dive, eft un bon reméde pour le rhumatifme & la fcia= 
tique ; on ajonte pour lors À cette lie un peu d'eau-de- 
vie où d'efprit de vin. En Weftphalic ; fuivant que lé 
rapporte Schroder ; on fait avaler aux bles une fi 
forte dofe d'huile d'Olive avec de la bière , que læ 
fueur que ce remède excite, a l'odeur de l'huile que les 
malades ont pris. : 
L'huile amphatine , dont fe fervoient les anciens 
pour les hémorthagies , éroit une infafon de drogues 
Aftringentes dans l'huile d'Olive ordinaire, Les Olives 
fortes font aftringentes ; pour les manger on les prépare 
de La façon dont nous avons parlé plus haut; elles de 
viennent, étant ainf préparées , une nourriture très 
égère, qui n'eft propre qu'à exciser l'appétit. 
Les paÿfaunes de Provence fe fervent de l'eau des 
Olives appelées Murie ; pour calmer les affections hifté- 
tiques ; on en donne aux hyÿpocondriaques , À La dofe 
d'un verre ; on peut aufi 12 donner en lavement; les 
feuilles de l'Okvier font aftringentes ; plufieurs s'en 
fervent en gargarifme pour les inflammations du gofier, 
© L'huile d'Olive eft employée avec la foude d'ali 
€ante & la chaux vive pour faire le meilleur favon; on 
me s'en fert pas pour 1a peinture. Le bois d'Olivier, & 
füur-tout fa racine , font bien veinés , dance odenr 2ffcz 
agréable ; les Ébéniftes &c les tableriers en font 
cas; ce bois eff réfineux & par-là crès-bon à bruler. 
Le terrible hivér de 1709, qui ft périr grand nom- 
bre d'Olivigri donna occafon de remarquer que ces 
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stbre pouffe quantité de racines , & qu'elles (abüfiens 
en-terre pêndènt des fiècles enter, E 





OPHIOGLOSSE. 


L'oPHiOGLOSSE, la Langue de Serpent , l'Herbe 
fans couture, eft une plante pérennelle, dons Le racine 
eft compofée de fibres ramaffes en faifceaux ; cette 
plante n'a qu'ane feule feuille ovale, fimple ; entières 
fans nervures ; périolée & radicale ;’elle embrafe le 
péduncule de la fleur par fon pétiole, qui s'élève moins 
haut ; fa fleur eft un épi oblong, articulé , dont chaque 
articulation renferme de petitesfemences avales , qu'elle 
‘laiffe échaper en s'ouvrant tranfverfalement : elle eft 
appuyée fur un péduncule , qui s'élève de 12 racine à La 
hauteur de deux ou trois pouces , & qui eft life & cy- 
lindrique ;les botaniftes le nomment Opkiogloffim vul- 
gatum. Pin. & Lion. Elle crot dans Les prés inondés 
“&c les marais ; elle vienc aux.environs de Paris «j'en ai 
trouvé à Juilly;on en trouye pareillement aux environs 
d'Aix. 

L'Ophioglofe eft vulnéraire ; fait qu'on le prenne 


intérieurement , fois qu'on l'applique extérieurement ; 
fa feuille infuféc dans de, l'haile d'olive ; a 14 même 


ue celle du millepertuis : voyez ces article. 








OPHRISE. 


L'orHRisE eft une efpècé d'Orchide og Saryrion s 
dont il y à plufieurs efpèces ; nous renvoyons à l'ärticle 


ue de certe 





Satyrion ; pour la defcriprion caraëti 
plantes . 


TA 





L'ORANGER eff ir aybre dobt 1a racine efligneufe 
rameufe ; fon tronc eft droit ; fon écorce eft brume, rade, 
celle de fes jeunes branches eft verdrre ;. fes feuilles 
Yont Akerñes , fimples , prtfqu'endéres , épaifes ; loi- 
fantes 5 Atfbndies au fomimet ; ayant un pétiole garni 
de folidfés; qui’le font paroîtré aflé ci forme de cœur; 
fes ‘fleuts font pédunculées ; rafemblées 20 fommet 
rdes brañche®; ayant cinq'pétales oblongs , planes , ou- 
le éalice d'une feutt plèce , à cinq dentelures , 
“viès-pectt ilieu duquel ft erouvent une vingraine 
d'étamiriés ‘Éünies par leurs filers en plufieurs corps; 
fon fruit eft une‘baie dont fécérce eff charnue , & la 
pulpe com] > fée de véfitules s'elle eft arrondie, divifée 
, en rieuf lobes qui renferment chacune deux fémënces. 
LE Es , calleufes. * mit 
On roiadié cet ‘arbi 
436 Citrus dtréritium HÉé cultive. À Pâris dans 
les jardihs"des"aidareuté;-A'eft fäaroralifé en Provence 
& en Languedoc ; l'efpèce la plus commune effita Bt- 
‘gairades on rréuve” de Alguillbhs plquans fur 1e Higes 


















‘ des Ofangets fauvagi ibre qui’ porte Jes Orangés 
douces (PAurantlum dblc mélullà vülgare ŸIé cutcive 
auf dam ki Orangenñés de 12 France ;- ace pl AUS 


Qautes variétés, À. 

La culture de 1'Oranger & du Citronier eÏf1a même; 
1e moyen Le plus naturgl d'avoir des Qrangers elt de les 
élever de pepinÿ ; ôn choïfit pour cet effet des fruits 
cueillis dans leur parfaire maturité, on prend les grairies 

Lqui sy 'rrbuivent ; & Aux mois’ dé. mars & d'avril on 
planté eh räines dans dés pôfs, où dans des caidles 
# pré) # Ferreau de Hhouton & de vicillés Éouthes » 
mêlé de terre franche , de marc de raifins & defeuilles 
pourris, après l'avoir premièrement arrofé, : 









Prs 
e Ebnst:op t'eft-panfr combien 4 enr 
Peur nistire, par. rayonss ou.daps des trous, 
adiftanch d's04 de ss Rs PR FQRXS Ï 





fanttaireis 1». UOTE 
= 2 Ses grainrs. Sn as € à QU, ds : moi 
jpsssdomanlié Fran Bet ls, poses Les plus 
Soibles  aén-que, les-autiAs prifeRt Ca nourriture ; 
a devindebt fer forte pouiiponvoir Être. +plegtéess 
A mefure Resienées plamgsroîtront- 
À nb piek de snouxellc signe fexnbla 











daqmalle-qu les,aura (eméss quand ils 2urp00 ajiinr 
-deux:0ù thaisshns son levgrs ,lgs et fauve A ne 
Dern nr 2 L ï 





equb on éaure proue fonte ésas de es 
sdb enshçueitrkss pou {en-jongho ils pouficroienr plus 
3 Do da:mañière: d'arsnfcr dupns se seimps 
féresnquelqueruns ss rranper. les idées 
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E ONE 

Orasgeis & dBi Cittonniets ;-dn'"chbtft qociques Brans 
“ches des plus droites &-Uetplus xintebs,jon'tes coupe 
de 11-hauteur ob :pièd ; én‘rstide Fécorce d'en ‘bas 
d'envfron deux où #rbis'riayers de :detgt où. coupe 
auffr de haut , ‘& où em'"éteifes Mlèurs qui-penvent sy 
xrouter ; dans cet étkt, 8&-plante les branches à La 
diftance d'environ deux piéds, dans dela serre pareille 
celle éônx nous dvêns-paslé. - pe 

“On énifonice ces brénches-jufqu'à-quarre eu tinq.trs- 








au bôur-de fix mois fabrahehe ufbuvens Made iaèiness 
“of péug:la: coûper &'là planter dans en eddroit plas 
“fpacieox ; 11 ne faut la coüper que quand pan cf bien 
“fûr qu'elle à fufifamment de rucinesÿ te-thilleor 
“temps pdtir previgner eft fus contredit je mois dé mars, 
… On greffe les Orangers quand ils fonv:affe2 forts; où 
l'ex appTôcfe , ou en écufon à œil dormam :'nous don 
‘nons it'iéchanifme de ces greffes aux anicies Péchery 


* Pommier & Poirier. Vogey-ces anicles.  i. 
ri . 
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=: Où peut greffes D dment Jd'Oranger far le 
cirromier, & mice perfé. IL faut continuer aux Ofangers 
gs 3 même-avec plus de foin, la culture qu'on leur 

lonnoit avant de Les greffer, c' veft-3- dire, {es arrofer à 
l'ordinaire , lsbqyser & rafraîchir la cerre de remps en 





emps , der rous des perits jets 8c Îes Feuilles qui pour- 
pond su &, çonfumer l'humeur qui doig 
errir denourriquse à l'arbre. 


<- :Qnélére. rarement les “Qrangén de pepins, de bou- 
tunes ou de marcottes ; on Îes achéte tout Éleyés & tout 
3200 npps enapporte de Gènes, de Nice & de 
Provence ; où il y: çn à de grandes pépinières. Les ha- 
bicens dé. ces, cantons n'ont pas recours" pour. ces pépi- 
ælères à la feule voie des pepins ; ils plantent ordinaire- 
ment des brins de Pommiers d'Adam poür les faire 
cvénir de-bourure 212 diftance d'un piçd l'un dé l'autre, 
«lis greffenc. ces jeunes plants ; lorfqu'ils font parvenus à 
“a groffeor d'envison un doigt ; & ce font ordinairement 
«éeuxlà qu'ils nous vendent. 
«91e -ttamporte ces arbres de deux manières, ès avec 
-leronte, ou fns mogte ; quand on lépr ête la motte , 
: émsauvsgles racinesauer de La mouffe & 





: On psend Les même Rrécautions pour Les trañfporree 
[axe lourhsrOfte 063 AROtes ne font pas toujour : natu- 
- selles ;. on les contrefait avec de la glaife ou dé La terre 
pu qu'on applique fur Jes racines ; cela conferve les 

mais ceux qui demandent des mortes paturelles 
+ Fe fouvensirompés. . 

- On lsife aux Orangers qu'on appoite én motre des 
: branches & des feuilles & 
facilité poux connoîtse s'ils fe portent bien; là viguéur 

-des.ungs & des autres Éçanc un bon ligne : les auties 
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marqués Aüxquellés on en peut juget's fônt quet'écôrce 
foit d'un verd jaunétre » :qu'ettt ON “fime:k:nis 
smollagfe, & que par le moyen der fére qui syfers 
“confervée; elle quite le bois Factémlenit ;'auhieù d'êcie 
dure & defféchée-t thie-qu'elfé Béviencl , türégie és 
- ag alimentairé:Iut mange; 1e boltlen doit of perd 
nré imbu &-pénérré" mais médiotte rent ; ef Doën y 
remarquoit coup d'humidité te ne provheridroït * 
fans donte qué-de ce que ‘Jés" 41btev'auroient Eétrop 
artofés etrhtmin; & alors l'écotte eh Lerdtr come 


















cpourriés & é bd: ns deffotis futoitiné couler Hifi 
oitÂtte iqdélle oh né-conhôtttoit dué trop 

in arbté rhôtè, "Où s'en convainc, “plèsaiféthen.cucouk 

nt où Étorchänt un'peu de “tige des brandhes-@c des 

i ob 13m 













"Apt avoir choiff Yes Ofrrigers bé Réréfréchbtée, 
M'faut prendre les précautiünst féfvanres avent-d:lès 
“planter? SAS LOHf en morts on live lents piedsaves dk 
J'eau nette pour en êçer la'terre s’ontullle ep racine», 
n ait jufqu'au “6, tourts'élles: qui fontatenfiries 
*& faffafcbiffanf le chevelu; on'fatéuteit auf bref 
rdinäirement à deux DS LE oeil 


er) 


















Ab : 9 
_ place enfuite les pots ou caiffes 2 Y Abri EG THON Fe des 

nclquefois far couches ; &" Her lôrs il fhot'avoir 
‘de “les arroter fouverit,, coûvrit-les cébdhes-de 
pattes du pAilafc pendinriés-graridel chatäotiy 8 Àc 
Les” décbuvdr Qué” pendañt#is Plüles an eh Misppe‘ia 










ARE : Fe AGEN» 
RU QT DE nier 
les; Qramgers 4 il faut: plages 
fnperfcie: quil ere pofr 
xojt: Le,8105,d6x ses 


Si-les, Orangers ESA agch 
f geutsemeue leur.ef.natnrelle.s A ei fubiôter 
exceprépuelque peu qu'on Life au pieds lesigsanste 
SU EE aeeer 














: ra Em délagréables smdinpri -* 
PEUEISA Qrangers-quilons davenps 

ne Ur FE aies son ft donnéspou des 
faire reprendre », Gt, pellqiqui a ai couple. «de: enede 
she, dterrepu, de Bose de maupadtrdapigeon 
3%. de,marc de raifns an mle-le sone qu dwionie 
Lecible pas'enfersgn bein. 5 one sf 
Quand on encaiff Jes-Dsangess ponxA premiere fois 

en fopant ÉD Age padise si@ B'un 
Bicd.& demi, on deurpisdhgn quatréiGirpareitohæn 
seut , on peine çetre caiffgqn huile. ea dsbarts 8e en 
dehors, pp la garnie fa fer-Fqus autour.en Équarne , 8 
on2-foin qu'elle,aicun-peris voler 5.qn fedetc pour la faire 
de bois mérain ou de vieux tonneaux; le fond en doir 
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te folide : on met au fond de 1à pierraille où des pla-. 
trass cufuité par-deffus de 12 rèrre, celle que celle dont 
noüs-svons donné 12 préparation ; on ferre & on applatit 
Bleéerte térré ‘jufqu'ä fa moitié ou environ de La hau- 
ttit:de la'cAife , on pofé enfuite la motte de l'Oranger 
qu'on déporé, ou le mannequin même , fi on l'y avoit 
‘abôtd; on a foin ;ainfi que nous l'avons déja dit, 
&e-ie:p#itrôp’enfoncer Re pied , pour qu' puiffe pro- 
fitér plu-sifément des rayons du foleil' : s'il arrive 
que ’cépièd ‘déborde ;; on met autour de la calffe 
des’haulfes pour fôutenir: fa -rérre en ‘tas W'arrofe- 
ment, jéfqu'à ce qu'elle foit Wien 2Æaiffée ; 11 faut mec- 
tre l'Oranger bien zu "milieu. gd il eft fort; on fe 
feru d'unc'caiffe de jaate pie s', qui. eft fz mefare 
&rdinaire pour lei plès grandi érangers. Après ce pre- 
smier encaiffement , il ne fsut plus les rencaiffer qu'en 
tar de néceñlké ; fi par exemple la cafe éroit 
powrie; & l'afbre Étoie trop enfoncé , où s'il ivoit trop 
de ratiner; enfin fi la rerre étoit ufée ; dans les uns ou 
essttresde-ces cas on roicalffe POranger; ôn recon- 
noftque Ia terre eft ufée ; lorfque l'atbré eft jaune, 
Legélfaot , qu'il ñe poudfe pas: ne 
3 :H:feut dépéndant driver que‘lés Brefières atinées 
qu'il a-été revcniffé il-ne pouffe pas, malÿ celz ne dot 
pas inquiéter » fur-tont's'ila confervé fa beïle verdüre. 
on"rencailfe , faut rafraîchir fés/racinés-; le 
ctenpsde plus propre poures rünexiffemens éft.1e mois 
“de féprembre ; cependat il ÿ%n’ a qui ne rencaiffent 
«qu'as printemps : quelquefois au" Heu de rencaiffer 
cquand la serre éft fée; on 8ét tont-autoir ‘avec une 
houlette l'ancienne terré pour £n fubftituer né nou 
»vèlle mais fouvent cela ne fufft pas. 
+ "L'Oranger ne demande pas d'être arrofé fonvent ; il 
“per s'en pañler depuis qu'on'le ner en ferre jufqu'au 
smois d'avril, parceque dañs ce mois én ouvre tes vitres 
:de lufèrre. Quand H eff uñe fois dehors, eflà-dire, 
-depaisle quinze mai jufgs'su-mois d'août, 6hl'arrofeta 
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Le ORA.. eut ét 
quelquefois, far-tout dans les grandes chaleurs, pendanc 
Icfquelles on eftobligé de l'arrafer tous les bait jours ; en 
seconnofr qu'il 2 befoin d'eau, lorfque fes feuilles fe 
fanent & fe plient, fur-tout quand on s'appetçois que la 
terre féthé près un léger labour qu'on lui a donné, La 
bonne eau pour arrofer eff celle dans laquelle,on ara 
fait difoudre de la lie , de la fiente de-moutons, de 
Pigcons, des excrémens bumains , & des fonds de conne 
d'huile d'olive : l'eau imprégnée des fucs de toutes ces 
fubftänces , donne une vigueur admirable à l'arbre. H 
faut avoir. foin quand on arrofe les Orangers , de ne 
pas arrofer le cronc ni fes envirgns. Lure 

L'Oranger pour avoir une belle forme , ‘doit, être 
dreffé de façon que fes branches forment une belle tête 
de champignon : on fait trois qpérations paur y paryes 
air , la taille, l'ébourgeonnemenr & le Pincement : on 
taille l'Oranger au fortir de la ferre ; on coupe toutes 
les branches mortes &.les pédancules des fruits de 
l'année précédente ; quand il n'à pas beaucoup de. force 
& de vigueur ; on rapproche fes branches ; qu Les 
plient on les reléve avec un fl qu'on attache  brane 
cha fupéricures , à moiñs qu'elles ne deviennent ina 
iles, pour lots on les coupe ; quand l'arbre pouffe plus 
vigoureufement d'un côté que de-l'autre , il faut l'égas 
ifer enfin le dreffer en vraie tête de champignon ; ne 
laiffanc pas plus de branches d'un côté que de l'autre, 
& ne leur laifant pas plus de portée que l'atbre n'a .de 
force, : DE mn 

Quand les branches ne font pas aifez fortes ni vigous 
reufes ; il faût Les ébourgeonner ; afin que 1x féve:qui fe 
porterole dans ces bourgeons ferve à groffir les brane 
ches;enfin quand l'arbre n'eft pas adez &arni, on pince 
les jeunes branches qui pauffent à la première fée par 
le moÿen de ces pincemens au lien d'une branche on 
en 2 cinq où fix autres. L'Oranger fleurit au Printemps 
€ en automne , il ne faut laifer de fleurs qu'autant 
que l'ubre peut conferrer' de Früits, & n'en jamais 
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donner ie Aie. C : A quinse 
du felve thdiÿ après la fleur, ‘enforte qu'il arrive fouvene 
du'ob-voit fur le même arbre deux fortes! dé fruits & de 
Fe flent. 
1 Oañgét a crois intééès Hhile tourmentest: le pre= 
cr ef Hi fourmi ; pour empêcher ces ‘infetes de 
pifvénir # fes branches ,'# faur entourer le tronc de 
Fatbre de petits vaiflkaux de terre pleins d'eau. où ils. 
16 nôiént ! del fe vrai mbyen-de Les détruite. Lé fecond 
eftia perée-dreiile voyez à l'article Œifler la manière 
d'y remédier. Le trofffènié n la” punaife 
* Faibré il éroe fectoyét FOtahger & le 
de petites véigertes, & Îes'écrafer avec le: 
tes” arilahür ont f fort ibfe@é l'arbre q 
Enlévé tin partie de’fa vigueur ; pour lors 11,6 
tétraricheï quelques b branches. * , 
“inf que nous Aédnt appelé, pondife EE iimpro- 
ment n6tmé ; c'eft ; füivanc M. Geoffroy, lé Kermès 
ES'Orangeis : Cheriiés “feridam. Geo 505. Cet 
fée’ ef ovale ; oblong ; de 
Sèrt d'une efpèce dé verni: 
pitees'en-deffons ; 8 14 Eañcrure À a pa de ie pollé 
fiéäre 5! bn'peu au HE de certe Échanfrate. il y a 
quatie filets blancs, qui forteñt pour peu qu'on poue 
Finfette.: Le mâle éft alé, Loïfque la femelle eff jeune, 
elle court far l'Oranger, mais bientôt elle fe fxé À une 
place, où elle s'attache, & elle groffit en fuçant Le fuc de 
là feuilke, par le ro dé Là trompe qui ef defous ; 
thftiPmefare que foh.corps augmente €] perd tou 
Midüvemenr, ‘8 même Ta forme d'infeéke ; fes’ anneaux 
+ ce n'eft plus qu'une efpèce de pellicule féche 
IHhiëé ércalotte , attachée fat la feuille, fous la ge 
ER renfermé un nomibié infini d'œuf ; le corps 
imête tétnfäie ane envkloppe ; de deffous lagpelle fo ane 
Spots” 1éfqu 'éclofent Des 
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« «LOyanger. 2 encore crois enpemis redoutables= 12 
SES 3'les vents du nord & le froid : 13 giêle ÿ fait uni 
ssand ravage ; il fang.jerter bas toutes fes feuilles ‘qui 
en,ogt.été percées, & Couper toutes les bjanches qui 
en onf été arraquées ; 8 en ças qu'il ï 
Gârf de: l'Oranger affedté ; il faut cou 
Les:branches du côté inta@ pour obferver 12 fyrimétr 
Lg Ékrond ennemi de l'Oranger ete vênt Au nord } 
c'efË pourquoi il fautile placer à l'abri de quel Ques murs 
à L'expoñtion du midi: le. froid eft.ce qu'il ÿ à de plu 
à sraindre pout l'Oranger ; ponr ÿ 

. #tbre dans La feyr quinze feprewbi 
infqu'au. quinzièm yant foin dé [e‘Habourer & 
de l'arrofer en fortant de a ferre & en y ecran 
Les fleurs d'Orrnger ; à éaule de leur odeur agréäblé; 
{ea fou en ufage prrini nous , foit dans les 2rfums À À 
s les aifaifopnemens. Oh tire, d 
la diflillation une eau très pénéprai 
bonne odeur, prodyig des effets mer 
ficurs maladies ::on appelle: cette eau agua raphæ "Elle 
sft céphalique , fomachique , hyftérique &'4lexiphar= 
maque ; elle fortife l'eflomac , & chañe les vents ; eltè 
galare les açcès hyftériques & les æ duvemens fpafmo: 
das des hypocondriaques ; 
Le eft d'une ‘ou de deux c 
pren quelque liqueur appropriée. Matthiole la vanté 
Fopae.un exçallgnc fadorifique & alexirère à la: dofé 

ge’ fix onces dans Jes fèves | peftilentie 

vais cara@ère ; an Kotdenne auffi à la 






































pa..de deux dans Les pprions & jule] liques ; coté 
di. sr flomehiapes de hyltérir el conte 
ferve avec les fle ranger ë dans 
quelques opiates one demke 
gnca:.Nons allons papporter ic. r faite 
44 liqueur qu'on appelle fne O fa, 
“Pour faire, Ja fine Orange ; pi ans th 





ostier. de marbre. cinq livres 1 seat 
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Les épluchées ; ayez foin de les faîrè énéillit par ‘an 
temps ferain , & un peu avant Le lever du foleil;. elles 
fonc plus odorantes alors; pilez de même vingt petites 
Oranges vertes; de la groffeur du pouce , mêmie au 
deffous : miettez le tout en infañon dans neuf pintes de 
bonne ‘eau-dé-vié ; ajoutez’dne pinte d'eau de fleur 
&'Orangé , & deux pinces d'éat commune de fontaine 
ou de rivière ; faites durer l'ihfufion pendant on mois 
au fort (oleil ; diftillez enfuire à feu ouyett ; en com 
mençant par une chaleur bien doucé ; augmentez-læ 
ar dégrés jufqu'au filet médiocre; entretenez votre feu 
ans ce_dégré ;'ayant retiré fix pinréÿ , verfez ce pre- 
ddüs la cucutbite poùr cohobét, & conti- 
uand vous aurez'extrait environ cinq 















Il ÿ 2. pluñcuts façons de faire le ratafa de fleurs 
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Soit devenu à la petite plume ; il faut verfer alors l'eau 
de-vie & remuer le tour, en obfervant de ne pas laider 
bouillir l'eau-de-vie ; & lorfqu'elle commencera à fré- 
air au fond de la bafine , vous la tircrez auffitôc du 
feu, & vous la verferez avec la fleur d'Orange, dans 
des cruches de grais que vous ne boucherez que lorfque 
La liqueur fera entièrement refroidie ; alors vous cogvfi= 
rezles cruches avec du parchemin & de la cire, & vous 
laïfferez cette liqueur pendant environ trois femaaines, 
en la remuant fouvent; enfuite vous la pañferez au-papier 
brouillard, en obfervant de couvrir l'entonnoir od;fera 
Ie papier. 

Pour faire l'eau de fleur d'Orange ; qui doit entre 
dans la liqueur de fine Orange , cucillez doux heures 
après le lever du foleil, & parun temps fercin, de la 
fleur d'Orange, épluchez-la feuille à feuille ; & jettes 
comme inutiles les étamines- & Le piffile ; empliflez de 
ces feuilles ainf épluchées les deux tiers d'une cuçurbite 
de fer Llanc ; adaptez le chapiteau , garni de fon refris 
gerant, &c à gorge très-bañle; pe l'alembic ainf dif- 
pofé dans un bain-marie, & diftillez à rrès;grand feu; 
on ne rifque rien de le poufer avec violence , le baine 
marie écant fuffifane pour empêcher les fleurs de brulgr : 
en vous fervant de cette méthode ne tirez point à 1e 
quantité, mais à La qualité : fi donc vous ayez mis neuf 
livres de fleurs d'Orange dans f'alembic ;.contepgez- 
vous de trois on quatre. pintes d'eau aromatique : vpus 
pouvez cependant continuer la diftillation, & mettre 
Îa dernière eau À part ; elle 2 fon mérite : pendant l'opé- 
sation ayez grand foin de changer fouvent l'eau du refri= 

rant & de la tenir le plus fraîchement qu'il fera pof= 

ible.; parce moyen l'eau ne fentira point l'empyreymes 

& la quinteffence reftera intimement liée avec fon 

phlegme. 

Outre ces liqueurs, on fair avec les fleurs d'Orages 
des tablettes qui font agréables au goût , & que l'an 
ferc au defdert : on des confit auf & on 3 prépare 
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des'pâres. On appelle huile de Neroli, celle que l'om 
retire des fleurs d'Oranges par la diflillation ; la plus 
parfaite fe fait à Rome ; celles de Provence & de Paris 
font auffi eftimées. : ‘ 
520 difille parcificnent avec les feuilles vertes d'O- 
ähker' une eau qu'on cftime mieux que celle des fleurs 
pobt Les maladies dont-nous avons parlé ci-deffus : elle 
éft’bluszmèêre, mais moins odorante. M. Haën pref- 
êxit ces feuilles en infañon théiforme pour les convul- 
fioïs, les fpafmes & même l'épilepfñe: M. Velfe, mé 
détin& praticien à la Haye, confeille de prendre deux 
en-trôts füis par jour ; à la dofe de trois ou quatre onces, 
de la décotion fuivante ; dans Ja colique du Poitou les 
votiifémens , & La foibleife des vifcères : prenez cenc 
gr Feiilles d'Oranger , c'eft:à-dire, environ une once 
fk gros j'falres-les caire dans vingt onces d'eau de pluie 
Félpace-de deux ou rois heures, dans ün vaiffeau bien 
fctmé"pañlez , ajoutez à là: colature dix onces de vin 
toëge dc du fucre en quantité fuffifante pour rendre La 
bôiflon agréable.‘ nu ne 

*!Un verre de vin d'Efpagüe ; avec un gros de poudre 
d'écorëe d'Orange ainère tapée, eft un banrémède pour 
Ixcolique vénreufe & celle de l'eftomac ; un gros d'écorce 
d'Otinge féche , mife en:poudre & prife dans quelques 
Haheurs appropriées ; Appaifé Les tranchées des femmes 
en dot on vante beauiçoup l'écorce d'Oranges amè- 














les vers. * D 
nf Les jeunes‘fraits d'Ôranger avant leur ma- 
comine on fait lés'noix , les amandes & quel- 
‘agrres fruits ; oh prépare de mêmé leur écorce 
“nière , ou coupée fuperfciellement par zeftes ; ces 
parties ont la même propriéré que l'écorée & les zeftes 
de citron ; l'écorce d'Orange féche fpulvéritée & fa fe- 
inente emploient auf de même. On fait âvec le fuc 
de Bigarade , l'eau & le fucre , une liqueut appelée 
Ofinge ou Orangeade”, qu'on permet aux fébricitans, 
% qui agit comme La limonade : ce jus:, à la dofe 
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d'one once mêlé dans un bouillon ôu un vetre de vi 
blanc, eft emmenagogue & diurétique. La Bigarrade 
‘& fon écorce féche font employées dans les afaifonnes 
mens. sotoa SE et 
Ort mange la pulpe d'Orange douce , ôù fente où 
avec du fucre jelle excite La foif; elle rafraîchic & excice 
l'appétit ; mais elle nourtit très-peu , excite des diat- 
rhées & des dyffenteties : fi on mange une Orange 
doute toute entière avec l'écorce avant l'accès de la . 
fièvre Inrermittente , & fürtout de la fèvré tierce ; elle 
arrête fouvent l’accès ; & guérit quelquefois la fièvre, 
Ce même remède eft très-efficace pour le fcorbut ; on 
l'affocie avec les autres anti-fcorbutiques. L'huile qui 
fe tire des zéftes & de la peau de l'Orange par le moyen 
de l'eau & de l'alembic, eft d'une odeur douce & 
excellente. L'huile qu'on appelle de petit grain ; ef 
celle qui fe fait avec de petites Oranges , qu'on fait 
tremper cinq ou fix fois dans de l'eau , & qu'on diftille 
avec la même eau dans l'alembic : cette huile.eft d'un 
jaune doré & d'une odeur forte ; mais agréable, On 
croit ces fottes d'huiles bonnes pour faire mourir les 
vers des enfans : elles fe font à Grace , à Biot, À trois 
lieues de Grace , aux Canettes & à Nice, mais on les 
falffie avec l'huile de ben où d'amandes douces. 

‘ Les petites Oranges réduites en poudre entrent dans 
la compofñtion de La poudre cordiale & univerfelle, 
qu'on eftime fouveraine contre plufeurs maladies des 
chevaux : on regarde aufli l'écorce d'Orange réduite 
en poudre, comme un fpécifique dans l'ifchurie, Quand 
on prefcrir cette écorce pulvérifée aux animaux; c'eft à 


la dofe d'une demi-once ; & fes feuilles à celle d'une 
ence, 
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OREILLE DE SOURIS. 


L'OREILLE DE SOURIS eft fuivant plafeuts autenrs 
ane efpèce de Morgeline ; fa racine eft menue & fim- 
ple; fa tige eff foible ; fes feuilles font oppofées, fefffles 
lancéolées, fimples, très-entières , velues ; fes fleurs 
‘font au fommet fur des péduncules rameux; elles font 
tofacées , compofées de cinq pétales divifés en deux à 
leur fommet, droits, ouverts, de la longueur du calice , 
qui eft pareillement divifé en cinq folioles ovales ; lën= 
céolées , aiguës. Son fruit eft une capfule tranfparente, 
ovale , cylindrique, de la forme d'une corne, ouverte 
à fon fommer qui eft découpé en çinq dentelures ; fes 
femences font petires & obrondes : on nomme cette 
plante Myofotis incana repens. Tourn. Ceraffium re- 
pens. Linn. Elle eft pérennelle & croît dans les terrcins 
arides, On ne s'en fert pas en médecine, quoiqu'on lui 
attribue une vertu vulnéraire, déterfive & rafraîchi£= 
fante. 





OREILLE D'OURS. 


L'oRILLE D'OURS eft une plante dont les feuilles 
font longues de deux ou trois pouces , polies, graffes » 
tantôr dentelées ; rantôt entières, & d'un goût amer ; il 
s'élève du milieu des feuilles un ou plufcurs pédicules 
à la hauteur de trois ou quatre travers de doigt, foute= 
ant en leur milieu des fleurs compofées de tuyaux , éva- 
és par le haut, & divifés en cinq quartiers : ces fleurs 
font belles, agréables , de couleur jaunâtre, ayant dans 
leur fond quatre on cinq étamines À fommets jaunes, 
Le calice qui eft acraché par des pédicules fort coarts à 
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eft dentelé vers de haut, & contient , quand la fleur efE 
paffée’, une côque ronde , qui renferme des femences 
thenues , de couleur brune, Sa racine eft groffe comme 
le petit doigt y garnie de fibres, d'un goût ftiptique & 
aftringent, Cere plante fleurit en avril, quelquefois 
auffi én automne : elle fe nomme ÆAuricula urfi flore 
Zuteo, J.B. 3.p. 2.499. Primula auricula. Linn. Elle 
croît naturellement dans les Alpes ; & varie à l'infini 
par la culture : elle fait l’ornement des jardins des leu» 
riffs ; c'eft une des plantés les plus agréables par La 
variété de fes efpèces ; la beauté des couleurs ; l'odeur 
foave de fes fleurs, & la durée de fes bouquets : elle 
mérite les foins de l'amateur de la belle nature; on con- 
temple ‘avec plaifr la richefe de fon pinceau, fur un 
théâtre garni des différentes efpèces d'Orcilles d'Ours. 

! Les fleuriftes diftinguent ordinairement trois for- 
tes! d'Orcilles d'Ours : la pure ; la panachée & la bi- 
farre : Ja pure eft celle qui n'a qu'une couleur, comme 
rouge , cramoifi , violet, pourpre ; &c. On préfère les - 
pures parcequ'elles font plus.grandes, plus étoffées &c 
Plus veloutées : les.panachées ont leurs partifans ; on 
exige que leurs panaches foient nets ; les panaches d'un 
blanc de lait & d'un jaune doré font les plus beaux: les 
bifarres ont diverfes couleurs oppofées ; comme le blanc 
au noir dans le même fleuron : les efpèces nombreufes 
de ces fleurs ont été décorées par les leuriftes des noms 
& des titres des perfonnes de la première diftin@tion. 
‘Le catadère d'une belle Orcille d'Ours eff , fuivant 
Bradley, d'avoir 1° la tigé qui porte la fleur, forte & 
réfiftante ; 2° les pédicules des fleurs courts & capables 
de foutenir la fleur bien droite; 3° le tuyau ou le col 
de chaque fleur bien conrt ; 4° les fleurs grandes & 
régulières ; 5° les couleurs vives & bien nuancées ; 
€° l'œil grahd , rond & d'un beau blanc ; 7° les leurs 
étendues 2 plat , & ne formant jamais le godet ; 8° les 
fleurs en bonne quantité, & également étendues fur 1 
tige, ° 
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force & à La vigueur des.plantes qu'on veut multiplier 
de graine , que la méthode de conferver la grainé dans 
fa caplule jufqu'aa temps de la femaille , & rien ne 
peut donner de meilleures inftruëtians à cet égard que 
Ja nature elle-même : il faut cueillir dans une matinée 
féche la graine d'Oreille d'Ours , & l’expofer pendant 
deux mois au foleil fur des feuilles de papier; trois heures 
par jour ; juiqw'à ce qu'elle foit hors d'état de moilirs 
pour lors on la conferve dans des endroits fecs jufqu'à 
Ja fn de février ; on la nettoie & on la féme de la ma+ 
aière fuivante. ‘ un 
On prépare une caiffe de bois de chêne ou de fapins 
de que bieds de longueur,, de deux de Jargeur , & 
de fx de profondeur, dont le fond foit percé de trous 
éloignés de fix pouces les üns dés. autres ; on met au 
fond quelques pierres au deffus des trous, pour faciliter 
l'écoulement de l'eau , &. on remplit la, caife de terre 
de taupinière mêlée avec du cérreau par parties égales ÿ 
on féme enfuite la graine , fans le couvrir de terre ; on 
fe çontenté feulement -de la préder avec un bout de 
planche, afin de l'affaiffer ; enforte que la terrg ne dé- 
borde pas la caiffe. I] faut arrofer continuellement cette 
pépinière : & ‘avoir foin qu'elle ne foic jamais féche x 
Gar fans une continuelle humidité la grainç ne feveroic 
int : il fapt çouvrir La caiffe avec.uu rézeau , afin que 
s oiféaux ne puiffent pas lui nuire , &;la placer 
dans un endroit à l'ombre , depuis le temps qu'on 
fémé jufqu'en avril, pour empêcher le foleil de LBE 
cher les jeunes plantes : s'il artivoit, faute d'afrofemènss 


que la graine ne levât pas la première année , il faudroie 
conferver la caiffe jufqu'à l'année fuivante , car fouvent 
elle ne pouffe que la feconde année. . 

Les plantes venues de graines font affez fortes pour 
être rranfplantées aux mois de juiller & août fuivants;on 
Îles met à environ quatre pouces de diftance dans des car= 
reaux dé terre légère bien criblée & expofée au foleil du 
levant, ayant foin de les défendre des ardeurs du fojeil leg 
quinze premiers jours qu'on les a plantées ; au mojs d'a 
vril fuivanc il y 2 efpérance que. quelques-ynes pourront 
commencer à eurir; & ejles ont les bonncsqualitésrap= 
portées ci-deflus , on les cranfplante à demeure dans des 
pots; on choifit les plus belles, Avec quels délices lg 
fleurifte ne voit-il pas éclore alors , par fes foins ;, de 
nouvelles beautés jufqu'alors inconnues.! par combien 
de titres l'Orcille d'Ours ne mérite - t- çlle fes hopir 
mages! elle le difpute à la tulipe par fon brillant x par 
fon éroffe veloutée ; elle a une odeur fuave & un air 
fn. La serre dont on remplit les pots eft préparée aveë 
de la serre de prés, du bois pourri & du terreau ; lg 
tout bien criblé & bien mélangé, . à 

Pour faire fleurir les Oreilles d'Ours on gaec les-pots 
far des tabletes , les uns au-deffus des autres, dans un 

it du i uniquement espolé auwloleil-levents à 
mefure que Les fleurs commencent à fe couvrir d'une 
efpèce de duvet velouré, qui'contribue beaucoup à en 
augmenter la beauté , il faut couvrir ces fleurs, pour 
empêcher que la pluie n'en détruife le.dovet. Bredicy 
obferve que.le leurifte aura par.le moyen de la graines 
des variétés charmantes , s'il a l'attencion dé placer 
enfemble les Oreilles d'Ours Les.plus diverfement £ôlor 
rées tandis qu'elles font en fléps,, parceque par. ce 
moyen les piftiles de l'une reçoivent l'aura feminalig 
del'autre, &.peuvent par conféquent nons donner yn 
mélange agréable de couleurs: On multiplie.encoe leg 
Oreilles d'Ours par œillerons, ce qui fe fait en féparanx 
dans 13 jongueur de soute la racine Îes œillecons avec 16 
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Lx ou avec un conteau de buis ; on choifit ordinai-. 
rement pour cette opération le remps de laleur, ou la 
fin de juillet, ° 

Tout œilleton qui z un peu de racine ; eft bon à 
planter ; on le inet jufqu'au collet dans la terre , enforte 
qu'il n'y ait que les feuilles qui pañent ; on l'arrofe en= 
faite, & on lui donne de l'ombre, jufqu’à ce qu'il foit 
entièrement repris. Un fleurifte attentifenduit la blef- 
fure avec ‘de la thérébentine de Venife , qui empêche 
l'eau de pénétrer & de ponsrir la racine, Il faut dépoter 
tout œilleton dont les feuilles fe recoquillent, afin de 
de garantir de la pourriture, car c'en cft une marque 
infaillible ; on y remédie en coupant le navet jofqu'au 
vif. ‘ 

On met les Oreilles d'Ours pendant l'hiver dans un 
&ndroit fec ; on retranche les feuilles poutries , & on 
ête toutes les années Ia terre ufée ; pour en fubftituer 
de nouvelle : il faut fur-tout avoir grand foin de ne 
pas trop arrofer cette plante pendant l'hiver, 

Ses feuilles font vulnéraires , aftringences ; on les 
emploie en cataplafme & en décoétion : les Efpagnols 
diftillent avec roue la plante une eau qu'ils recom- 
amandent pôur La toux. 
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L'oncs eft one plante dont la racine eft fibreufe 
& menue; fa tige eft moins haute que celle du bled 
& plus fucculente ; fes feuilles fonc longues ; étroites, 
æembrafant la tige par leur bafe ; les inférieures 
font plus étroites-que célles dn froment ; fes fleurs 
Font au fommet de là tige’, difpofées en longs épis 
droits, renflés à leur bafc, garnis & farmontés de bar- 
bes très-longues , ayant des feuilles Aorales divifées en 
fx 1 elles font apétales ; compofées de trois étamines & 
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d'un calice on enveloppe divifée en fix folioles linéaires 
aiguës , droites , renfermant trois flears ; fous l'enve 
loppe on trouve une cfpèce de corolle comipofée de deux 
battans, dont l'intérieur cft lancéolé, plane ; l'extérieur 
renflé , anguleux , oval , aigu; plas long que l'enve-. 
Zoppe; fe terminant en une longue barbe ; fon fruit eft 
ane femence oblongue ; renflée ; anguleufe, aiguë à fes 
deux extrémités, fillonnée dans fa longueur , renfermée 
dans fa bâle qui lui demeure étroitement attachée. 
Cette plante fe nomme Hordeum polyflichon vernum. 
Pin. Éordeun vulgare. Linn, Elle eft annuelle ; on la 
cultive dans les champs. 
On trouve quelquefois fur les feuilles d'Orge une 
‘larve tantôt couverte de fes excrémens , & tantôt d'une 
fimple matière gluante & tranfparente ; cette larve fe 
métamorphofe en un criocère bleu à corcelet ronge: 
cet infeéte fe nomme Crioceris cæruleo viridis ; thorace 
femoribufque rufis. Goff. 142. Le deffous du corps de 
ce criocère, ainfi que fa tête &c fes étuis , font de couleur 
bleue: fon corceler & fes cuiffes font rouges ; les tarfes 
€ les antennes font noirs , & fes étuis font ftriés. 
L'Orge eft généralement regardée comme le grain 
1e plus utile après le froment, Le grand ufage de l'Orge 
de dans certains pays d'en faire de la bière ; dont nous 
donneronsla fabrication à la fin de cet article. Onenfaic | 
du pain dans quelques endroits ; mais il faut convenir 
qu'il eft fi groffier & fi défagréable que peu de perfonnes 
vent en manger. Le pain d'Orge ne peut être qu'une 
refource au défaur de froment ; cette produétion végé- 
tale fert de nourriture aux beftiaux & à la volaille : elle 
2 la propriété de leur procurer une chair ferme & une 
graife blanche : on fe fert de l’Orge pour faire de la 
tifane & des déco@ions, foit qu'elle foit renfermée dans 
une bâle ; foit qu'elle foit émondée ; on emploie l'Orge 
gruté en foupes & en décotions, de même que pour 
les 1ochs : l'on rorréfie quelquefois ce grain pour le 
prendre comme du café. La graine d'Orge eff fari- 
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heufe , inucilagineufe , infipide , un peu indigefte, 
tafraichifante , très- adouciffance ‘&  trèt - émol- 
lience, n 
L'Orge demande d'être femée par un remps fec ; la 
faifon convenable eft depuis le commencement de 
février jufqu'en mars & en avril, Elle ne réuflit pas tou- 
jours dans tous les fols où Le froment réuflit ; elle ne fe 
plaît. pas dans les champs argilleux.& fermes , finon à 
force dé labouts. On préparé donc bien la terre, on lui 
&onne ordinairement deux labôurs , & entre les deux 
oh répéd für le fol’ ut engrais qui lai foit anälo- 
gue : on choift bien La femence avant de la répandre; 
on la change.rous les crois ans : celle qu'on tire des 
terres fablonneufes eft très-bônne pour femer dans 
les terres fermes , & réciproquement celle qui vient 
des certes fermes convient dans les rerreins fablon- 
neux, ‘”, 

On peut tremper l'Orge ävant de là femer , dans une 
leflive parcille à celle qu'on émploie pour le froment; 
après qu'elle eft femée on paffe par-deflus la herfe , & 
enfuité Le rouleau : on farcle l'Orge ordinairement au 
mois de juin, pour la dégager de toutes les mauvaifes 
herbes ; quand cette planté eft mûre, on la coype, on 
la lie, & où là fecoue comme on fair pour le fromnenti 
d'autres, & .celf le plus grand nombre , la fauçhent 
au lieu de la couper ; on La laïffe. enfuite fécher quel 
ques jours fur terre ; après quoi on l'entafe dans 
u grange 3'oû fa bat & où la vanne de même que le 

led, 

ie liqueur qui eftfaite avec de l'Orge s 
dans de l'eau pour qu'elle fe charge 
des parties nutritives ; on ÿ Ajoute fouvent d'aucres 
fobftances végérales , foit pour qu'elle fe garde plus ailé- 
ment, foit pour ‘lui communiquer une vertu particu- 
lière , où en relever la faveur ; quand la bière eft faire 
avec beauicouÿ.de grain, on la nomme double, Nous 
allons dorinér iéi différentes manières de la fabriquer. 
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: Pour. Lu faire fuivant La première méchode ; on met 
jacérer dans de l'eau , pour enlever de fon 
reaines parties. qui s'en dérachent aifément, & 
que. l'on fuppofe capables de gâter la bière. Cette 
opération pent durer environ cinq ou fix jours ;. on 
change.leau une ou deux fois chaque jour : durant ce 
semps. le grain fe renfle beaucoup ; & fe difpofe. à ger- 
ermoit pas , La bière s'aigriroit bientôt. 
‘germer ; on le met tout humide en.plu- 
fieurs ras (ur le plancher ;il ne carde pas à s'y chauffer, 
c'et pourquoi il faut le retourner, fouvent pour en tem- 
pérer Ja chaleur ÿ mais f .elke n'évait pas fuffifance, 
À fapdroir groffir les $as son laiife ain le grain ir à À 
ce que fes germes aient au plus fix lignes de long ,8c 
qu'ils aient poudfé crois ou quarre racines de même jon- 
gueur : on.arrête alors la fermentation, en faifant fé- 
cher le:grain dans de grands fours, ou à l'air & c'eft 
durant.la chaleur de l'été ; par ce moyen les racines & 
le montant fe mettent en poudre, & s’en vont lorfque 
L'on vanne & tamife, Si on laidoit 1 fermentarioy durer 
plus longtemps , la bière auroit an goûr de.brulé.; en- 
fuite on rédoit le grain en poudre groflière par un 
moulin ; il prend dans cet érat le nom de drêche, , 
On ÿ met pour lors de la fleur de houblan poar don- 
ner de la force & du goût à La bière : après cette prépa 
ration l'on ajopte trois fois aaçanc.de grain non germé 
& moulu groffièrement ; on verfe fur le tour de l'eau à 
demi bouillante, & enfuite de La froide, où bien où 
fait bouillir tous ces ingrédiens dans l'ean,, en ÿ ajou- 
tant autant de levure qu'il eft nécefaire, 
longtemps à force de bras avec pn table; püis on verfe 
la liqueur dans différens vaifçaux pendant qu'elle cft 
chande ; enfaite on çouvre avec foin les vaifeaux.qui 
contiennent ces matières, jyfqu'à ce que les vapeurs qui 
s'en élèvent fafent fentir une odeur vineufe , fubrile & 
pénérrante ; alors la bière eft faite, & on la gardg dans 
des tonneaux qu'on met à laçgve. 
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L'inftrament dont on fc fert pour brafer eft quelque- 
fois une fimple perche de fx on fept picds de long ; qui 
2 un morceau de bois ; ou ane douve au bout, on le 
pomme brafoir. Ailleurs on commence à travailler le 
grain dans l'eau avec une efpèce de pelle de fer qu'on 
nomme foarquet , dont le milieu 2 deux grandes ouver- 
œures longirudinales ; pais on prend la vagne , long Ané- 
troment de bois terminé par trois fourchons , dont 
chacun eft traverfé horifontalement de plufiears che- 
villes. ‘ 

La feconde méthode pour faire la bière, c'eft de 
mettre la drêche dans une chaudière avec une foffifante 
quantité d'eaa ; & où l'y lai bouillir jafqu'à ce que 
l'eau fe foit chargée de toutes les parties du grain qui 
peuvent s'y diffoudre , ou 20 moins de rontes celles que 
cette quantité d'eaa peut en éxtraïre ; on retire l'eau 
quand on la voit bien chargée, & on y en remet d'au- 
tre ; ce que l'on fait jnfqu'à trois fois, fi le grain n'eft 
pas entièrement Épuifé par là feconde : avant de laifer 
fcrméner la liqueur, on y jerce du houblon , pour lui 
donner une légère amertame, & pour la conferver plus 
longremps : la décoétion étant devenue claire, on y 
verfe quelquefois de la levure , que l'on y mêle bien, 
& l'on jette le tout dans un vaiffeau convenable. 

On doit obferver 1° de choifir du grain qui foie nou- 
veau & bien mûr, af qu'il renfle mieux dans l'eau , & 
qu'il germe plus promptement ; 2° de ne pas metere la 
Ievare tandis que la liqueut eft encore chaude’, ce qui 
talentiroit on détruiroit même fon a@ion: il ne faut pas 
non plus que la liqueur foir abfolument fioide , far-tout 
en hiver, parceque la levure n'agiroit que [emtement ; 
3° en général il vaut mieox que 1a fermentation fe fafe 


© avec une forte de lenteur; qu'avec crop de précipitation, 


principalement fi l'on veut que Ia liqueur foit forte & 
de longue durée; 4° La bière fe gonfle prodigieufement 
darant fa fermentation ; la grande quantité de parties 
mucilsgineafes done clic eft remplie fe développant 
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fans fe divifer. Plus la fermentation eft parfaite ; mieux 
ce développement fe fair, & c'eft d'où dépend le plus 
où le moins de qualité de la bière : l'écame que cette li- 
queur jette en fermentant , eft ce qu'on nomme levure, 

Quant à la troifième méthode , voici comme on 
sy prend: après que l'Orge aura trempé durant qua 
tre jours ; mettez - la dans un grand chauderon avec 
un tiers de fon ; par proportion à la quantité d'Orge, 
& autant de livres de firop de fucre qu'il y a de 
boifeaux d'Orge : fur fix boiffeaux ; verfez environ 
quatre pintes d'eau mefure de Paris , faites bouillir le 
tout pendant deux heures; quand l'eau commence à 
bouillir , jetrez-y fx onces de houblon slorfque le tout 
aura encore bouilli deux heures, vous pañferez La liqueur 
par un tamis & l'entonnerez toute chaude ; remertez 
enfüite trente pintes d'eau fur le marc, faices-les bouillir 
une heure; pañez la décoëtion & en.rempliffez leton- 
neau ; il faut en réferver un demi-feptier dans lequel 
vous diffoudrez fix onces de levure de bière ; vous ver- 
ferez le tout dans le tonneau , que vous ne boucherez 
qu modéremenr » & le mettrez à la cave; vous pourrez 
en boire au bout de deux jours. A Montreuil en Picardie, 
pour faire dix muids de bière, on met crois feptiers & 
demi d'Orge moulue , dont chaque feptier péfe environ 
deux cens livres, avec quinze livres de houblon ; & on 
fait bouillir le tout durant vingt-quatre heures. 

Toutes fortes d'eaux ne font pas bonnes pour la bièrez 
celle des puits & des fontaines qui fonc bien claires ; 
bien froides & bien vives, font les meilleures au gré de 
quelques-uns ; d'autres préfèrent l'eau de pluie: il y en 
2 qui font plus de cas de celle des rivières. On brafe 
ordinairement au commencement ou à la fin de l'hiver 
la bière du mois de mars eft la plus eftimée ; elle fe 


.conferve pendant toute l'année : celle qu'on feroit pen- 


dant les temps chauds fe gâteroic bientôt, parcequ'elle 
fermenceroit très-promptemnt. . 
La bière cft mife au nombre des liqueurs rafrafchife 
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Évies; fi on en croit San@orius , elle aide À la tranfpi. 
tation ; on la rend anti-fcorbutique , en ÿ affaciant les 
plantes convenables ; quand on boit la bière top nou. 
velle ; on s'expofe à une rétention d'urine; le remède 
por lors c'eft de boire de l'eau-de-vie : on tire dé éerte 
liqueur; pat la diftillacion ; de l'eau-devie du eft pref- 
que auf forte que celle du vin: on fe fert aflez fouvenc 
de bière pour faire lever les pâtes légères que l'on veut 
frire, Sa levure eft employée auffi à faire lever la pâte 
du pain ordinaire, ° 
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Lorean eft une plante dont La racine eft menue, 
IEneufe & rameufe ; fes tiges font de la hauteur de 
deux. où crois pieds; dures; quartées ; velues ; fes feuilles 
Ont oppofées, ovales, denticrlées, portées fur uri court 
Périole; ün peu velues ; blanchâtres ; fes fleurs font ra 
maffécs en épis obronds , entourées de feuilles orales, 
mombrenfes ; ovales ; fouvent-colorées de ronge ; plus 
longués que les calices'; elles font rouges ; labiées, 
droites, dont le rübé‘eft cylindrique, comprimé ; La 
Aèvre fupéricure eft plane, vbrufe, tronquées l'inférieure 
eft divifée en trois ; les déconpures fous-orbiculaires, 
prefqu'égales ; les étamines du double plus longues que 
la corolle ; fes femences font au nombre de’ quagre, 
ovales au fond du calice. Cette plante fe nomme Ori- 
ganum fylveftre five cuñila bubule Plinii. Tourn, Ori- 
ganum vulgare. Linn, Elle eft pérennelle , & croît dans 
les lieux champêtres & dans les collines de la France. 
L'Origan 2 les mêmes vertus que là matjplaine : 1a 
poudre de fes feuilles & de fes fleurs féchées à l'ombre 
eft céphalique & propre à faire couler par le nez la fé- 
rofité ; on prefcrir efficacement l'infufion de fes fleurs 
dans La fuppreffion des urines & des régles ; elles fons 
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auf cracher avec plus de facilité les afhmatiqués & 
teux qui ont une toux opiniâtre : l'Origan eft épéritif, 
Incifif, hiftérique & ftomachique ; on fe fert avec fuc- 
cès dans les indigeftions ; les rapports aïgres , & ‘les 
vents, de fon eau diftillée , de fon huile efntielle ; de 
fon firop & de fa conferve ; fon Huile effentielle eft rrès= 
agréable ; elle réjouit les fens & appaife-les déuleurs des 
dents, en mettant du coton qui en eff imbu dans le 
creux de Ja dent gâtée. Pour le rhume de cerveau & le 
torticolis, on fait fécher l'Origan au feu, & on l'enve- 
Joppé tout chaud dans un linge , dont on couvre bierla 
tête. On fe fert encore de FOrigan dans les demi-bains, 
Quand on prefcrit la poudre decette plante aux ani 
maux, c'eff à la dofe d'une démi-once, & fa décodtion 
À celle d'une poignée dans deux livres d'eän, - 
En Suéde les gens de la campagne téignènt leurs 
Jaines en ronge & en pourpre avec fes fommités. 7 
ORME. 

L'oRME, l'Ormeau , l'Otinieu , l'Otme-fpreau; 
Lipreau, l'Yvet, efË où grand arbre dont la racine efk 
ligneufe , le tronc droir, l'écorce rude, brune & rou- 
Heâtré en-dehors , blanche en-dedans ; les jeunes tiges 
font fouvent chargées de groffes veffies ; produites par des 
fpucerohs qui les habitent ; fes feuilles font ou grandes, 
ou petites; ou rudes , ou ‘liffes, ou panachées, fuivant 
des variétés ;elles font üppôfées, pétiolées, fimples, en- 
ières ordinairement rudeÿ à leur furface , & denrées 
£ double rang par les'bords, én manière de fcie, ayant 
Îes denelures inégales vers là bafe ; fes Alëwrs fonce pédun- 
culées , difpofées en rête au fommet dés tiges, mono 
pétales ; dont le calice tient lieu de corolle ; & éftcam- 
anulé, divifé par fes bords'en cinq pariles drôites, in- 
térleurement colorées, veiresen-dehors , contenant cinq 
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étamiues ; fon fruit eft membraneux, large , oval, fec, 
comprimé ; échancré à fon fommet , renflé dans fon 
centre, où fe trouve renfermée une femence en forme 
de poire, un peu comprimée. Cet arbre fe nomme 
Ulmus campeflris & Theophraffi. Pin. Ulmus campefris, 
Lino. On cultive l'Orme en plufeurs endroits de la 
France fur-tour dans les pépinières royales :on en plante 
fur les levées. 

On remarque fur l'Orme plufieurs efpèces d'infeêes, 
Le premier eft le ftenore rouge à étuis violets. Steno- 
.corus ruber ; ovelis nigris elytris violaceis. Gcoff. 214. 
Cet infeête eft grand & beau; fes antennes qui égalent 
Les crois quarts de La longueur de fon corps ; font ronges 
à leur bafe, noires à leur extrémité : la tête & le cor- 
€elet ont fur le milieu un fillon profond , ce qui fait 
paroÿrre ces parties comme raboteufes , fur-tout le cor- 
<elet, qui femble formé de deux tubercules hémifphé= 
riques : ce corcelet a de chaque côté une efpèce de 
tubercule mouffe , nullement pointu ; les étuis fonc lif- 
fes & finement pointillés. Tout l'animal eft d’un rouge 
un peu terne , à l'exception du bout des antennes, des 
yeux, des étuis & de la partie fupérieure du ventre , qui 
font d’un bJeu violet ; un peu noir ; Les étuis font feule- 
ment bordés d'un peu de ronge, 

‘Le fecond infcêe eft le lupère noir à pattes rouges, 
Zuperus niger pedibus rufis. Geoff. 231. On trouve 
auff fur l'Orme le lupère noir, à corcelet & pattes roue 
ges. Luperus niger, rhorace pedibufque rufis. Geoff, 
231, Ce dernier n'eft qu'une variété de fexe, ainfi en 
donnant la defcription d'un de ces infe@tes, nous don 
Nerons conféquemment celle de l'autre ; ils font tous les 
deux de 12 même grandeur, & fe reffemblent parfaite= 
ment: tous les deux font noirs , avec des partes fauves, 
& des antennes fort longues : feulement les uns one 
leur corcelet rouge & les autres l'ont noir ; ces derniere 
font ordinairement les mâles, & leurs antennes font 
Plus longues que leur corps ; pour Les autres leursantennes 

fong 
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font plus petites ; ils fonc plus grands; & font ordinai= 
rement femelles. 

Le troifième infe&e qu’on trouve fur l'Orne eft 12° 
coccinelle rouge ; À onze points & à 'corcelet jaune, 
Coccinella caleoptris rubris , punéis undecim nigris, 
thorace lureo , nigro punéato. 324. Les yeux de cer 
äinfcdte font nôirs; fa têre eft jaune , bordée feulemene 
en arrière d'un peu de ñoit ; fon. corcelet eft pareille 
ment jaune avec cinq points noirs à fa partie poftérieure , 
dont quatre font rangés ên demi-cercle, & le cinquième’ 
eft au milieu de cet efpace : chacun des érüis 2 cinq 
points noirs , un en haut, un En bas, & trois au milieu, 
rangés fur une ligne tranfverfale : de plus il ÿ a uùi autre 
point nolr-à l'origine des étuis ; comman à todi les” 
deux; ce qui fair en tout onze points noirs, " 

Le quatrième infeête eft le-puceron de l'Orme, Apéis 
ulmi. Linn. Ce puceron eft de La groffeur d'un grain de 
amillet ; brun , convert d'un petit duvet blanc: fon corps 
eft alongé ; fes antennes font groffes pour fa grandeur, . 
& les deux pointes de fa queue font fort couites: encre” 
ces deux pointes on voir fouvent une petite véfcule qui 
fort de l'anus ; fes afles ont le eriple de la longuenr de 
æour le corps; elles font claires , tranfparentes , avec time’ 
pctice tache brune au milieu de leur bord extérieur ; ce 
puceron pique la fubftance des feuilles de l'Ornie pout 
7 dépofer fes œufs , & le fac venant à s’extravafer; férme 
des véficules fouvent très-groffes , creufes en-dédäñs , qui 
tiennent à la feuille par nn pédicule quelquefois affez 
étroit : au bout de quelque temps Les petits pucerons" 
éclofene dans l'intérieur de cette efpèce de nid-; & après 
être groffis , ils font une ouverture à'la véficule, d’où 
ils fortenr. Si on ouvre ces véficules avant-qu'elles foiént 
percées , on les trouve remplies de jeunes pucerons en=" 
veloppés dans un duvet blanchâtre ; ces petits fonc 
verds, mais eh groffifant äls changent de couleur, & 
deviennent bruns, : : 

Le cinquième infe&e eft Ie kermès de l'Orme, Chgre 
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mes ulmi rotundus. Geoff. 507. Li eft rond, fphérique, 
bron, de la groffeur & de la couleur des baies de ge— 
nièvre ; il s'attache aux petites branches de l'Orme, 
qui quelquefois en font f chargées, qu'elles reflembiene, 
à des grappes. Le 

Le fixième eft la cochenille de l'Orme. Coccus 
ulmi, corpore fufeo , ferico albo. Goff, 512. C'eft far 
les branches de l'Orme que l'on trouve communément 
cetté cochenille qui eff brune ; ovale, & qui fe termine 
en pointe par les deux bouts : elle fe fixe de bonne 
heure fur l'arbre, & forme en-deffus & fur les côtés un 
duvet blanc & cotonneux, dans lequel elle paroît en- 
foncée: elle conferve jufqu'à la fin fa forme d'infe@e , 
ê& l'on diftingue toujours les anneaux de fon corps, 
quoiqu’elle meure fur la place. 

Le feptième infeéte qui vient fur l'Orme eft une 
chenille entremêlée de brun & de jaune, dont la chry- 
falide eftremarquable pa quatre ou fx points argentés, 
pofés en. deux bandes longitudinales , dont l'une ef 
ornée; cette chenille fe métamorphofe en un papillén 
qu'on somme la grande tortue, parceque fes couleurs 
imitent celles de l'éexille de tortue : M. Geoffroi à 
donné à ce papillon la phrafe de Papilio alis fulvis 
nigro maculatis , primeris punélis quatuor nigris. Les 
afles anguleufes de ce papillon font de couleur fauve en« 
deffis : celles de deffüs.ont à.leur bord fupérieur quatre. 

‘ tâches noires un peu alongées , entre lefquelles 
plui jaune & plus claire qu'ailleurs ; dans le milieu de 
l'aîle il y a quatre autres taches plus petites, ilolées 8 
parcillement de couleur noire : en-deflous , Les aîles fonc 
d'un brun noirâtre. 

Le huitième infecte eft une chenille brune , un peu 
velue, de la grandeur.& de la forme d'un cloporte; qui 
fe métamorphofe en un papillon qu'on nomme le porte- 

euc brun, à deux bandes de raches blanches. Papi/io 
fjeus » füpra macula fulva , fubtus fafeia duplici tranf 
vefe masularum albjcantion , alis fecundariis luny- 





\ . 

OR M 433 
Larum ferruginearum ferie , & in imo caudatis. Geoff. 60. - 
Cette efpêce de papillon a les aîles branes tant en- 
deffüs qu'en deffous : il y 2 en-deffus, fur le milieu des 
afles fapérieures june tache fauve , mais peu marquée : 
en deffous ; les quatre aîles ont deux bandes tranfverfes* 
de taches oblongues, blanchâtres , bordées de noïf'vers 
le haut ; de plus les aîtes inféricures ont en Bas une 
bande de taches fauves : ces dernières aîles font. bor-" 
dées d'une raie blanche ; & ont vers le bout du côté" 
intérieur ; vhe petite appendice ou queue aiguë : lés” 
antennes font entrecoupées d'anneaux blanés & noirs ,* 
& terminées par une maffe alongée. 

Le neuvième infeête eft une chenille très velue ,: 
chargée de tubercules ; ayant les poils fort longs , con. 
nue fous le nom de 1a martre ou de la hérifonne ; elle” 
fe métamorphofe en une phalène qu'on nomme l'écaille 
martre ou hérifonne. Phalena peëinicomnis elinguis 
alis deflexis ; fuperioribus fufeis ; rivulis albis ,'infes" 
rioribus purpureis , punälis fex nigris. Lino. Faun: Suec. 
n. 820, Le corcelet de cette phalène eft brn , avec un’ 
collier rouge fur le devant ; fes aîles fapérieures fout 
brunes, convertes de bandes finuées , blanches, qui fôr-" 
ment comme des ruiffeaux ; ces’bandes font bien plus: 
larges dans les mâles que dans les femelles ; le ventre 
& les aîles inféricures fonc d'un fouge an péu érangé: 
for le milieu du ventre en-deffus, font quatre on cinq” 
taches noires affez larges, rangées en bandes Tonglth- 
dinales, une fur chaque anneau ; les'aîles inférieures” 
font chargées chacune de fix taches , tant gtandès que 
petites, ‘d'un noir bleuâtre : lé deffous de l'inféte eft” 
femblable au deffus, fi ce n'eft que le bord extérieur” 
des aîles fupérieures eft un peu rouge. * 

Le dixième infeête eft une chenille à fetze pattes s ,. 
prefque rafe , de couleur un peu jaune, märbrée & v: 
riée de taches noîres irrégulières, qui fe change en ue 
Phalène qu'on nomme 12 lunule. Palens Pedinÿ core 
ais clinguis , olis ceëiformibes Jiperioribus cinerèis ÿ 
° - Hhaz 
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fafcia duplici ferruginea & extremo cireulariter palle[= 
cente ; fubtus omnibus flavefcentibus , fafcia undulata 
fyfa. Gcoff. 123. Les antennes de cette phalène font 
de couleur fauve ; fon corcelet eff jaune , entouré d’une 
bande de couleur rougeâtre brune , qui eft double ; fes 
alles font d'un gris de perle cendré, avec une bande de 
couleur reugeâtre à la bafe, une autre traverfe-un peu 
plus haur que le milieu de l'aîle , & une troifième plus 
bas, dont le bord eft caurbé en arc, pour envelopper 
nc grande tache jaune, marbrée , ovale , en forme de 
Aunule , qui termine le bopt de l'aîle : toutes ces bandes 
font doubles, ainf qu'une dernière femblable ; qui eft à 
l'extrémité de l'aîle ; les aîles inférieures font jaunâtres ; 
Le deffous des aîles eff de la même couleur , avec une 
+ bande brune qui traverfe le milieu des quatre aîles. 
Le onzième infe@te qui vient fur l'Orme , eft une 
arpenñteufe à feize pattes, qui fe change en une phälène 
qu'on nomme brocatelle d'or. Phalæna feticornis fpi- 
rilingais ; alis patentibus luteis ; lineolis fufeis & albi. 
dis undulatis ; limbo dentato, Geoff. 143. Le corps & 
Les aîles de cette phalène font jaunes ; avec nombre de 
taies cranfverfes ondulées, de couleur brune ; &c.quel- 
ques-ynes de couleur blanche: ces raies font moins nom 
breufes en-deffous , mais chaque aîle a dans fon milieu 
un point blanc ; le bord inférieur des aîles cft un peu 
dentelé.. . 

. La culture de l'Orme eff facile; fa graine en tombant 
à terre lers de fa maturité dans les mois de mars ou 
avril; fe [éme d'elle-même , & produit biencôc un plant 
confidérable, pourvu qu'on la défende du hâle, &qu'on 
La recouvre promptement d'une petite quancité de terre; 
cn labourant & herfant bien la cerre fous les Ormes, 
dans la faifon où cette graine tombe , on donne lieu à 
ces graines de {e fixer par les.pluies & par la rofée , &c 
par conféquenc de lever en cer endroit. Les Ormes 
qu'on élève de femences fourniffent une quantité.prodi- 
gicule de variétés; on greffc fur les autres les efpèces 
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qu'on veut fnultiplier; cette greffe fe fait à écudfon à œil 
dormant : on peut aufi élever les Ormes de drageons 
s& de rejets. Ces arbres aiment à être en fociété , ils 
parviennent à une belle hauteur ; & ne fe dérobenc 
point mutuellement 12 nourriture, pourvu qu'ils foient 
fuffifamment efpacés , & que la terre fe prèce aux di- 
verfes extenfons des racines. Ils réuffident dans des 
endroits fort graveleux & caillouteux ; ils deviennent 
même alors plus propres au charronage : quoiqu'ils fe 
plaifent dans une terre humide , ils ne réuffiffent poine 
daïis celles qui fonr froides & fpongieufes ; le fol d'une 
prairie leur eff crès- profitable : plus la terre ef meuble, 
aieux ils profitent. Un Orme qu'on laife croître .fans 
l'étêrer , fubfifte un fiècle , fans que la tige fe creufe, 
mais {on tronc pourrit fort vire, quand on .en fait des 
têtards. Le retranchement répété de branches & de 
rameaux fait donc un tort fenfble à ces arbres quand 
ils font grands, mais le fréquent élaguage les tend plus 
beaux: quoique l'Orme foir hermaphrodice, ainf qu'on 
1e peut rematquer par la defcription que nous en avons 
donnée; les jardiniers diftinguent en lui deux variétés , 
dont ils qualifient lonc de mâle & l'autre de femelles 
ils défignent le mâle fous le nom d'Ormille ; il a de pe- 
tices feuilles, mais qui font très-couffues ; ils l'emploiene 
pour les palifades & les bonles : ils appeltent: le fecond 
ou la prérendue femelle Orme-Jpreau , parcequ'il vient 
originairement de La ville d'Ipres ; fes feuilles font plus 
larges & plus belles que celles de l'Ormille; il croîe 
auffi plus vite, mais il ne dure pas $ longtemps ; ik 
s'élève droit & haut ; on en fait des avenues & desfalles 
magnifiques. ; . 

- Le bois d'Orme‘eff erès-recherché par Les conftruc- 
teurs pour Jes carênes des vaifleaux : les charpentiers 
l'emploient rarement ; parcequ'il devient caffant lor£- 
qu'il eft fec ; cependant ils en font plufeurs pièces de 
moulins, de prefoirs & de. prefes ; les menuifiers en 
fonc suffi peu d'ufage ; parcequ'il fe ourmensoibeap 
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coup ; les ébéniftes s'en fervent quelquefois en guife 
d'olivier , lorfqu'il eft bien panaché ; les charrons en 
font cas pour les moyeux & les jantes de roues; on 
l'eftime auf pour les affurs de canons, La plus grande 
pattie des bancs de caroffe font de bois d'Orme; en 
Angleterre on en fait les cercucils des grands , parce- 
qu'il fe corrompt difficilement ; on en fait auffi de fore 
bons tuyaux pour la conduite des eaux & des pompes 
dont on fait ufage fur- tout dans la marine; il eft 
+rès propre au chauffage , tant'en bois de corde , qu'en 
fagots. & en charbon, On fe fert de fa racine écorcée &. 
pilée , & même de fes feuilles pour faire une colle rrès- 
forte, en y mêlant de l'eau on du vinaigre ; lesronneliers 
de campagne:en font fouvent ufage. 

La déco@ion des racines d'Orme convient à toutes 
fortes de pertes de fang ; fur-tout de celui qui s'échappe 
des vaifeaux du poumon & de ia matrice : les payfans 
d'Igalie & de Provence fe fervent d'une liqueur qui eft 
gontenue dans des veflies qu'on trouve fur les feuilles 
d'Orme ; pour y faire infufer les fommités de mille 
pertuis ; la liqueur devient rouge comme avec de l'huile 
d'olive »&. fe conferve plufeurs années ; plus elle eft 
vicille meilleure elle eft. Marthiole afüre que la li 
quenr de ces veflies fans aucun mélange de milleperruis, 
guérit la defcente des enfans, on leur en graife les 
parties ; & Fallope convient qu'il n'a trouvé rien de 
plus fonrerain pour La réunion des chairs. 

Poppies dir que le cataplafme fait avec l'écorce 
de cet arbre cuite dans le vin , après l'avoir pilée, & 
appliqué chaudement fur la partie bledée , eft un re- 
mêde merveilkax pour l'anevrifme ; il faut l'y aider 
jufqu'à ce que le taraplafme devienne fec. M. Ray pré- 
tend que la décotion de l'écorce faite jufqu'à ce qu'elle 
ait acquis la confiftance de firop , en ÿ ajourant un tiers 
d'eau-de-vie , eft rrès-bonne pour calmer le douleur de 
la fciarique, on en fait une fermentation chaude fe 
la partie malade. Le = 
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ORNITHOGALLE. 


L'oRNITHOGALLE eft une plante dont les feuilles 
font étroites , longues de huit pouces , du milieu def- 
quelles s'éléve une tige droite, 2-peu-près de la même 
hauteur, 2yant en fon fommet plufieurs fleurs blanches 
en dedans & vertes en dehors, difpofées en fleurs de 
Ays; qui enveloppent fx autres feuilles plus petites , fix 
étamines & un piftil oblong, de couleur herbeufe ; 
compofé de fix capfales ; qui fe changent , quand la fleur 
cft paée , en des femences menues. Ces fleurs paroif- 
fent fur La fn d'avril & au commencement de mai; 
elles s'épanouiffent ordinairement pendant la chaleur 
‘du foleil , & fe renferment pendant la nuit & dans les 
temps de pluie. 

La racine de cette plante eft bulbeufe ; blanche, 
‘écailleufe , de la groffeur d’une petite noix. Elle fe 


nomme Omnithogallum umbellatum medium ; angufii- ‘ 


folium. Pin. 78. Tourn. 378. Ornithogallum floribus 
corymbofis ; pedunculis fcapo altioribus , filamentis 
emarginatis. Linn. Sp. plant. en françois l'Ornitho- 
galle ordinaire , l'Ornithogalle à bouquet, la Dame 
d'onze heures, On trouve cette plante autour de Trianon, 
& en allant d'Igny à Chilly, dans les champs aux envi- 
rons de Montpellier , au-deffous de l'hermirage S, Jo- 
feph, aux environs de Dijon , dans l'Alface ; auprès 
d'Eftampes dans les fables de Brières-les-Scellés , & en 
montant à la Poëllée, dans les bois de Rouffer, & aux 
environs d'Aix, On la cultive dans les jardins ; fes fleurs 
‘larges , blanches & raffemblées en bouquet, font en mai 
un fort bon effet dans es parterres. On attribue à cette 
plante une vertu becchique & même diurétique: prife 
en déco&ion on en fubftance , elle cft très-propre pour 
adoucir l'âcreté des humeurs, 
Hh 4 
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On trouve encote dans le royaume plufeurs efpèces 
d'Ornithogalles. La première ef l'Ornithogalle à feurs 
jaunes. Ornithogallum luteum. Tourn. 179. Ornitho- 
&sllum feapo angulato  braëeis binis ; umbella lon- 
&ioribus, pedunculis fimpliciffimis. Gouan. hort. Monfp. 

Queen trouve auprès de la Chartreufe de Bocerville , à 
une licue de Nancy, à S. Jean de Vedes, à la Garrigue 
du Terrail près de Montpellier , dans Les vignes de Sain- 
villiers & du Coudroit près d'Eftampes, aux.environs 
de Paris, dans l'Alface , dans le parc de la Colombière 
cn Bourgogne , & aux environs d'Aix en Provence ; on 
connoît cette efpèce fous Les noms françois de l'Etoile 
jaune, du Portion & de la Chenarde : fes fleurs qui 
Paroiffent en mars & en avril , fonc vertes en-defus, 
& d'un beau jaune en dedans ; elles font difpofées en 
bouquet, & ont la forme d'une étoile, 

La feconde cfpèce eff l'Ornithogalle verd. Ornitho= 
gsllum angufiifolium majus ; floribus ex albo vireféen- 
#ibus, Tourn..379. On en trouve à Montpellier; à 12 
Garrigue da Terrail ; & àla Verune , dans Les prés d'Arè- 
nes ; à Eftampes dans les bois de Ville-Sauvage , Bois- 
Renaud ; Menil-Girault, & le long du chemin de Dui- 
day aux environs de Malsherbes, dans le Berry, dans 
les bois de Verrière & de Montmorency près de Paris; 
il eft commun dans les Pyrénées ; fes tiges font droites 
& chargées de petites fleurs vertes affez jolies de près : 
on le cultive en quelques jardins ; il fleurit pendant l'été. 

La troifième efpèce cft l'Ormichogalle d'auromne, 
Ornithogallum autumnale ; minus ; floribus cærueis. 
Tourn, Il ÿ en a à fleurs bleues , purpurines & blanches. 
On en trouve aux environs de Paris ; & dans les collines 
de Tholonet & du grand Cabrié près d'Aix. 

La quatrième eft 12 Jacinche étoilée. Ornithogallum 
bifolium germanicum cœæruleum. Toutn. 380. On en 
voit dans les bois fur La côte faince Catherine près de 
Nanci, & en Alface. 

La cinquième eft Le ptit Ornithogallc d'automne à 
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leurs bleues. Ornithogallum autumnale minus floribus 
cæruleis. Tourn. 381. Cette efpèce fe trouve ordinai- 
rement dans les licux fecs & fablonneux. 

La fixième efpèce cft l'Ornithogalle de Montpellier. 
Ornitkogallum fpicatum Monfpelienfe laëco flore. Bot. 
Monfp. Il croît aux environs de Montpellier. 





OROBANCHE. 


L'OROBANCHE et une plante dont les racines font 
bulbeufes, groffes comme le pouce , arrondies , formées 
€n cone, écailleufes, & noires en-dechors , blanchâtres 
ou jaunâcres en-dedans , tendres, empreintes d'un fuc 
vifqueux & amer : en fe féchant elles deviennent dures 
comme de la corne; elles pouffent une tige haute d'en- 
viron un pied & demi, droite , arrondie, d'un rouge 
jaunâtre , velue, fftuleufe & fragile ; elle ne porte que 
des feuilles avortées & fpongieufes , lefquelles fe cor= 
rompent en peu de temps : fes fleurs font velues, pur= 
purines ou jaunâtres , odorantes ; chacune d'elle eft, 
felon M. Tournefort , un tuyau évafé & taillé en mafque 
d’une manière grotefque : À cette fleur fuccède un fruit 
oblong; qui s'ouvre en deux coques remplies de femen- 
ces trés menues & blanchâtres. 

Cette plante fe nomme chez les Boraniftes , Oroban- 
che major caryophillum olens. Tourn. Orobanche caule 
Sfimpliciffimo pubeftente ; flaminibus fub ex fértis. Lion. 
“Sp.plant, #2. Grande Orobanche, On entrouve à Mon- 
treuil-fur-meren Picardie , aux environs de Paris, d'Aix 
en Provence, de Montpellier, aux lieux nommés Gram- 
mont, la Valette Caftelnau ; en Alface ; dans le bois de 
Brunchault auprès d'Eftampes , dans l'Orléanois aux 
environs d'Ambert, de Chanteau , Charbonnière & 
proche Tutelle ; en Lorraine à une lieue de Ravor-l'E- 
tape ; fur Ja route qui cenduit à S, Diez, dans les bois 
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au-deffus de Cuftine & en Puvenelle & le bois de Pont 
à-Moufon, & auprès d'Eranches en Champagne, & 
dans la Bourgogne. 

On trouve encore en France d'autres efpèces d'Oro- 
banche:la première eft celle qu'on nomme Orobanche 
puante. Orobanche major fætidifimafylvæ Bononienfis. 
Vaillant, C'eft une variété de celle donc il eft queftion 
dans cer articie : elle vient dans le bois de Boulogne aux 
environs de Paris, dans celui de Brunchaut auprès 
d'Eftampes ; dans l'Orléanois, 

… La feconde efpèce eft nommée chez les Botaniftes 
Orobanche majore flore. Pin. Elle vient dans le bois de 
Boulogne , fuivanc M. Vaillant. 

La troifième efpèce qui eftune variété de la feconde, 
eft furnommée par Vaillant : Orabanche majere flere 
flaveftente. Vaill. Elle eft commune entre l'étoile dela 
grande avenue & la porte Maillot, aux environs de 
Paris. 

La quatrième efpèce eft l'Orobanche rameufe : Oro- 
banche ramofe , floribus purpurafcentibus. Pin. On ne* 
trouve guères cette plante que dans les chenevières ; elle 
fe voit-aux environs de Paris, & d'Aix, à Mauret ; Mou- 
Jières & Beauregard ; on en voit auffi aux environs d'Ef 
tampes, dans l'Orléanois , dans l'Alface , la Lorraine, 
dans le Languedoc aux lieux nommés Lattes & La- 
vernc. 

. La cinquième efpèce qui eft une variété de la précé- 

«dente ; a la fleur bleue, Orobanche ramofa floribus 
tæruleis. Pin, On en trouve dans les chenevières des 
environs de Paris ; j'en ai vu dans celles de la Lor- 
taine ; fur-tout aux environs de Cuftine : M. Mappus 
rapporte qu'on en rencontre auf dans l'Alface, & M. 
Garidel , aux environs d'Aix, à l'entrée d'un perit bois 
nommé de la Magdelaine. 

La fxième cfpèce, autre variété de la quatrième, eft 
à fleurs blanches. Orobancke ramofa floribus fubalbidis. 
Pin. On en trouve aux environs de Paris , & en Alface. 
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La feptième efpèce eft l'Orobanche purpurine de 
“Montpellier : Orobanche magna purpurea Monfpefi- 
Tana. Bot. Monfp. On la voit aux environs de Mont- 
pellier ,à Grammont, la Valette, Caftelnau. 

L'Orobanche eft une plante parafite ; elle fe nourrit 
du fac des autres plantes : M. Guettard a très- bien 
expliqué le méchanifme de ces plantes parafites , 
dans un mémoire qu'il 2 lu à l'académie royale des 
fciences en l'année 1746; nous renvoyons à ce mémoire. 
“Nous avons d'ailleurs détaillé à l’article de la Clandef- 
tine le méchanifme de cette plante ; celui de l'Oro- 
‘banche y 2 beaucoup de rapport , c'eft pourquoi nous 
n'en parlerons pas ici. 
© L'Orobanche féchée & pulvérifée eft propre pour ls 
‘colique venteufe ; la dofe en eft depuis un fcrapule juf- 
qu'à un gros. On prétend que cette plante met le tau- 
reau en rut, quand il en a mangé, c'eft pourquoi on la 
nomme aufli Herbe du taureau, 





OROBE. 


L'oROB& cft ane plante dont la racine eft ramenfe 
& blanchâtre; fes tiges font fimples, hautes d'un pied, 
foibles ; anguleufes , lies , rameufes ; fes feuilles fonc 
alternes, aîlées & ovales, dont les folioles font petites, 
périolées & entières ; fes ftipules font au nombre de 
deux en forme de flêche; fes fleurs font axillaires , pé- 
dunculées, raffemblées en efpèces de grappes, papillio= 
nacées , dont l'étendard eft cordiforme ; terminé en 
demi-cÿlindre , plus long que le calice ; les aîles font 
oblongues , droites, unies enfemble, à-peu-près de la 
longueur de l'érendard, la carêne inférieurement divifée 
en deux, aiguë, relevée, renflée dans fon milieu ; le 
calice monophille , tubulé , obtus à fa bafe , à cinq den- 
telures, Son fruit ef un légume cylindrique ; long, 
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pointu à fon fommet ; uniloculaire , bivare , renfer- 
mant plufieurs femences orbiculaires. Cette plante fe 
nomme Orobus fylvaticus purpureus vernus. Pin. Oro- 
Bus vernus. Linn. Elle eft pérennelle ; & croît dans nos 
bois , dans les cerreins froids & fecs. 

Nous en avons encore en France trois autres efpè- 
ces : la première fe nomme Orobe à feuilles de vefce; 
Orobus fylvaticus viciæ foliis. Pin. 372. On la trouve 
das les bois qui croiffent fur les montagnes. La feconde 
vient dans les Pyrénées , & s'appelle Orobus Pyrenaicus 
foliis nervofis. Tourn. La troifième et commune en 
France ; c'eft celle à laquelle on a donné le nom d'O- 
robus fylvaticus noffras. A@. Parif. 1706. 

La femence de l'Orobe eft téfolutive , dérerfive & 
apéritive : M. Ritrerus , médecin à Nuremberg en faic 
un grand nfage dans les rhumatifmes gouteux ; il affure 
qu'une pincée d'Orobe prife en guife de thé, produit 
des effets très-fenfibles dans l'efpèce de rhumatifme qui 
atraqüe les lombes, & que l'on nomme Lumbago. La 
farine qu'on tire de la femence de l'Orobe eft une des 
quatre farines réfolutives : les racines cuites de cette 
plante font bonnes À manger & nouttiffantes, on en peut 
faire du pain. 





ORONGE. 


L'ORONGE eft une efpèçe de Champignon qu'on 
grouve dans plufeurs de nas provinces & aux environs 
de Paris ; il fe nomme Agaricus caccineus. Lin. Il eft 
bon à manger; il s'emploie dans les ragoûts ; on le cuis 
auf fur le gril, Voyez art. Champignon. ° 





ORP 493 





ORPIN. 


L'oRPIN , 1a Reprife , la Joubatbe des vignes ; la 
Graferte , la Féve épaide , eft une plante pérennelle, 
dont la racine eft charnue , à tubercules blancs; fa tige 
paroît auflitôt que les feuilles ; ce qui la diflingue des 
Joubarbes ; certe tige s'élève d'un pied & demi, eft 
courbée ; cylindrique , folide, avec quelques rameaux 
revêtus de feuilles ; fes feuilles font oppofées, droites, 
très-épaiffes, charnues , en forme de coin, fucculentes, 
quelquefois crénelées en leurs bords, trèsentières ; fes 
fleurs &c fes fruits font femblables à ceux de la Joubarbe, 
Voye cet art. On nomme certe plante Anacampféros, 
vulgo faba craÿz. J.B. Telephium vulgare. Pin. Sedum 
anacampféros. Linn, Elle croît dans les cerrcins pier- 
reux &c dans les vignes. 

-El y'a ne autre efpèce d'Orpin qui croît furles Alpes, 
& qu'on nomme Anacampferos radice rofam fpirante. 
Tour. Rhodiola rofea. Linn. Sa racine eft fufiforme , 


ayant l'odeur femblable à celle de la rofe ; fa tige efk - 


berbacée, fimple , fucculente ; fes feuilles font feffiles, 
fimples, entières , épaides , fucculentes , dentées au fom- 
met en manière de fcic , ovales, lancéolées ; fes fleurs 
font en faifceaux au fommet des tiges , rofacées , mâles 
& femelles for des pieds différens ; les fleurs femelles 
ont quatre pétales égaux au calice ; ceux des fleurs mâles 
font deux fois plus longs ; les ans & les autres ont quatre 
nedtars draits, échancrés , plus courts que le calice; fon 
fruit eft à quatre capfules en forme de cornes applaties ; 
uñivalves ; s'ouvrant en dedans, & contenant des fe- 

mences nombreufes & fous-orbiculaires, 
Les racines & les feuilles de la Joubarbe des vignes 
font employées dans la médecine ; on s'en fert avec 
pour Les coupures, comme celles de la grande 


nn 
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Confoude ; appliquées extérieurement fur les tumeurs, 
elles en avancent la fuppuration : on les applique avec 
Succès fur les panaris, après lez avoir auparavant fait 
amortit fur La braife, & les avoir écrafés: elles convien- 
nent aoffi pour les hernies, les bleffures & les décoc- 
tiôns aftringentes & rafraîchilfantes ; elles font partie 
de l'eau vulnéraire : on écrafe Jes racines de cette plante » 
on les fait cuire avec du beurre frais, & on les réduic 
en onguent qu'on applique fur les hémorrhoïdes lorf- 
qu'elles fonc enflammées. Quelques auteurs anciens 
affürent que fon eau diftillée, prife intérieurement pen- 
dant longtemps, eft utile contre les plaies & les ulcères 
intemes. Cetre propriété paroît doutenfe, 

La tacine de l'Orpin rofe eft céphalique & aftrin- 
gente : on l'emploie aufli pour cet effet dans les décoc- 
tions aflringentes ; on la pile, on la fait bouillir dans 
de l'eau de rofe : on l'applique for Le frent pour guérir 
les maux de tête pccafionnés par les coups de foleil. 


es 
ORTIE. 


L'orri&, 12 grande Ontie ; 'Onie grièche , eff une 
plante dont la racine eft rameufe , fbrenfe & jaunâtre : 
fes tiges font hautes de deux ou trois pieds, quarrées » 
cannelées, roides, hériffées de poils, creufes , rameu- 
fes ; feuillées ; toutes les parties de cette plante font cou 
vertes de poils articulés ; figurés en alène, piquans , &c 
qui caufent des inflammations fur 12 peau ; fes feuilles 
font oppofées, périolées ; fimples, entières , cordifor- 
mes ;fes fleurs font au fommet ; axillaires, en forme de 
grappes » apétales , mâles ou femelles fur le même pied ; 
1es mâles font compofées d'un piftil ; renfermé dans on 
calice oval , concave, droit, divifé en deux parties : a 
femence.eft folitaire, ovale, obtufe, luifante , un peu 
applatie, renfermée dans le calice qui s'eft contraété. 
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Cette plante fe nomme Urtica urens maxima. Pin, Ure 
tica dioica. Lion. Elle eft pérennelle, & croît dans les” 
jerdins & aux bords des champs. 0 : 

On crouve en Provence & en Languedoc une efpèce 
d'Onie qui eft annuelle qu'on nomme Ortie Romaine: 
Urtica urens pilules ferens. Pin. Sa racine eft fibréufe &c 
jaunârre ; fa tige 2 ordinairement jufqu'à un pied de haut, 
quelquefois quatre; elle eft ronde, foible ; rameufe , avec 
quelques poils piquans ; fes feuilles font oppofées ; lan" 
céolées ; liffes , très-entières, profondément dentées ; fes 
fleurs font en grappes , deux à deux & axillaires ; les 
mâles font far des pieds différens des femelles : on voit 
à La campagne & dans nos jardins, une petite Ortie- 
qu'on nomme Urtica urens minor. Pin. 

“Les racines & Les grappes de fleurs de l'Ortie fent ap£= 
ticives ; on les empleie avec fuccès dans les tifanes &c 
les apozèmes qu'on ordonne dans la gravelle & dans la 
rétention d'urine ; on en fait auffi une conferve pour 
la même fn. Le fuc d'Otxie eft un excellent remède 
pour le crachement de fang & les hémorrhagies ; 12 
dofe eft depuis deux onces jufqu'à quatre, ou feul un 
peu tiéde ; ou mêlé avec partie égale de bouillon : l'in= 
fufon théiforme de feilles d'Ortie eft erès-bonne pour 
purifier Le fang , pour la goutte & le rhumatifme. Elle 
eft auffi très-utile en gargarifme pour les maux de 
gorge ; les racines d'Orrie confites au fucre font expec- 
torer, & conviennene dans la vicille toux, l'afthme, la 
pleutéfe ; fur-tout fi on ÿ applique les feuilles en cata- 
plafme far le côté ; on en fait auffi boire le fuc pour 
les mêmes maladies, La tifane d'Ortie eft bonne dans 
les fièvres malignes ; la rougeole & dans La petite vé- 
role. 

Pluñenrs médecins anciens & modernes fe font fervis 
des Orties pour ranimer les parties defféchées & para- 
1yciques, en Les faifant frapper avec un paquet d'Ortic; 
quelques-uns croient que, l'Ortic cf l'antidore de la. 
Siguë & de La jufquieme. Ë 
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Le cataplafme d'Ortie eft émollient & réfolatif; il 
convient rrès-bien aux gontteux, il les foulage, & dilipe 
quelquefois les loupes & les rumeurs froides. Un gros 
& demi de femence d'Ortie en poudre fubrile ; prife 
dans un verre de vin chaud , eft un bon remède pour 
chañfer les vents de l'eftomac ; au rapport de Clufius, 

L'Ortie récemment cueillie eft très-bonne pour con 
ferver la viande & la volaille qu'on en enveloppe. On 
en tiroit autrefois du fil dont on faifoit de la toilequ'on 
difoi être propre à guérir la ladrerie: ce fl étoit em 
ployé aux mêmes ufages que celuidu chanvre & dulis. 

L'Ortie hachée menu & mêlée avec du fon , donc 
de La vigueur aux dindonneaux. 





ORVALE. 


L'ORvALE, Ormin, la Toùte Bonne , 1a Schlarées 
<ft une plante dont la racine eft longue , ligneufe: 
garnie de fibres ; fes tiges font hautes de deux coudées, 
de la grofeur da petit doigt , rameufes , quartéess 
nouées & lanugineufes : fes feuilles fonc oppofées deur 
à deux ; vertes, oblongues, velues , & plus petitesi 
smefure qu'elles approchent des fommités : fes fleuñ 
fortent des aifelles des feuilles, & font difpofées en 
longs épis, & comme par anneaux, d'une feule pièce, 
en gueule, bleuâtres, dont la lèvre fupérieure eft lon- 
guc ; grande , coupée en faucille , & renferme un piffil 
grêle ; recourbé & un peu faillant, de même que deu 
étamines ; la lèvre inférieure eft divifée en trois parties: 
1e calice qui foutient ces fleurs eft fait en cornet dentelé; 
& elt divifé en cinq perices pointes ; il fe change en 
wne capfule oblongue, panchée vers la terre , qui rem 
ferme des femences menues, noirêtres & prefque ron- 

des : cette plante fleurit pendant l'été, 
Les Botaniftes la nommenr Hurminum fklarea 
didum 





OR V. 

Gium. Pin. 238. Salvia.folis oblonga cordatie PT 
rato crenatis ; floralibus calice longioribus. Ho. 
Clif 22. Certe plante croit næprellement aux en: 
virons de Montpellier : elle fe cultive auffi dans les jar- 
dins fans beaucoup de peine; on la mulriplie de fe- 
mences : on coupe en auçomne Les tiges à rafe terre; 
elle repoufe du pied. 

L'Ormin guéric les ophtalmies; 3 on tire de fa graine, 
par La décoëtion dans l'eau , un mucilage crès-bon pour; 
les maladies des yeux ; on prétend que fi .on introduit 
certe graine dans l'œil, elle fait fortir les cosps étran-+ 
gers qui s'y trouvent ; elle agit fans doute en les.enve-. 
loppant par fon mucilage ; lorfqu'elle eft amoilie. : 
Ordinairement on La mêle ayec du miel pour nettoyer, 
Les taches des yeux. 

Ses fleurs font un fpécifique c contre les fleurs bla, 
ches & la pañfion hyftérique ; prifes en déco@ion jnté-, 
dentemens où appliquées exféricurement,. , . 

Corbeius rapporte qu'une femme guéridoic les Beurs 
Blanches avec l'onguent fuivant : elle piloir de l'Orvale 
avec du beurre.frais ;. elle laioit pourrir ce. mélanges, 
enfuite elle.le faifpit cuire, & après l'avoir pa, elle en 
oignoic les parties de la génération ire ‘au nombril; 
elle faifoir manger en même temps à de de. 
cette plante, 

Éctmuller confcilloit suffi ceg ongue: L pqur £almer, 
des douleurs qui furviennenc après les accouçhemens : 
Craton le prefcrivoic dans Jes vapeurs & la paflion té 
sique ; il l'aSocioir alors avec la gomme rapmaque ; 8 
Ie faifoit appliquer fur le nombril ;ce remède ng.le cède. 
pa au caftoreum. 

“F."Hofinän attribue à cette plante une értu ancle 
fpafmodique ; elle eft srèt-bonne dans les coliques & Les 
amaladies des nerfs ; on ordonne dans ces cas fon eau 
diftillée , ou fa décoétion ; on en fait auffi dr lavemens 
Bour le même ufage.. : 

Où péend prelleer qe {a décoGion sr eau 

Tome 
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frmple sélout fes tumeurs. La plante en général oft 
afloapiffante , carminative-& bonne contre les fièvres 
tertess-lés anciens eh mettoient dans le vin pour le 
rendre aphrodifiaque. Ees Anglois, fuivant J. Ray, font 
… avec les fouilles de certe plante, des œufs, de 12 crême, 
& un pén-de farine ;ùne efpèce de gâteau qu'ils font 
frire das la poëlle & fervir au deffert : f on en craie 
Schwenckfeld , cette plante cft auifi antiépileptique ; 
imife:en poudre ; on l'emploie comme fternutatoire, 

En Allemagne en-fe fert de l'Orvale , tant de (es 
feuilles que de fa fleur, pour falfifier le vin: les häbi- 
sans du-Nord s'en fervent aufli pour faire la bière ; ils 1a 
fubftiuent au houblon -dans Les années de difette ; la 
bière en cft plus forte ; & enivre plus facilement : Fra- 

. gup prétend que le vin qu'on 2 fait fermenter avec 
FOtvale ; eft très-bon aux eftomacs froids , mais il caufe 
dei pefanreurs de tête par fon odeur trop forte: 

Il y a pluficurs autres efpèces d'Ormin , que 1a plu 
pañc des auteurs mettent au rang des fauges : nous ca 
Ca à l'arcicle Seuge ;'le plus commun'eft l'Ormin 

s près; on en‘voit prefque partent : SiAaren 
tenfis. Cette plante ; ainf que celle donc il-x été quef+ 
tion plus haut , peuvent former de belles-touffes dans 
Jes-parcerres ; -a0 fecond räng ; éltes donnent au com- 
mencement de l'été des épis de fleurs en gueule , d'on 
bleü foncé ; n en voir dés variétés en poutpre, en rofe. 
& en blanc. : Avant de fitär , nous 2jouterons que Le fnc 
& tes feuilles féches de éerte plante , trempées quelque 
temps dañs du vin chaud , s'émploient avec fuccès pour 
Les ulcères. face 





L'oss1i1e eft une pianre dont1e racine ef Gbreufe ; 
longue ; jaunâtre & amère ; elle pouffe des ullles 
alternés ;' oblongues; à axcilies de côté qu'elles tien 
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eût d'leur-queuc., vertes, luifantes ; & remplies d'un 
fuc acide : fa tige eft cannelée , & monte à 14 hauteur 
d'un pied & demi, portant en fes fommités des fleurs 
fans pétales. J. Ray obferve que dans cette efpèce de 
plantes il y à des fleurs ftériles. & d'autres fertiles : Les 
fleurs ftériles ne portent point de fruit, & le piftil de 
celles qui font fertiles fe change-en üne graine Wiangu- 
daire , de couleur de châtaigne ë luifance. 

Cette plante fleurit en juin & juillet, .& fe nomme 
“Acérafa fativa, acetofa prétenfis, Pin, 114. Tourn. fo2 
Rumex fleribus dioicis ,faliis- “ohlongitJagitais. Line, 
Sp. plent. 481. : 2 

On La cultive comme potagère dans tons les aides 
du royaumes elle -cft ttès-éommuhe “en ‘Aüvergne j au 
Mont d'Or vers le nord; on en-voir à ‘Lattes ; Selles 
neuve & Caftelnau ans euvirobs.de Montpellier; elle 
e trouve. aulfi communéinent fur Les collines de Mon- 
æiguez.& du Prigoon eux “environs d'Al; les Proçca 
gas la nomment Aigretto. 

Oùt'en voit encore de lotion: autres chic : m 
première fe nomme Acatofs is. lancaolatai Pin, 
324. On entrouve aux environs d'Aix , dans la Loriaink 
aux bords des-chimps, parini Les bleds ; dans. les tes- 
seins fablonneux de Cieiy-&-de.S. Laurent-des:Kauk 
dans l'Orléanois : elle eft auffi crès-commune dans los 
fables des environs de Brigres-les-Scrilés, des favbourgs 
S. Pierre & S. Mattin d'Efarpei,:à Caflclndu , Mont- 
ferrier & à la Vérané aux envitéms de Moncpeilicr;.où 
en l'appelle FAgretto facünage ; on en: vois ai #4 
<nvirons de Paris & en Alface.. . 

La feconde efpèce fe nomme Acetofz lenceolatas, 
anguftifolis , repens. Pin. 114. On en découvre aux 
environs de Paris dans La plaine de Séve , de Neuilly 
dans le bois. de Boulogne, & en Provence aux envirens 
d'Aix. 

La troifième efpèce eft l'Acetofz rotundifolia ak 
qins. Pin, 13e A 78 des rocheus su Mont d'Or en 

ia 
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Auverghe, qui font couverts de cette plame 3 elle tient 
aoffi à Murat , fur les-ruines du Château ; on en voit 
parcillement en Alface. - 

La gunième eftl'Ofcille ronde des jardins. Acetofa 

ia hortenfis. Tourn. 03. Elle fe.cultive dans 
Les jardins, 

La cinquième fe trouve dns les bois de Clugni, de 
Lucienne , de Fontainebleau: rArcefe Jtvatica,  fübe 
äncana & villofa. Vailk 

La fxième fe nomme Aectfé miner. æês, lobis 
multifidis. Vaillant, On ea voit aux environs de l'her- 
mitage de la Magdelaine ; dans La forêt. de.Fonrai- 
-mebleau, 

La feprième eft la grande Ofellie des bois... Æcetofa 
“montana maxëma. Pin. 114. On trouve cette  efpèce fu 
des hautes montagnes des Vof 

+ La huitième & derière efpèce de voit dans les mone 
tagnes.du Dauphiné ; du Bugey & dans les Alpes; Line 
acus nomme cette cfpèce Rumer digynus. 

On remarque fur l'Ofcille différentes fortes d'infec= 
es :le ptemier.eftan paceramqu'onnommer poceron de 
Æ'Ofcitle. Aphis acetofæ ; atre ; faftia tranfverfa wiridi. 
Gtoff. 496, LL eft cout noir ; À l'exception d'âne large 
bande verte tranfverfale ; qui ef far iesiliea de fon 


Corps. 

Le fecond infe@e eft: fa chenille d'anc phalène nome 
mére l'enfanglantée :.Phalana pedinicornis, elinguis ; 
lis deflexis luteo rubris ; foftia duplici tranfverfa 
Janguinea. Geof.:.416. Les antennes & le corps de 
cette phalène font de couleur brune , fes aîles font jau= 
aâvres sies fupéricures.onc de plus en deffus deux bandes 
tranfverfes rouges ; outre leur bord inféricur, qui eft 
de même couleur ; les inférieures n’ont que leur bord. 
rauge : en-deffous , Les fupérieures fonc somees jaunes 
fans bandes , & les inférieures ont une bande tranfverfe 


rouge. : 
Le troifième infe@te eff 1a chenille de la phalène nome 
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méc Lembda, Comme certe chenille fe trouve pareille 
ment for l'Aurone, nous en avons parlé à cet article. 

La culture de l’Ofeille: n’eft pas difficiles elle. fe 
plaît en toute forte de terreins; on la féme depuis le 
mois de mars jufqu'au mois d'aoûk ;on feroit néanmoins 
amieux de ne la femer qu'au mois de mai; elle eft moins 
fujerte à périr par les gelées du printemps ; ou à être 
page par Les loches ; fur-tout & on la féme en serre 

forte. 

On ta féme ou en planches, ou en bordures autour 
des quarrés ; elle réuflit cependant mieux en bordures; 
fi on repique les tiges huit ou dix pouces de diftance 
J'une de l'autre , elles profitent très-bien, 

11 faut avoir foin que la cerre qu'on deftine à cette 
plante foit bien préparée , bien meuble & faine ; car fa 
femence eft f fine, que pour peu qu'il y ait de mottes 


. ou de pierrailles, elle ne léve que par places. Pour la 


femer ; foit en bordure, foit en place, on fair de petits 
ayons légérement crenfés ;on y répand la graine le-plus 
également qu'on peut , & fort claire, on les recouvre 
enfuite d'un pouce de terre, & par-defus un pouce de 
terreau ; le quinzième jour la plante paroît, on farcle 

r lors les mauvaifes herbes, ayant la précaution de 
Férroter fouvent dans les-temps de féchereffe; quelque 
temps après on l'éclaircit , elle en vient plus belle : on 
la coupe fix femaines après ; plus elle eft coupée ;. plus 
tendre eft {a feuille ; il faut 12. couper près de terre, & 
même l'arracher quand on en a befoin. Ses feuilles qui 
font principalement d'ufage , pouffent fans difcontinuer 
inQqu'aux gelées 3 pour lots il faut la couper à fleur de 
serre» & couvrir entièrement Les planches de terreau, 
elle en vient plus belle & plutôt au printemps fui 
Lorfqu'elle commence à pouffer au mois de.février ; il 
faux la couvrir avec dela-paille féche dans les jours de 
gelée pour l'empêcher de brûler. 

Cette plante fe conferve dix ou douze.ans, pourvu 
qu’on ait foin de luicoypgrJa tête quand cccemmence 

3 
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à vieillir; elle repouffe ainf de nouveaux drageons qui 
la rajeuniffent, - ’ 

On récueille 12 graine d'Ofcille au mois de juillet; 
ôn 1z coupe quand le calice a pa4é du verd dun rouge 
brun , & on l'étend far un drap au foleil pendant quel- 
ques jours pour fe perfeŒionner: quand elle eft féche 
ôn la tire à poignée autour de la tige, on la vanne en- 
fuite; cetre femence fe conferve deux ans, 

Lorfqu'on veut réchauffer l'Oftille pour en jouir-pen= 
dam l'hiver; on difpofe les planches de deux pieds de 
large feulernent ; on fouille à côté d'elles des tranchées 
d'un pied ou quinze pouces de largeur ; fur deux pieds, 
de profondeur ; on les remplit de fumier chaud , onle 
change tous les quinze jours depuis la mi-norembre 
Jufqu'à la fin de janvier ; dans les temps de geléc & de 
heige ; ôn tient les planches couvertes de fumier fecs 
du'on retire dès que le temps s'adoucit, ou que le fo 
Ieil fe montre, - . 

On replante encore l'Oftille fur couche dès la Touf- 
faint ; elle produit plos promptemiént & plus abondam- 
ment, on la couvre de cloches, & où lui donne de l'ait 
de remps en temps. 

On attribue à l'Ofeillé he vertu réfolntive ; matu= 
ative , & propre À procuret la fupparation ou la réfo- 
Aution ; faivanc la nature de l'humeur qui fortne la tu- 
meur qu'on veut diffiper ; on Le fait cuire fous la cen- 
dre où avec du faindoux , & or en fotme des cats 
plafmes, Ses racines font äpéritives ; on les ptefcrit dans 
les tifanes rafralchifantes ; elles donnent à l'eau ane 
couleur rougeâtre : fes feuilles ne fonc pas moins rafraî- 
chiffantes ; elles tempèrent la bite, calment: la foif & 
l'effervefcence du fang, excitent l'appétit, réfiftent à la 
pourriture ; & font propres dans les fièvres bilieufes & 
de fcorbut , ém les prenant intérieurement. Sa fe- 
mence eft cordiale & sdouciffante, elle atrête le dé- 
‘voiement & la difénerie. M, Adanfon recoinmande 
êes feuilles d'Ofcille dans toutes les maladies qui ont 
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gour canfe an alkali fpoutané, :Bartholin rappnste que 
les peuples de la Groénlande font ufage des feuilles 
d'Ofcille & de cochlearia- dans des bouillons d'avoine 
ou d'orge, pour les maladies fcorburiques. Ces mêmes 
fcuilles d'Ofcille, mifes dans du vinaigre & mangées le 
matin à jeun, font un préfervatif contre la pefte ; fui- 
vant quelques auteurs : leur décoétion, à ce qu'on dit, 

. ft exceltente contre la morfure des chiens enragés ; il 
faut en boire tous les jours plufeurs fois, & eo Laver Le 
plaie ; qu'on enveloppe avec la feuille jufqu'à,ce qu'on 

. foic guéri. La même déco@ion , À la dofe d'une pinte pat 
jour, fait pañer la jaunife. Platerus fr boire avec fuccès 

‘ la tifane d'Ofcille avec le jus de grenade à un phréné- 
«ique, M,-Chomel dit que La femence d'Ofcille 
entrer dans les émulfons apéritives rafraîchiffantes , à 
la dofe de deux gros fur unethôpinede liqueur, Rivière 
rapporte une obfervation fur la réfolution d'un ganglion 
Au genon, fans sacuhe fuppuracion, par'un cataplafmie 
fait de feuilles d'Ofcille cuites fous 13 cendre ; mêlees . 
auf avèc la cendre, & applignées fer La tumeur. 

On fait avec l'Ofcitle 1° des eaux diftillées ; 2° une 
conferve de fes feuilles ; 3° du firap avec fon foc& égale 

- quantité de fucre ; 4° un extrait; 5° enfin on en.tireun 
fel fixe & effenriel. On done le fuc aux animaux à 12 
dofe d'ane demi-livre , & la racine à celle de deux 

- onces,.en décoétion. On fe ferr de l'Ofeille comme ali- 
ment, : 

On peut la conferver pour l'hiver de 12 manière fui- 
vante: on fait cueillir fur la fin d'août ou de feptembre 
toutes les herbes nécefaires ; telles que l'Ofcille ; qui 
doit compofer le tiers ou 18 moitié au plus de La quan- 
tiré; la poirée, la laitue ; l'épinars ; le pourpier ; le perfil 
& le cerfeuil ; dont il faut quantité égale, avec uñ peu 
de ciboule ; on fait éplncher & laver à plufeurs eaux 
toutes les herbes, on les lai égonter & fécher un cer- 
tain temps , après quoi on les hache groflièrement ; on 
Les'fait cuire fans eau dans une marmite, qu'on remplig 

Ji 
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jufqu'aux bords, en les prefant le plus qu'on peut: oæ 
“les remue pendant qu’ellestuifent, & quand elles lefont 
“fuffifamment , on les met dans des pots qu'on remplit 
à on pouce près ; on coule par-deffus du beurre fondu 
‘ou de l'huile d'olive à l'épaifeur d'un pouce 3 par ce 
‘moyen on les conferve parfaitement pendant l'hiver. 

.… La feuille d'Ofcille ; ontre fes propriétés médecinales 
& alimenteufes a encore d'autres vertus: elle lève les 
taches d'encre far le linge ; elle dérouille le cuivre ; le 
fer, & fert à polir ce dernier métal ; employée avec le 
fable , elle décraffe parfaitement Le verre, & colore les 
‘parquets neufs. 


en 
OSIER. 


'OSIER eft une efpèce de faule qui croît aux envie 
«ront de Paris, & qu'on nomme Salix vitellina. Voyez 
pour la defcription , art. Saule. Les branches de cet at 
“briffeau font crès-pliantes ; on s'en fert pour accoler les 
feps de vignes & pour paliffer les arbres fruitiers ; fen- 
dues en trois ; on en fait des prêtes pour relier les cer- 
< ceaux des futailles : l'Ofer s'emploic aufli sux ouvrages 
: de Vera 3 pour les ouvrages propres, il Le fant 
‘pouiller de fon écorce ; qui fers aux jardiniers à Lier 

les greffes en écuffon. 
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PALIURE. 


Lis PALIURE , le Porte-chapeau , en Provençal ; le 
Dur-naveau, en Languedocien lous Capelets , eft un 
arbriffeau fort joli, dont 1a racine eft ligneufe & ra 
meuf. ; fes tiges font horifontales , recourbées, armées 
d'leur infertion d'épines inégales , droites ou crochnes; 
fes feuilles font alternes , pétiolées ; ovales , entières, 
prefque dentées, marquées en-deffous par trois nerva- 
tes, d'un verd clair ; fes fleurs font portées fur des pé- 
dancules folitaires ; difpofés le long des rameaux , à 
l'aiffelle des feuilles ; elles font compofées d'un calice en 
forme de poire, divifé par les bords en cinq parties fort 
évafées. Dans les échancrures on apperçoit cinq petits 
- pétales en forme d'écailles , au-deffous defquels forene 
“cinq étamines, chargées de fommets afez gros ; Le 
piftil eft compofé d'un embryon applati, de la forme 
d'un dôme orné de gaudrons ; du milieu duquel s'élè- 
. vent crois files couronnés de fligmates obus. L'embryon 
-devient un fruit applati , ou une baie, divifée en crois 
loges qui contiennent trois femences : cette baie eft 
‘bordée à l'extérieur d'une membrane aflez large , dif- 
_pofée en rond ; ce qui lui donne la forme d'un bouclier 
ou d'un chapeau , dont les aîles font rabattues, d'où eft 
- venu à cet arbrifeau le nom de Porte-chapeau. 
11 fe nomme chez les Botaniftes Paliurus. Dod. Rhame 
nus paliurus. Lino. Il croft.naturellement dans les haies 
: de la Provence & du Languedoc , & fe cultive en plein 
air dans plufieurs autres provinces de La France : on l'y 
Élève de femences ; il fapporte très-bien les hivers , 8&c 
feroit très-bon pour faire des haies ; fes épines incom- 
modent besucoup ceux qui en approchent de trop près; 
les oifeaux fe nourriflent de fon fruit ; il eft très-diuré. 


‘ tique , & facilite l'espe@oration dans l'afihme humide; 
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fa femence pale pont un fpécifique contre 12 pierre & 1a 
gravelle; fa racine , fes tiges & fes feuilles prifes en dé- 
coétion,arrêtent le flux de ventre ;on pile toute la plante, 
excepté le fruic, & on l'applique en.cataplafme, pour 
les cloux , Les furoncles & autres rumeurs de ce genre, 
qui s'élèvent à la fuperficie de la peau. ” 





PANAIS. 


Lx PANAIS, le Paftenade ,» eft une plante dont 1a 
tacine eft fufforme ; fa cige eft hetbacée ; haute de trois 
ou quatre pieds, cannelée , creufe & rameufe ; fes feuilles 
font alternes , amplexicaules , fimplement aîlées ; fa 
fleur cf rofacée , en ombelle, ayant cinq pétales lan- 
céolés ; recourbés , fans enveloppe générale ni particu- 
lière ; l'ombelle générale cf plane ; compoñée de plu« 
ficurs rayons, ainf que la particulière : fon fruit eft com- 
primé , applati , elliptique , divifé en deux femences 
prefqu'applaties des deux côtés ; &c bordées d'anemem- 
brane. Cette plante fenomme Pafinaca fativa latifolia. 
Tourn. Paffinaca fative. Linn. Elle eft bis-annuelle , & 
fe cultive dans les jardins potagers. 

La culture du Panais n'a rien de différent de celle de 
La carotte ; on le fémeégatement en deux faifons. Paye 
‘art. Carotte. 

Le Panais efk peu d'ufage dans la médecine , cepen- 
dant fa femence cft carminative & diurétique ; on peut 
employer à 14 même dofe que l'avis, avec toutes les 
autres femences chaudes mineures, dont on fe fert pour 
diffiper les vents &c les vapeurs , pour appaïfer lacolique ; 
& pour arrêter le Aux de ventre. Sa racine eft d'un grand 
ufage dans la cuifine ; on l'emploie gr les foupes &c 

, pour les jus; fon goûr douceâtre plait À quelques per- 
fonnes, mais non pas au grand nombre ; on prendra 
; garde qu'il y a une efpèce de nerf dans le cœur de La 
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æacine qu'il faut cer en la coupant , parcequ'il eft défa- 
gréable de le rencontrer en mangeant cette racine. 

La racine de Panais ne crainc rien des gelées ; onn’en 

met par conféquent dans la ferre que ce qu'il en faut 
pendant la grande rigueur de l'hiver ; mais au mois de 
mai il faut «en arracher la quantité dont on 2 befoin 
pour donner de la graine , & les replanter tout de fuite 
comme les carottes, à un pied ou dix pouces de dif 
tance ; on choifi les plus belles ; lorfqu'enfuite au mois 
de juillet les tiges font à-peu-près à leur hauteur, on 
fait très-bien de les fourenir avec des échalas auxquels 
on les lie, fans quoi le vent les renverfe & les ruine. La 
graine mûrit à la fin d'août, & n'eft bonne que pen= 
dant le couts de la première année, je veux dire pour 
les deux femences de mars & de feprembre, 
… On trouve dans les endroits arides de la France une 
efpèce de Panais fauvage , qu'on nomme Pafinaca fyl- 
vcffris latifolia. Pin. C'eft la femence de cette efpèce 
dont on fait ufage par préférence à la cultivée, lorf- 
qu'on l'ordonne en médecine. 

Les auteurs Anglois difent que le Panais eftune bonne 
nourriture pour le bétail : en Bretagne on en nourrit les 
cochons pendant tout l'hiver ; dans la diferre de fonr- 
rage on donne des Panais aux vaches, ce qui leur procure 
plus de lait, dont on fait de meilleur beurre : on pré- 
tend que les chevaux qui mangent des racines de cette 
plante deviennent mous ; qu'ils fondent , & que leur 
vuc & leurs jambes font bientôt ruinées. 





PANICAUT. 


Le PANICAUT, le Chardon-Rgland , le Chardon à 
cent têtes, le Chardon-roullant , eft une plante dont la 
sacine eft de la groffeur d'un doigt & fort longue ; 
aflez molañe ; fon écorce extérieure eft d'an.kqun noi 
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râtre ; fa fobftance intérieure eft blanche : on apperçoie 
dans fon milieu une efpèce de corde folide , qui régne 
dans toute fa longueur : la tige de cette plante eft blan- 
che, cannelée , pleine de moëlle, parfemée de nœuds, 
rameufe ; haute d'un pied & demi ou de deux: de fes 
feuilles les unes naïffent attachées à la racine par de 
longs pédicules ; elles font épaifes ; d'un verd blan- 
châtre, & comme triangulaires : les autres embraffent 
entièrement ou en partie la tige par leurs bafes ; les 
unes & Les autres font dures , verres, larges, aflez am= 
ples ; découpées profondément des deux côtés en 1a- 
nières, garnies dans leurscrénelares de pointes roides: 
fes fleurs naïffent en grand nombre fur destêtes rondes; 
elles font rofacées , compofées de cinq pétales blancs» 
& d'un pareil nombre d'étamines de même couleur» 
portées fur un calice oblong & à cinq pointes , qui fe 
hangent en deux graines oblongues, quelquefois quar- 
rées , d'autres fois applaties où triangulaires ; blanches 
& fort menues. Cette plante fleurit au mois de juillet 
& d'août; lorfqu'elle eft mûre, elle s'arrache facile- 
ment par la violence du vent qui l'emporte à travers 
des champs, de forte qu'on prend quelquefois ce Char- 
don, ainf voltigeant au gré du vent, pour un lièvre 
qui eft en courfe. 

Le Chardon-Roland fe nomme parmi les Boraniftes 
Eringium vulgare. Pin. 386. Eringium foliis amplexi- 
caulibus pinnato laciniatis. Linn. Sp. plant. 337. 
Ce Chardon croît fans culture par toute 1a France, le 
long des chemins, aux bords des champs, aux lieux 
pierreux & fablonneux. On en voit beaucoup aux envi- 
rons de Paris, À Albres en Picardie, auprès de Nanci & 
de Metz,aux environs de Strafbourg, d'Aix, d'Orléans. 
d'Eftampes & de Montpellier. 

On remarque fur les côtes maritimes , vers la bafe 
Provence , dans le Languedoc , la Bretagne & le bas 
Poitou, one autre efpèce de Panicaut, qu'on nomme 

‘ Panicaot de mer: Eringium maritimum. 
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+. Lesrabines de Panicaut font apéritives & diurétiques ; 
on les emploie dans les bouillons ;.les tifanes &. les 
apofémes : on les afocie quelquefois avec le fer , & 
quelques fruits d'alkekenge. On. met cette racine au 
nombre des cinq apéritives mineures , qui font Le chien 
dent le caprier ; la garance, l'arrête-bœuf , & la 
plante dont il eft queflion : Simon Pauli lui attribue 
ne vertaemmenagoguc ; aufila tecommande-t'il pour 
Les femmes , lorfque leurs régles font tardives & déran- 
gées. Eimuller confcille.la décoétion de la même 
plante pour les maladies chroniques. Quelques-uns pré- 
tendent aufli que le Chardon-Roland excite à l'amour; 
on préfère dans ce cas la graine à la racine, Velfcius 
afure que les racines de Chardon-Roland confites avec 
miel & fucre , font très-proprés pour la gonorrhéc. Sion 
æn croit J. Ray, & après lui Simon Simonius ; ancien 
profeffeur à Léipfck ; la racine de Chardon-Roland, 
appliquée en forme de-cataplafme fur le nombril , cf 
uftée.en ktalie par les femmes pour empêcher Favarte+ 
ment: Emmanuel Tonig dit qu'il la faut pour lors faire 
bouillir dans du vin. :. moe 

JL Ray attribue auffi à la déco@tion de cette plante 
dans du vin , la verturd'arrêter Les pertes des femmes; 
-on lave avec cette décoftion la malade foir & matin, 
& on‘applique fur la partie affe@tée des linges qui en 
Sont imbibés ; ce reméde opère plus par l'efficacité du 
win que par la vertu de 14 plante, qui prife intérieu- 
æement; agit même.d'ure fiçon rout-à-fair différente 5 
älferoit encore plus à prapos de faire cuire cette plante 
dans du vinaigre... z a ES 
-! Le même J. Ray:dèt.qu'on commence. là lorian ci= 
dofus prefcrice; derrière. les oreilles de la malade, en- 
faite fur le col & cout le long de l'épine , jafqu'à l'os 
Jecrum , & enfin fur les flancs. Quelques femmes ant 6" 
guéries, dit-il, en crois jours par cette lorion. 

Certe plante eft auffi diorétique & anti-néphrétiques 
Mappus aMure que fa racine confite avec du fucre , cons 








ce 


re PAN F 
vient dans la phtifie ; elle 2 une faveur douccftre 
comme le panais. Le même auteur dit , d'après 
Garidel ; que La femence de Chardon-Roland , caire 
dans de l'eau avec de l'alun, ceint en jaune. Quand on 
ordonne la décoétion de cette plante fraîche aux ani- 
maux, c'eft à La dofe. de trois ouces far une livre de 
liqueur appropriée, 

On trouve fur le Panicaut deux cipèces de punaife ; 
1a première fe nomme punaife rouge à taches trian; 
aires, Cêmex oblongus niger ; thorace, elytrifque rubis, 
<hytrorum extremo maculatriangulari nigra. Geoff. pag. 
439. Cette efpèce a le deffous du corps ; la tête, l'écuf- 
fon; Les antennes & les pattes noires ; à l'exception des 
Jambes, dont le milieu tire fur le brun & eft moins 
noir : Le corcelet eft rouge ;'avec une bande noire tran€ 
æerfe , & comme feftonée fur le devant ; les étuis , qui 
font aufli rouges , ont un peu avant leur extrémité, une 
æfpèce d'étranglement eù l'on voit une tache noire 
triangulaire, dont une des pointes regarde la crête; les 
aîles font noires , & fans aucune tache. 

La feconde efpèce fe nomme la panaife chertrenfe. 
Cimex oblongus ; infra nil de ipra albo laëeus , an- 
sennis craffis antice pol capite ; pedibus anten- 
nifque nigris. Goff. 460. Cette efpèce eft noirâtre en- 
defous ; tout le deffus de fon corps eft finement & ir 
gulièrement pointillé, & 11 eft d'un blanc de lait , 
J'exceprion de fa cêre qui eft-noire : fur le corcelet à 
æpperçoit trois fillons longitudinaux élevés ; de plis on 
ne voit aucune diftin@tion entre lé corceler & l'écuffon, 
qui font tout-à-faic joints enfemble.: les parues font 
noires ; les-anténnes , pareillemenc noires , ont près de 
a moitié de la-longueur du corps ;:elles font groffes s 
compofées de quatre articles ; les deux-premicrs courts, 
“le uelfème fort long. 


Le 
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PANIS. 


Lx PANIS, le Panic, eft une plante "dont la racine 
eft force & fibreufe ; fes tiges font hautes de deux pieds, 
& plus , rondes , folides , noueufes ; fes fcuillés font de 
1a longueur & de là forme de celles du rofcau, plus 
rudes & plus pointues que celles du millet ; fes fleurs 
font au fommet , difpoiées en efpèce de. panicule où 
d'épi » compofé de petits épis rafemblés, mêlés de 
poils, portés fur des péduncules velus ; elles font à-. 
peu-près pour les caraëtères les mêmes que celles du 
millet, On nomme certe plante Penicum germanicum , 
five peñiculé minore'flavé. Pin. Pañicum italicum. 
Lino. Elle eft annuelle & croît dans le Languedoc ; on. 
en voit dans les fodés de Montpellier; on {2 cultive 
anfi dans les champs & dans les jardins; fa culture ef: 
a même que celle du millet. Woyez cet article. 

On fait avec La graine de Panis du pain dans be casde. 
diferte ; ce pain eft aftringent ; on en donne commé 
médicamens .à ceux qui ont la dyffenteric :. dans La 
Guyenne les gens. de campagne fone avec de l'eau &c 
du Panis mondé , une bouillie qui leur pasoîe un mets 
exquis ; ils en font auffi avec du lait & du.bouillon 3 
Les oifeaux mangent de ce grain comme du millet, 





PARIÉTAIRE.. 


Lu PARIÉTAIRE , ia Cafe-plerre , l'Herbe Notre. 
Dame ; eft une plante dont la racine eft fibreafe , rou- 
gcâcre ; fes tiges font hautes d'un ou de deur pièds , rou- 
gcâcres ; rondes, caffantes ; remeufes ; fes feuilles fons 
aternes , périolées , Smples, très-cntières ; lancéolées 
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ovales : fes fleurs font axillaires , feffiles , raffemblées à 
apécales ; hermaphrodites ou femelles fur le même 
pied ; la femelle eft contenue dans une même enve- 
loppe avec deux hermaphrodites, compofées de quatre 
étamines qui font placées dans un péryanthe mono— 
phille, découpé en quatre parties ; toutes fes femences 
font folitaires , ovoïdes, renfermées dans le calice parti- 
calier qui eft alongé & refermé par fes bords. Cette 
plante fe nomme Parietaria officinarum & Diofcoridis. 
Pin. Parietarie officinalis, Linn. Elle eft pérennelle &c 
croît fur les murailles humides ; on en voit auffi dans 
des vignes & les haies ; j'en ai remarqué en quantiré 
dans Les rues de Soidons; on en trouve en France une 
autre efpèce , qu'on nomme Parteteria minor ocymi 
folio. Pin. 121. 

M. Boyle , dans fon traité De utilitate philofopk. 
experim, dit que la Pariétaire eft remplie d'un fl. ni- 
treux fulphareux; Etmuller eft du même fentiment : on 
attribue à cette plante une vertu émolliente, déterfive 
&. réfolutive ; elle eft adouciffante , felon Diofco= 
ride, & un peu aftringente: fi on en croit Schroder, 
prife intérieurement , fait le fuc, foit (a déto&tion 
ou fon ezu diftillée , elle eft diurétique , apéritive & 
propre à incifer les glaires & le flegme vifqueux. Ray 
dit qu'elle eft très-bonne pour faciliter l'expeétoration 
dans la vicille toux, & pour s'en gargarifer dans les 
maux degorge ; mais le cas où.elle convient le mieux» 
c'eft lorfqu'il s'agit de procurer l'évacuation des urines; 
elle--débouche les reins, détefge le phlegme vifqueux 
qui peur fe rencontrer dans les uretères, & même 
chafe le fable & les petites pierres de ces conduits. 
C'eft à caufe de fa grande vertu diurétique que les 
Avglôls fe ferveur de fon fuc pour faire un firop qu'ils 
font prendre aux hydropiques : on fair avec ce fc 
dépuré & épaifi en confftance d'extrait’, à la dofe 
d'une demi - livre , la poudre de femence de cumin, à 
selle d'une livre , La poudre des feuilles & fleurs féches 
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&e marjolaine à celle de fix onces ; un opiät qu'on 
incorpore avec une fufffante quantité de miel de Nar= 
‘bonne on de Gatinois ; cet ‘opiat eft excellent pour 
les vertiges, pour l'épilepfe des adultes & des petits 
enfans ; il eft auffi crès-bon pour prévenir les atta- 
ques d'apoplexie dans ceux qui en font menacés , ou 
même qui en ont eu des atteintes ; la dofe eft d'un gros 
pour les adultes. F 
La Pariétaire entre auffi dans les décoétions émol= 
liences & dérerfives pour les lavemens ; on s'en fert ex- 
térieurement pour les maux de gorge, ou inflamma- 
tions de gofer : à cet effet on fait frire dans du beurre 
vieux fondu, certe plante coupée en petits brins, & om 
J'applique chaude fur le devant du col ; on fait 2mortir 
aufli cette pjante dans de l'huile commune ;, ou dans 
de l'huile de fcorpion , on l'applique ainf préparée fur 
les reins ou fur le bas-ventre , à La région de la veffie 
pour faire évacuer les urines’, dans l'ifchurie, Etmuller 
affure que la femence de Pariétaire pilée ; mêlée avec due 
. vinaigre ; & appliquée fur les pieds tuméfés , réfout 8 
diffipe La. tumeur. Plufieurs fe fervent de la feuille de 
Pariétaire pilée & mife dans le conduit de l'orcille pour 
calmer le douleur des dents ; on emploie aufi beaucoup 
a Pariétaire dans les bains & fomentations émollientes = 
on en prefcrit Le fuc aux animaux à la dofe de fix onces 


chaque fois. 





PARNASSIA. 


Lx PARNASSIA, 12 Parnafie , le Chiendent du Pat= 

nafe , eft une plante qui pouffe de fa racine des feuilles 

prefque rondes, pointues , affez femblables à celles des 

violettes , ou plutôt à celles dulierre , mais beaucoup 

plos petites , d'u verd plus blanchâtre, & n'étant poing. 

anguleufes , attachées à des queues longues; rouges; à 
Tome IL, &k 


\ 
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il s'élève d'entr'elles plufeurs petites tiges longues 
comme la main, menues, angalcufes, fermes, em- 
brafées vers le bas chacune par une feule feuille fans 
queue ; & portant en fon fommet une feule fleur com= 
pofée de dix pétales blancs ; odorans , dont cinq grands 
& cinq petits ; ces derniers font frangés. Quand cette 
fleur eft tombée , il paroît en fa place ua fruit oval, 
membraneux, rempli de femences oblongues; f2 racine 
eft médiocrement groffe, d'un blanc rougeâtre , garnie 
‘de plufeurs fibres ; d'un goût aftringent, Cette plante 
fe nomme Parnaffia palufiris & vulgaris. Tourn. Par- 
naffia vulgaris. Lin. Hile croît dans les lieux aqua- 
tiques : on en voit aux environs de Paris & d'Eftampes ; 
elle les orne vers la fin de l'été par fes belles fleurs ; on 
rétend qu'il yen a une variété à fleurs doubles. Linneus 
ir que certe plante en fleuriffanc avertie qu'il eft temps 
de faire Les foins ; Lémery lui attribue une vertu 
gente & rafraîchiffante. 





PASSERAGE. 


Lu PASSERAGE eft une plante dont La racine eft de 
la groffeur du doigt ,napiforme & blanchâtre; fes tiges 
fons glabres , crès - rameufes , remplies de moëlle & 
hautes de deux condées ; fes feuilles font alternes , gla- 
bres , ovales uu lancéolées , dentées en manière de fcie, 
entières ; les caulinaires font fefliles, les radicales pério 
Iées : fes lears naident au fommet des tiges ; elles font 
difpofées en plufeurs bouquets axillaires & portées far 
des pédancules rès-grêles ; elles font cruciformes & 
femblables à celles du creffon alenois ; fan fruit cft auifé 
femblable à celui de cette plante, à la réferve de fon 
péricarpe qui eft obtus pat fes bords ; & non échancré 
au fommet, 


, Cette plante fe nomms Lepidium latifolium, Pin 
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€ Lim, Btte eft pérennetie , 8’ eroît dans leï terreiné 
fertiles & ombragés $ on .en.trouvé aux environs de 
Paris entre Montlhéry & Châtre du côté d'Eftampes, 
à Orléans, daps les prés de Fenouihères; de la Thos 
maffine aux environs d'Alx, au, Verdanfon, à Lavaur 
& Selle-neuve dansie Languedoc. .. : 

Il y a encorc.en France deux autres efpèces de 
Paferage: la première fe nomme Lepidinm gramines 
Solio , five iberis, Tourn. Cette efpèce fe trouve, ans 
1'Orléanois le Iong de la Loire, fur-tout dans les ieuvis 
tons de Nevers & de Saumur,; on en voit auffi aux 


environs de Montpellier & d'Aix la feconde ctxon |. 


ue fous le nom de Lepidium humile incanum, Tours 
Cette efpèce croît aux bords des champs ;on en voit em 
Lorraine : en pourroit encore renfcrmer dans cet article 
une autre plante qui vient dans les endroits fablone 
peux près de la menton h fu du Lez, à Prades, à 
laquelle Lobel 2 donné le nom de Thlafpi mig 
ofridis folio. & Linneus celui de Lidiuns » LC 

Les anciens n'ont jamais fait ufage de.la Paderege 
intérieurement ; Diofcoride l'ordonnoit extérieurement 
pour La fciatique.&c les douleurs de la-sate.: Paskinfon 
affare ‘que les femmes du comté de Suffolk en -Ane 
gleterre ; fe fervent de la décolonide certe plante 
datis La bière, pour faciliter l'acconchement : M. de 
Tournefort La croit anti-febrbutique , {vfiactidle” 6 
propre pour l'affe@ion hypocondriique; on‘en prépare 
une teinture avec l'efprit de vin ou une tifanc:pour le’ 
même ofage ; on applique auffi fa racine ipälée & mêlée: 
avec du beurre , fur les endroits où la goutte.fe.fai’ 
fentir, Ses feüilles-féches réduites-en pondre , &c. dot: 
nées à La dofe d'un:gros, fonc un puifant diurérique « on" 
1cs donne aux animaux à La dofe d'ane demi-once.” 
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PASTEQUE. 


Las. PASTEQUE ou Melon d'eau eft une plante an- 
nuelle ; dont la racine eft fufiforme & peu fbreufe ;fes 
tiges font cylindriques , rämpantes , fafmenteufes ; fes 
feuiltès fonc palmées , finuées d'un verd plus noir en- 
defus que celles des cucurbitacées, dures au toucher ; 
4es fleurs font axillaires , hétiffées de petites épiness 
femblables 3-peu-près à celles de la citrouille, à l'ex- 
éeption que fa corolle eff moins large & moins jaune ; 
fon'froit eftune pomme prefque ronde , dont La chair 
eftrouge & les femences font noires. On nomme cette 

nce Anguria citrullus dia. Pin, Cucumis anguria. 
Lion. Elle eft originaire de la Jamaïque ; on la culive 
dans les jardins, fur-tout en Provence: fa culture eff la 
même que celle du melon. Voyez art. Melon. Le fruit 
defPafteque eftrafraîchiffant, mais fade ; celui qui vient 
à Paris n'eft pas mangeable érant crud , mäis on en fair 
de très-bonnes confitures, 
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A : qua 
LapaTare » la Pomme de terre, .le-Topinambour, 
nr trois noms, qui quoiqu'ils paroiflent (ynonymes , 
fignifient trois genres de plantes différentes : le Patate 
Proprement dite, eft un liferon qui croît :fous la zone 
tarfide, .& ne peut réuffir dans nos climats ; ainfi quoi- 
gaef'aticle concerne ta.Parate, ce.n'eft pas la Patate 
Broprement dite done-nows parlerons ici. Li Pomme de 
terre, a Truffe ou Patate de Virginie , en Ællemagne, 
Grundbir, en Angleterre Potatoc ; & en Amérique Pa= 
pas; cft une plante qui pouffe plufieurs tiges de deux 

- Ou trois pieds de hauceur ;’ grodes comme le doigts 


+ : e. 
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Aoguleufes ; un peu veluei ; ællas panchem.de.côvé 24 
d'autre, & fe divifent en plufgure rameauX qui parteng 
des ailes des feuilles ; qu fout conjuguées & compos 
fées de plnfeurs folioles d'inégale. grandeür.: à l'extrée 
mmité de ces rameaux , qui font d'un verd terne. il fors 
des aiffelles des feuilles qui y font placées, des bouquets 
de fleurs, farmées d'un calice divifé en cinq parties 8 
d'un pétale qui repréfente une. étoile de contexit-grié 
de lin. Les étamines jaunes .&c raflemblées au centret 
forment par leur réunion une efpèce de clou :.lepifti 
fe change en une groffe baie charnne qui devient jaune 
en muriffant , &,. dans laquelle, {e.trouve. quantité. do 
femences, Cefte plante poude. sa .cerse » vers fon gicd 
un grand hombre de grofes saciges tubéreutes s qu 
teffemblent en quelque façon. à un rognon:de vean: fut 
la fuperfigie de ces racines on,apparçoir des trous, d'où 
forcent Les tiges & les racines chçvélues qui nourriflese 
La plante, & qui donnent nsifanee à de nonvelles, pabn- 
imes. Il y a de ces polhmes dont l3,pesu, eft d'uttengt: 
de pelure d'oignon ; d'autres fgùt d'un jane pâle sidtath 
tres font prefque blanches ; sais 1a pulpe. éckmt le 
même, Le goût & les propriétés.étant à-peu près fem 
blables ; an pe peur pas en faise des efpèces différentesn 
quoique {a couleur de 14 peau & Ia forme do, ni, »ab 
tient: il n'y a paint de différence. carattériftique:duan 
les fais al dans les parues de La fuéifcations à 1 
tee plante fe nomme, Solanun tuberofum: efculete 
tum, Pin Sum tuberôfum.: ; Lin, ee ue de 
Virginie : on La cultive en Alfage cn Lorraine das 
- Lyonnois, le Dauphiné & quelques autres provinces da 
France. , : L 
Les feuilles & les tiges de In Pamme de terre:font 
téfolutives ; on mange fes raçines , qui font la partie 
ufuelle de la plante, &.qu'on nomme vulgaireréne 
Pommes de terre. Blles font très-nourriffances , Kégères». 
# Béliest le fommeil ; c'eft un-excelent amskfçotbag 
què. L 
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Le Topinambout, Ain de ég , vh autre 
gensé de pjgnie”qul ‘fétinée une tige plus ou moins 
srefe; he es elle croît. 11 y en a de deux 2 
frais pouces de diathètte & de plus de‘douxe pieds de 
hauteur ; l'écorce-en eft verte, rude au toucher: des 
différens points de cette tige forcent dés fénilles larges 
vers la queue , & quilfé terninent en pointe ; elles font 
d'un verd foncé, rudes au toucher ; au haut de la tige 
Bcroîrdes boutons qui en s'épanoniifant produifent des 
fun -eadiées comme 1e Fournefol, autremént la Cou- 
tobmc du foleil ; mais plus petités ; & rarément elles 
porint graines en Ftanée, Au pied de cette plante on 
aouvë en cerre dé’ grbs'tubercules d'un rouge verdâtre 
&äpfgure trrégulière ; dônt cependant a plupart ref- 
femblent aflez à ‘nos pires. rot 
- SsiLesBoraniftes somment certe plante Belenthemmm 
étrofim indicum. fue‘corone Joli tuberofa radice. 
Foura. Bille eft originaire de l'Amérique fepientrionale. 
- ser poire de-terté 2% pas lesmêmes propriétés que La 
Pomme elfe à beaucoup plus dé crudités & un goût 
d'aitichaut qui ne plakr pas également à tout te monde, 
œé quiseft la coufe qu'ôn n'en mange pas f communé- 
ment, La Poire ‘de reïré produit plus abondatnment 
üedis Pomme ; cHe s'iccommode mieux de tonte force 
toire, n'exige prelque poihe d'engrais hi de préps 
sion: le Topinatnbôur 2 encore d'autres avantages ; 
Les beftiaux en mangent les feuilles ; on prétend mi 
ær'o# pourroit em donner pour nourriture aux vers à 
fdie, Soh étorce préparée comme celle da chanvre peut 
forte aux niêmes ofages ; M. Muftcl, membre de 14 
Briété-toyale d'agricuirare de Rouen, en a'faic faire 
des cordes très-fortes : fes tiges groffes & ligneufes bru- 
René cœs-bien , & feioient une reAource dans les pays 
©ù'K bois cft rare » f: moëlle pout fervir.à faire des 
æmêches; cnmme celles du'fureao. ‘” 
‘Le Pomme de terre , beaucoup plus délicate que le 
Topiñamibour, neréuilit pas également partout, & fes 
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rodadtions font tonjours proportionnées à 1a tonne on 
mauvaife qualité du fol ; su plus où moins d'engrais 
qu'on lui donne & dont elle ne peut fe peñer: il eft 
vrai, die M. Moftel, & c'eft d'après lui que nous don- 
nons cet amticle, que la Pomme de terre enrichit le 
cultivateur ; car non feulement ce légume eft celui de 
tous qui rend le plus à l'induftrie humaine , en propot- 
tion de ce qu'il en reçoit ; mais encore les fains que l'on 
#e donne pour fa culture ; &c les frais qu'elle exige font 
amplement récompenfés par la récolte du frament que 
J'on féme enfuite : cette plante n'épuife poino le fol; on 
RS de très-beau bled far Les terres où on l'a cale 
tivée. . 

La méthode pour 12 culture de cette plante eft dif- 
férente en Allemagne & en Angleterre. Les Allemands 
donnent d'abord un ou deux labours à La terre, & vers 
la fn d'avril ils y répandent du fumier , qu'ils enfonif 
Sent par un labour pins profond : en quelques cantons 
on travetfe à plat & an herfe ; enfuite ; foit avec 12 , 
£harrue,, foit avec des houes , on ouvre des fillons de 
cinq .à 6x pouces de profondeur ; diftans l'un de l'autre 
d'environ deuxpieds; c'eff. dans ces fillons que Fon 
dépofe les:pommes de’rerre , entières f elles font crès- 
pesices » au cogpées par croïçüns, de façan éependane 
qu'ik y ait un ou deuxyeux.à chaque morceau; enfuite 
en les roconvre ; c'eft ordinairement l'ouvrage des feme 
æes & des enfans , qui jettent ced morceaux de Pommes 
de terre dans ie fllon , à environ fix pouces de diftance, 

Lorfque les tiges fe fonr-élevées d’an demi pted ,.on 
fouille La terre eñtre les rangées pour les rechaufer , 80 
l'on répére encore la même opération quand «elles one 
atteint douze ou quinze pouces , ayant foin de ne pas 
couvrir celles qui fe couchent : plus le champ 2 de.pros 
$ondeur , plus l'on trouve de terre pour. ce rehaufle 
ment » & la récolte en eft mcilleure, 5 

Vers la fin de feprembre on fauche les fenillages , que 
Eon donne aux 3 ceug opération fert auffi à faire 
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groffir les racines : en o@obre & novembre on fait 18 

récolte. Les Pommes de terre fe gardent pendant l'hiver. 
dass des fouterreins où elles puifent être à couvert & 

préfervées des fortes gelées ; il eft mieux de ne les pas 

mettre en tas les unes fur les autres : vers La fin d'avril 

Les yeux s'enflent & pouffent enfuite. 

Si l'on veut conferver les Pommes de terre pendant 
tout l'été , il. faut les expofer au foleil , qui les flétric 8 
en détruit le germe ; on les met enfuite dans des gre- 
aiers aérés ; elles reviennent en peu de temps dans leur 
état naturel , en les mettant tremper dans de l'eau 
chaude. k 
‘” La méthode Angloife eft plus pénible & plus difpen- 
dicufe au cemps de la plantation , mais elle n'eft précé- 
dée ni fvivie d'aucun autre travail: on fait dépofer ent 
æas ie long du champ la quantité de fumier peu con- 
fommé.que f'on-y deftine ; on ouvre à l'une de fes ex 
trémicés ane tranchée d'environ trois pieds de largeur 
& d'un picd de profondeur. La terre qui fort de cette 
eïcavation.eft tranfportée à l'autre extrémité duchkamp 3 
on remplit le fond de cette tranchée de fumier ; que 
J'on diftribue également de l'épaideur d'environ trois 
poutc; -enfuire: on. fair à côté & du même fens , c'eft- 
3-dire ; dans route l'érendue de le largeur du champ 
ne autre tranchée de Le même profondeur, & la terre 
qui fort dg celle-ci eft rejertée fur le fumier que l'on a 
amis dans la première & fert à la combler. On garit 
parcillement de fumier le fond de cette tranchée, & on 
1a remplit des terres qui fortent de celle que l'on fair à 
côté, & ainf fucceflivement , jufqu’à l'extrémité du 
champ; ‘où la dernière tranchée eft comblée parles 
terres de la première qui ont été tranfportées pour cer 
effet, Au moyen de cerçe opération toute l'érendue du 
€hamp.fe trouve garnie à un pied de profondeur d'on 
lt de fumier de trois pouces d'épaiffeur ; c'elt fur ce 
ir que l'on plante Les Pommes de terre avec uni piquet 
qui facilise & accélère fingulièrement l'opérarion ; ce 
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\piquet où plantoir eftun morceau de bois rond ; de trois 
pieds & demi de longueur , droit comme le manche 
d'une bêche ; mais inégal dans fon étendue. La partie 
d'en bas, renfoncée & taillée en pointe, eft armée & 
couverte d'un fer de 1a forme d'un cone tronqué & ren 
verfé, dont la bafe 2 trois pouces de diamétre ; celui dé 
da partie tronquée n'2 que quinze à feize lignes feule- 
ment. Ce fer doit avoir dans toute fa longueur neuf, 
pouces ; immédiatement au-defus eft une forte chœ 
ville quarrée , fermement atrachée à angle droit au 
manche , au moyen d'ane moroife , & dans 1 même 
direétion que la pièce qui eft en croix ; ou donble poi- 
gnée qui eft à l'extrémité de ce manche. 

Un homme tenant de chaque main chaque partie de 
la poignée de ce plantoir ;. & appuyant da pied droie 
for la cheville , fait des trous fans être obligé de fe 
coutber , & avec La plus grande célérité: cet homme eft 
Givi d'un autre qui jerre tes Pommes de rerre dans les 
trous; qu'on remplit avec le rateau ou tout autre inftra- 
ment; non feulement cette cheville fert à enfoncer le 
piquet avec le pied ; mais encore à régler à neuf pouces 
La profondeur des trous ; ce qui met la Pomme de 
serre fur la fuperficie du famier : ces trous fe font far la 
même ligne de neufen neuf pouces , & on laide dix 
huit pouces de diftance entre chaque ligne ou rmgées 

Cette méthode n'exige aucun labour ni avant ni 
après ; on ne rechauffe point , & il n'eft befoin que de 
purger les champs des mauvaifes herbes , foie en far- 
clant , foit en ferfouiffant ; mais l'opération qui 
cède la plantation telle qu'on vient de la décailler, eft 
longue , & celle de la récolte .eft auffi plus difficile, 
atrendu qu'il faut fouiller tout le cerrein à un pied de 
profondeur pour en tirer les Pommes, au lieu que felon 
l'autre méthode il n'eft queftion que de grater avec un 
crochet, qu avec une fourche de droite & de gauche, 

+ le fitlon qui 2 été relevé par le rchanffement: 14 récolte 
s'en fair plus facilement ; & il en reftc beaucoup moins, 
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en terre, ce qui eff de grande confidération , cat elles 
muiroient autanc que lea mauvaifes herbes aux produc= 
tions de l'année foivante. ° 

Les Pommes de terre fervent, ainf que nas l'avons 
déja dit, d'aliment à l'homme; les pauvres en man- 
gsnc par néceifité & les riches par goût ; on les prépare 
de différentes façons 3 les habitans des campagnes ne 
les mangent fouvent que cuites dans l'eau ou dans les 
cendres chaudes. 

Où nourrit auffi avec les Pommes de. terre les che- 
vaux, les vaches ; les moatons, les cachans ; on les 
fie cuire les premières fois qu'on leur en donne, mais 
lorfqu'ils ÿ (one accoutumés , ils les mangent érès-bien 
toutes crues ; il en eft de même de la volaille en géné. 
sal: les poules, tes pigeons , dindons , canards, &c. les 
maugent avec avidité, & s'engrailenr avec cette fcule 
nourriture, 

De tops les ufages auxquels on peut employer les 
Pommes de terre ; le plus véritablement utile eét celui 
d'en faie du pain ; nous allons encore rapporter d'après 
M. Muftel, la manière de préparer ce mets 
que ; on réduit les Pommes de terre en bouillie, au 
noyés de ls machine fuivance. 

Cette machine efune efpèce de varlope renverfécs 
portée (ar quatre pleds celle que celle des s9nneligres 
qu'ils appellent colombe : Le ft 3 fix pouces de Largeur 
for trois à quatre pieds de longueur, & srois au quatre 
pouces. d'épaideur : le fer doir avoir quatré pouces 
lignes de largeur, placé comme cous les fers de varlope 
ordinaire ; mais un peu moins incliné; il laide neuf 
lignes de bois de chaque côté ; la lumière ; c'eft-à-dire, 
l'efpace vuide entre le fer & Le bois ne doit avoir que 
deux à trois lignes. . : 

Sur cette varlope on miet une.efpèce de petit coffre 
fans fonds ,. de La même largeur que le fût, de quinze à 
feize pouces de longueur, & de hait À neufpouces de 
autour : Les planches d'afemblage de ce perit cffre 
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2e doivent avoir que huit lignes d'épaiffeur , c'eft-2+ 
dire ; un peu moins que le plein du fût de chaque cht£ 
du fer ; fur chaque côté long de ce coffre eft clouée exe 
térieurement une planche qui déborde. en deffous de 
douze à quinze lignes ; ces planches fervenc à embrafñfer 
1a colombe , & à afyrer ainf la diredtion du coffre, 
Lorfqu'on le met,en mouvement ; & pour la mieux 
aflurer encore, il eft bon d'atracher vers le milieu de 
<ces planches dans tonte leur longueur, une potice tringle 
de quatre à cinq lignes de largeur & de même épaié 
eur. Cette tringke engagée, maislibremenr, dans me 
xainure de parcille largeur & profondeur , & pratiquée 
dans le fûc de chaque côté , tient toujeurs le coffre fixé 
ar la colombe, & l'empêche de fe déranger en tra- 
vaillant; un bout de.cste colombe forme une fellette 
fur laquelle le travailleur s'affied comme à cheval ; co 
qui rend l'opération plus commode, &:fert encore à 
ænieux afurer le poñrion de cette fcllette. On remplit 
&-psurprès aux trois quarts ce coffre de Pommes de 
serre que l'on à pelées auparavant ; & on.les couvre 
d'une planche ur peu pefante, & moins grande-en tout 
fens que l'icérieur du coffre: pous donner ic poids né- 
ceffaise à cette planche ; on. la furcharge de plomb ; elle 
doit être percée de plufeurs trous , pour laiffer pañage 
à l'eau que l'on verfe de temps en temps fur les Pom= 
sms pendant l'opération, pour La facilirer. : 

Au moyen de deux chevilles, on maini placées de 
chaque côté du coffre ;.on l'agite, eh pouffant en avant / 
& retirant à foi: la glanche qui péfe.fur les Pommes 
contenues dans ce coffre ; les aflujettit au fer, & ce qui 
s'en trouve grugé à chaque coup dé main, tombe par 
la lumière en bouillie fine que reçoit un vafe placé 
deffous, 

La planche baiffe à mefure que le volume des Pome 
mes diminue , & l'on n'attend pas qu'il n'en refte plus 
dans le coffre pour le remplir ; ce que l'on faic fuccef- 
fvement jufqu'à ce que l'on ait préparé La quancité 
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dont on a befoin ; ce travail n'eft ni long ni pénible, 

On joint avec cette bouillie telle quantité que l'on’ 
veut de farine de froment ; felon l'abondance ou 12 
rareté du bled, & le plus où le moins de qualité que 
L'on veut donner à ce pain. Avec un tiers de farine & 
deux tiers de Pommes de terre ; on fair du pain très- 
mangeable ; À parties égales le pain eft-bon ; & fi l'on 
met deux tiers de farine fur un tiers de Pommes; le pain 
eft tel qu'il eft difficile de s'appercevoir qu'il n'eft pas 
de pur froment. 

Ce mêlange fait, on paitrit avec du levain ordinaire , 
& en même quantité que l'on 2 comtume d'en mettre: 
il faut peu d'eau ; puifque cette bouillie en contient 
prefqu'aurant qu'il ef néceffaire ; cette pâte lève très 
bien ; on en fait des pains plus ou inoins grands ; que 
J'on met cuire au four à l'ordinaire , obfervant de ne 
les pas tant chauffer 3 un crop grand dégré de chaleur 
bruleroit ce pain, ou tout au moins le rendroit noir À 
l'extérieur , quoique l'intérieur n'en-fât pas moins 
blanc. Il fe fait une tranfudation confidérable for 12 
fotface , qui étant frappée d'une grande chaleur , 1a 
moirciroit ; & comme d'ailleurs ce pain n'exige pas ane 
f forte cuifon , il faut moins chauffer Le fonr, & c'eft 
encore une économie, 

Avec cette attention on aura de fort beau pain qui ne 
différera point en apparence du pain de froment; ileft 
légér ; très-blanc, & de bon goût. La groffe farine qui 
ne donneroit que du -pain bis: étant mêlée avec les 
Pommes de tetre, donne du-pain plus blanc; qui æ 
l'avantage de fe conferver frais bien plus longtemps que 

Le 


le pain de 
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La PATIENCE, la Parelle, l'Herbe aux Teignes, 
la Raguette , ef une plante dont les tiges s'élèvent à 
la hauteur de deux ou trois pieds ; elles font rondes, 
dures , cannelées, rougeâtres, rameules , parfemées de 
nœuds, ausquelles nailfent des feuilles vertes, oblon< 
goes, ayant beaucoup de reffemblance avec celles de 
Tofcille ; fes rameaux font garnis d'un grand nombre 
de fleurs herbeufes ; getites ; fans pétales , compofées 
de fix éramines vertes, courtes , garnies de fommets 
droirs & blagcs, qui fortent d'un calice à fept feuilles 
comme dans l'ofeille ; leur piftil fe change enfaice en 
une graine triangulaite ; enveloppée d'une capfule. 
membraneufe , compofée de trois grandes feuilles du 
calice, La racine de certe plante eft longue d'un pied; 
groffe comme le bras d'un enfant ; d’une couleur brune 
en dedans ; & jaune intérieurement, d'une faveur forc 
amère. Cette plante fleuric en juin: elle fe nomme chez, 
les Botaniftes Lapathum folio acuto plano. Tourn. 504. 
Rumez floribus hermaphroditis : valwulis dentatis graf- 
ciferis , folüis linearibus, Linn. Sp. plant. 478. Cette 
plante eft très-commune dans les campagnes ; on en 
trouve dans les prairies, aux lieux herbeux & hümides, 
Sa racine eff placée parmi les amers apéritifs; c'ef 
un très-bon remède dans les cas d'inertie de la bile & 
des fucs deftinés à concourir à la digeftion des alimens = 
on la donne ordinairement en décoétion ; fa dofe eft 
d'une once ou unc once & demie ; bouillie dans une fuf= 

* fifante quantité d'eau ; on en prépare auffi un extrait. 
“L'ufage de cette racine eft fouvent utile dans lescom= 
mencemens de jauniffe , lorfqu'il n'y 2 pas beaucoup de 
chaleur ; la tifane de Patience convient À ceux qui ont 
des darnres , la galle, ou quelques autres maladies 
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de 12 peau , furtont lorfqu'on y ajoute autant de racines 
d'aunée: ces deux racines font la principale vertu de 
T'onguent pour la galle,  famäier dans les hôpitaux 
& les campagries. Villers recommande l'infufon de La 
sacine de Patience dans la bière, comme un fpécifique 
contre le fcorbüt : Simon Pauli confeille extéricurement 
contre la galle 1a décoétion de cette racine , faite avec 
la fente de coq on de poule. 

Certe racine appliquée extérieurement eft déterfive , 
& bonne contre toutes les maladies de la peau: pilées 
on l'appliqüe avec fuccès fur les ulcères des jarabes ; la 
dfane dé Patience eft merveilleufc dans les ébullitions 
de fang & les éréfipèles ; fa femence en poudre eft 
aftringente, & bonne dans le cours de ventre ; il fau - 
y ajouter, fuivant Ray, la poudre de tormentille,avec 
la poudre de coquille d'œuf, & le fucre rofat, 

La racine de Patience eft auffi un grand ftomachi. 
que ; elle eft excellente pour les maladies du foie & 
celles dela rate ; on la prend en tifane , en bouillon, 
en poudre, en opiacé; elle eft apéritive , diurétique » 
hépatique & cordiale ; elle l'emporte de beaucoup fur 
J'eau de rhubarbe pour les maladies des enfais ; fa 
dofe eft d'ane once pour une pinte d'eau, M. Chomel 
la regarde comme un des meilleurs remèdes de la 
Pharmacie : fi cette racine , dit-il , nous venoit d'au-delà 
des mers, on en feroit fans doute beaucoup plus de 
cas ; maïs on marche deffus dans les champs ;le moyen 
d'y penfer! 

On trouve encore én France plufieurs autres efpèces 
de Patience: la première fe nomme Lepathum hortenfe 
folio oblongo , five fécuindum Dioftoridis. Tour. 504. 
Æumez floribus hermaphroditis : valvulis integerrimis 3 
vnica granifera ; foliis cordatis. Linn. Sp. plans. 
47 On caltive certe planre dans les jardins pour mêler 
avec l'oftille & les 2: herbes potagères. 

Les anciens fervoient la Patience fur leurs tables; ils 
ætwribuoient à fa décodtion la vertu d'amollir le ventre ; 
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peu de perfonnes en font ufage a&tuellement comme ali- 
ment, on s'en fert plutôt comme médicament ; en 
prérend qu'elle eft apéritive & laxative, bonne pour 
T'hidropife , les pâles couleurs & la jauniffe 

La feconde efpèce de Patience eft le.Sang'de dragon. 
Lapathum folio acuto rubente, Tourn. 504. Rumex fle- 
ribus hermaphroditis , valvulis integerrimis : unica gra- 
nifera ; floribus cordato lanceolatis. Linn. Sp. plant. 
476. On en trouve fur le mont Fils , en Alface. On fe 
fert de cette efpèce comme aliment ; elle entretient 
de ventre libre ; on la prefcrit dans les bouillons émol- 
liens & rafraîchifans ; fa graine fortifie , referre & 
calme les douleurs: on en prerid à 1a dofe d'un gros 
où d'un gros & demi, dans quelques liqueurs appro- 
priées, pour arrêrer les écoulemens tropabondans de la 
matrice, & les flux de véntte accompagnés de tran- 
chées. J. G. Volékamer affüré avoir guéri nombre 
de perfonnes attaquées de cette dernière aladie , en 
faifant macérer dans du vin chaud un demi-gros de 
cette femence ; dont on ävale lgcolature. 

La troifième efpèce eft celle’ qu'on nomme Lapa- 
tkum folio rotumdo alpinum. J. B. 2. 987. Le racine 
de cecre efpèce eft deux fois greffe comme le pouce , & 
s'étend fort loin en traçant ; les feuilles ont environ 
un pied de diamètre ; elles font arrondies & un peu 
échancrées À l'infertion du pédicule ; les fleurs font 
hermaphrodites ; & la tige qui la porte s'étend de plus 
de deux pieds ; on eh ramafle avec foin les plus grofles 
tacines , qu'on arrache fur le Mont d'Or, & on les dif- 
tibue dans l'Auvergne & les provinces voifines ; ces 
sacines purgent affez bien ; élles ont dé l'odeur ; font 
‘un peu réfineufes , extrêmement amèrés ; & donnent à 
‘l'eau une couleur jaune foncée, 

La quatrième efpèce eft la Patience à fleur dorée & 
à feuilles pointues : Lapathum folio acuto , flore aureo. 
Tourn. 504. Elle croît aux envitons d'Eftampes , au- 
tour des marres de .Chenäy ; & dans celles qui font 
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À droite du grand chemin entre Linas & Lonjumean: 
- La cinquième eft La Patience à feuilles frifées. Lapa+ 
&hum folio acuto crifpo. Toutn. $o4. On la trouve en 
Alface , aux environs d'Aix, de Montpellier & d'Eftam- 
pes. La racine de cete efpèce eft propre pour guérir les 
dartres ; les éréfipèles ; les ébullitions de fang ; les ul- 
cères des jambes , érant prife intérieurement ou applis 
quée extérieurement. 

La fixième eft la Patience des marais. Lapathum 
aquaticur folio cubitali. Tourn: 04. Elle vient com 
munément dans les marais , les foffés humides & autres 
lieux aquatiques ; on en voit dans la généralité de Parie, 
l'Orléanois, l'Alface , la Lorraine , la Provence & au- 
tres provinces de la France, 

La feptième eft la Patience finueufe, Lepathum Pa- 
rifienfe finuatum. H. rt. p. Les Provençaux cultivent 
cette Patience parmi leurs plantes potagères , & en 
mangent pendant l'hiver. 

La huitième eft la perite Patience. Lapathum mini- 
mum, Joutn. 504. Elle croît aux lieux humides , & 
fleurit depuis le mois Se juin jufqu'su mois d'août, 

Il y a encore quelques autres efpèces de Lapathum où 

- Patience que nous pafons ici fous filence , pout Éviter 
da prolivité. 





PATTE DE LIÉVRE. 


La PATTE DB LIÉVRE , le Pied de Liévre, la 
Rougeole ; eff une efpèce de créfle qui pouffe pluñeurs 
tiges à la hauteur d'environ un demi pied, rameufes, 
droites, couvertes de laine blanche : fes feuilles naifenc 
trois à trois fur une queue ; elles fonr prefque rondes » 
pointues, plus petites que celles du tréfle ordinaire x 
velues, lanugineufes , blanchâtres : fes fleurs font petites, 
blanches, atrachées 2 des épis lanugineux, molets, qui 

repréfentent 
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sepréfentent à-peu- près les pieds d'un liévre ; elles fonc 
de couleur cendrée; cirant fur le -purpurin 3 fa femence 
cft noire, rougeâtre ; fa racine eft menue, ligneufe, 
fibreufe , tortue , blanche. , 

Cette plante fe nomme Lagopus vulgaris. Patk. Tris 
folium arvenfe. Linn. Elle croît dans les champs entre 
Les bleds ; elle eft plus haute ou plus bafe, fuivant quo 
les cerres font plus ou moins graffes, 

On peut dans les années de difetté mêler la graine 
de Rougeole avec de bon grain pour faire du palnÿ 
elle y entre quelquefois naturellement en abondance ÿ 
& y donne fouvent une couleur rougeâtre qui inquiére, 
quoique nullement dangercufe. On attribue à la Roux 
gcole une verta aftringente ; auffi l'emploie-t-on pour 
arrêter les cours de ventre, pour les maux de gorge & 

, pour les hernies, ‘ 





PATTE D'OYE . 


Lu PATTE D'OYE cit une efpèce d'Arroche. Voyet 
art. Arrocke. J\ ÿ en a de pluñeurs fortes , connues fous 
les noms d'Ambrofie , d'Arroche proprement dit , de 
Bon Henri, de Botrys, de Vulvaire ; nous en avons 
traité dans autant d'articles féparés. Voyez chacun de 
ces articles. Nous obferverons feulément ici que fuivant 
Garidel le doéteur Joannis à trouvé dans les falines de 
Berre en Provence , une efpèce de Patte d'Oye , qu'il 
nomme Chenopodium maritimum vulvariæ facie, 
Quoique cette plante reffemble à la vulvaire, Chænopos 
diém fetidum ; elle en eft pôurtant différente par ls 
grandeur de fes feuilles , par leurs découpures, & par 
gout fon port. . 
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PAVOT. 


Novs comprendrons fous cet article troîs genres de 
Pavot:.le Pavot rouge où Coquelicot, le Pavot des 
Jardins, & le Pavor coma. Le Coquelicot ; La Coque, 
le Ponceau, le Confénion ; le Maudui, la Graoufelle, 
de Pavot rouge , car tous ces noms fônt fynpnymes , efè 
une plante qui pouffe une tige À la longueur d'un pied 
& demi ou deux, ronde , rameufe , rougeâtre, garnie 
de poils & de feuilles oblongues ; laciniées on décou< 
pées profondément , de conleur verte-btune, velues de 
même que la tige ; fes rameaux foutiennent chacun 
une tête oblongue ; compofée d'une capfule, qui tombé 
en s'épanouiffant, & laiffe voir une fleur à quatre pé- 
males; d'un beau rouge, mince, plus larges que longs, 
arrondis, conçenant en leur milieu plufieurs étamines 
nolrâcres,-& une coque oblongue ; couverte d'un dôme 
noir, qui groffit peu-d-peu ; & renferme dans des cele 
Îules différentes graines ou femences menues , noi- 
tâtres : fa racine elt dure ; blanche , groffe comme le 
petit dolgr, Cette plante fleurit pendant tout l'été, 

On l'appellé Papaver erraticum majus ; rheas 
Diofcvridi, Theophrafto, Plinio. Pin. 171. Toutn. 238. 
Papaver foliis pinnatifidis hifpidis , frudu ovato. Linn. 
Hone. Cliff. 201. 2 
: Ce Pavot croîf naturellement dans les champs culs 
tivés de 12 France, parmi les fromens , auxquels il eft 
très-nuifible, lorfqu'il s'y trouve en trop grande quan 
té. M. Vaillant a RHouvÉ deux variétés de ce Pavot ; uné 
à fleur blanche au-delà de Sévres, & une au Calvaire» 
Près de Paris, à fleur couleur de chair. L 

11 ÿ 2 plufeurs efpèces de Coquelicot : La première 
fe nomme Coquelicot fans ongles. Papaver erraticum 
majus floribus minoribus abfque masulis, Ce Pavot ne 

ee 


pPAŸY st 
diffère en'rien du précédent, finon qué fi fleut eft pluy 
pâle » & qu'elle n'a point d'ongles noirs: il fe trouvé 
mêlé avec lui, & fleurir en même temps, : 

La feconde efpèce fe nomine Papaver erräticüm j 
capitulo longtffimo glabro. Tourn. 148, Elle fleurit eni 
join : fa fleur eft un peu plus petite que celle des pré<. 
cédens, mais de la même couleur : les fruits ont en- 
viron un pouce de long ; taillés en quille ou en eône 
senverfé ; le chapiteau eft chargé de rayons veloutés, 
au nombte de fix jufqu'à neuf; ée fruit s'ouvre en au< 
tant d'abajous, & eft divifé en autant de loges. 

La troifième efpèce eft celui qu’on nomiie Papave 
érraticum , capite oblongo, hifpido: Tour. 1,5. Son 
fruit eff oval & a affez la figure d'un petit mrelonyre- 
levé dans fa longueur ; (qui eft d'environ ‘d'ut demi 
pouce) de huit, neuf où dixéôres arrondies, & hérifée 
thacune de detx ou trois rangs de poils fort rudes : il fé 
termine par un chapiteau relevé d'autant de rayons ve 
loutés qu'il a de côtes, & féuilleté intérieuretienr d'au- 
tant de feuillets, & fleurit en juin. s 

La quatrième efpèée s'appelle en tertnes de Bota= 
pique Papaver erraticum ; capite longiore ‘hifpido, 
Tourn. 238. Son fruit ef prefque cylindrique, televé 
ordinairement de fix éôtes artondies & ‘hériffées dé 
quelques poils rudes , afez clairfemés ; it- fe’ términe 
pat un chapiteau éhargé d'autant dé rayods véloutés 
qu'il a de côtes, & feuilleté intérieuremént d'autant 
de placenta : il eft long d'environ neuf lignés, & épais 
de deux ou trois : il fleurit en juin, : 

La cinquième efpèce eft connue fous'le ñom dé 
Papaver erraticum pyrenaicum , flore flavo. Pin. 1914 
Cette efpèce éroût fur les Pyrénées , en Auvergne fut lé 
Mont d'Or, & au Cantal le long des ruifleaux ; de 
inême que dans les bois de Royet ; on en voit auffi fuf 
le Mont Pila, . 

La fixième 8 dernière {e croave fur les Alpes ; ott 
en vait dans Le Langucdoc aux environs de Villemagné 

‘ Li à 
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& Fougères, à l'Efpinoufe, Elle eft fumommée Papaver 
erraticum fexatile , coriandré folio. Barr. Icon. 264. 

La fleur du Coquelicot eft la principale partie de 

cette :plante qu'on emploie en médecine ; quoique 

uelques médecins, fuivant Schroder, fe fervent encore 
EA fes feuilles pilées , qu'ils font appliquer extérieure- 
ment fur la région du foie, pour arrêter l'hémorrhagie 
des narines. On attribue aux fleurs de cette plante une 
vertu adouciffante &c très-propre pour faciliter l'expec- 
toration dans les rhumes & la toux; elles arrêtent auffi 
Îles pertes de fang » & font un peu fudorifiques ; on les 
emploie ou en infufon en forme de thé, à la dofe 
d'une pincée fur un demi-feptier d'eau, ou en tifane à 
{a dofe d'une petite poignée en deux pintes de liqueur : 
on ne les jette dans le coquemar que fur La fin, lorf- 
qu'on eft prêt de.le retirer du feu & d'y jetter la ré- 
&life ou d'aurres leurs. On fait auffi avec l'infufon de 
ces fleurs, réitérée deux an rois fois, & même quatre» 
far de nouvelles fleurs , un firop qu'on prefcrit à La dofe 
d'une demionce: on tire encore de ces mêmes fleurs 
une eau diftillée, & on en fait une conferve, 

Cette plante eft fort recommandée dans les pleuré- 
fies, fquinancies , fluxions de poitrine ; & toux opinii- 
ses. M. Chomel afure qu'il 2 guéri pluñeurs fois la 
colique venteufe par la eule infufñon chéiforme des 
fleurs de Coquelicot : il ajoute qu'une pareille infufon 
donnée le troifième ou quatrième jour d'une pleuréfic, 
rend la fueur plus abondante, lorfqu'elle fe préfente, 
& que ce fudorifique eft plus efficace que le fang de 
bouguetin ;:& les autres fudorifiques les plus vantés, 11 
ébferve auffi avec raifon y que quand on 2 faigpé très 
Brufquement deux ou trois fois ns cette maladie , la 
facur furvient ordinairement, & que pour peu que certe 
crife naturelle foit aidée , la maladie fe termine bientôt 

. avec fuccès, Dans les rhumes opiniâtres, on peur 100 
Jours prefcrire La teinture de Coquellcor chargée de 
dax ou trois infufpns , en y ajoutant fur chaque plate 
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ane once de fucre candi : on fe fert très-rarement des 
fruits ou têtes de Pavor rouge ; cependant ils ne font 
pas dénués de toute vertu ; leur décoétion eff très-adou- 
ciffgnte , & même un peu narcotique : on en peut or« 
donner dans les pléuréfies ; fluxions de poitrine, cra- 
chemens de fang , & autres maladies du poumon. 
Quoiqu'en dife Dodonée, on ne doit pas ufer de ce 
temède dans les maladies dont nous venons de parler, 
qu'on ne foit dirigé par une main prudente & une 
expérience confommée. 

On peut prefcrire aux animaux la fleur de Coquelicot 
-n déco&ion ; à la dofe de deux poignées dans une livre 
& demie d'eau. : 

Ray dit que pour rougir l'eau diftillée des fleurs de 
Coquelicot , il faut mettre une poignée de ces mêmes 
fleurs vers le bec du chapiteau , après que l'eau a come 
‘mencé de monter : cette eau en traverfant ces fleurs fe 
charge de leur couleur ;ee ga la rend tout-à-fait agréa- 
ble aux yeux, 

Il y 2 plufeurs perfonnes qui fe fervent de fleurs de 
Coquelicot pour teindre leur vin ; ce que nous ne con 
feillons pas , À moins qu'on ne foit à portée de s'en 
“défaire auffitôe ; parcequ'il donne de la fadeur au vin, 
& en diminue bientôt la qualité. On fait auffi vfage 
de la teinture de ces fleurs pour donner aux compotes 
qu'on fert far les tables ;'une couleur qui puiffe flater le 
vues , 

Le fecond genre de Pavots dont il eft queftion dans 
cer article, ": celui de jardins , dont il y 2 deux efe 
pèces: la première fe nomme Pavor blanc : Papaver 
.hortenfe femine albo ; fativum Diofcoridis, album Pi 
nio. Pin. 170. & le fecond, Pavot noir. Papavernigrum 
fativum. Dod. 445. Linrieui n'en fait qu'une efpèce, 
& la nomme Papaver fomniferum , papaver cälicibus 
capfulifque glabris , foliis : amplexicaulibus incifis, ‘ 
Linn. Sp. plant, 508, On en voir aux etwirôns de 
Montpellier, à Latrés ; Mauguio: & lieux adjacens, 

13 
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On cnltive ces deux efpèces dans les jardins, & ilyen 
a pluficurs variétés à fleurs doubles : les fimples fe 
fément dans les champs, dans plufieurs provinces de 
Françe, & n'exigent qu'une feulc culture pour les fe- 
gmer, fans être contraint à aucun foin jufqu'à leur ma 
turité, finon feulement d'arracher Les mauvaifes herbes 
qui peuvent s'y rencontrer. Le Pavot hlanc a fa racine 
de la groffeur d'un petit doigt, empreinte comme le 
gefte de la plante d'un fuc laiteux & amer ; il pouffe 
une tige haute de trois à quatre pieds, rameufe, garnie 
de feuilles oblongues, larges, dentelées , crêpées, d'un 
verd de mer crès-tendre : fes fleurs qui naiffent aux 
fommités font en rofe ,compofées le plus fonvent de 
quatre pétales blancs, placés en rond ; elles tombent 
promptement : le calice eft compofé de deux feuilles; 
il en fort une petite rête entourée d'abord d'un grand 
nombre d'éamines , laquelle fe change enfaite en une 
goque ovoïde, qui n'a qu'une feule loge ; couronnée 


* d'un chapiteau étoilé ; elle eft verdâtre d'abord , pais 


elle blanchit à mefure qu'elle môrit ; elle eft de la 
groffeur d'une orange, & garnie intérieurement de plu- 
figurs lames minces, longitudinales, qi tiennent tout 
autour à fes parois: à ces lames eft attaché un grand 
nombre de très-petites graines arrondies , blanches, 
d'un goût doux, huileux & farineux. Ce Pavor fert à 
faire l'opium : nous parlerons de cette préparation dans 
T'hifloire générale des plantes, Le Pavot noir diffère 
du Payot blanc en ce que fa fleur eft rouge , tantôt 
fimple , tantôt double & de différentes couleurs ; en ce 
que fa tête ou coque eft plus arrondie, & en ce que fes 
femences font noirâtres ; on a compté 32600 grains 
dans une feule capfale de Pavot. ei 
Énige les plantes parcotiques & fomnifères , il n'y 
Æn a point qui foit plus-d'ufage que le Pavot blanç; la 


+ partie de Ja plante que l'on emploie ordinairement eft 


Ja têce, qu cetre capfule qpi renferme les femences ; le 
Pavor de nos jardins a une vertu affoupifante plus foible 
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jue celui de Tatquie ; il calme cependant, adoucit & 
Pratic 1e fang ; de même que les femences froides , avec 
lefquelles, pour faire les émulfons, on mêle fes graines, 
qu'on nomme œillettes, à-peu-près à la même dofe. 
Les têtes de Pavot font dangereufes , fi on en fait 
trop d'ufage ; celles qui font ovales & de Pavot blanc, 
font préférables à celles du noir qui font rondes & plus 
petices ; on les rompt par morceaux, on en fair bouillir 
une dans une chopine d'eau pour les lavemens anodins 
qu'on donne dans la dyfenterie ; dans les tranchées 
doulouteufes de la colique néphrétique , & dans les 
autres maladies du baÿ-ventre ; où il ÿ a irritation : où 
en faic bouillir trois ou quatre dans un chauderon plein 
d'eau , dans lequel on fait mettre les jambes des ma- 
lades, auxquels on n'ofe pas donner intérieurement le 
Pavot: ce petit bain leur provoque un doux famrmcil ; 
on en a vu de bons effets, . 

La préparation la plus ordinaire du Pavot eft-le firop 
qu'on appelle de Diacode, ou firqp de Pavot fimple, de 
Mefué; la dofe de çe firop eft depuis demi-once jufqu'à 
une once: on l'ordonne avec fuccès dans La toux vio- 
dente & opiniâtre ; dans les tranchées de la colique ven- 
teufe & néphrérique, fur-tout avec partie égale d'huile 
d'amandes douces , dans la dyffenterie , le tenefme, 
dans le flux immodéré des menftrues & des hémor- 
shoïdes, lorfqu'il eft à propos de les arrêter : car aux 
femmes en couche & à celles qui font dans le temps de 
Jeurs régles ; il faut le défendre. Ce firop eft audi très- 
utile pour appaifer les douleurs du rhumatifme & de la 
Boutce fclatique. 

Les fleurs de Pavot peuvent s'employer en infufion 
somme le thé, ou dans les tifanes pe&orales contre la 
toux & l'enrouemens ; on engnet une pincée fur huit 
onces de liqueur, On peut auf sieur one tête de Pavot 
blanc çoncafée , dans les tifancs fe@torales qu'on or- 
donne pour les mêmes maladies. 

Al faut obferver que quoiqne La tête de pates fait 

Lie 
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fomnifère ; & que l'ufage de fon infufion ou de fa 
“décoétion foit dangereux, quand on le prend à trop 
forte dofe, ainfi que nous l'avons déja dit, cependant la 
graine qui eft renfermée dans cette tête n'eft rien 
moins que fomnifère. 
On failoit autrefois du pain avec de la graine de 
Pavor : Matthiole rapporte que les habitans de la 
‘vallée de Trentin, de la Styrie & de la haute Autri- 
‘éhe; fe nourriffent de gâteaux faits avec les graines de 
Pavot &la farine ; qu'ils ufent même de l'huile qu'on 
“tire de ces graines ; & qu'ils n'en dorment pas plus 
longtemps, En 1709 , les oliviers étant morts, on s'eft 
fervi d'huile de Pavot en place d'huile d'olive ; fans 
qu'il en (oit réfulté aucun accident. Suivant la remarque 
de Tourriefort, les dames & les filles de Gènes man- 
‘gent beaucoup de graines de Pavot couvertes de fucre, 
fans ep être moinséveillées, On appelle l'huile de Pavots 
buile d'œillettes ; on s'en fert pour décraffer, polir & 
‘adoucir la peau; les peintres en confomment beaucoup. 
Cette huile eft affez douce lorfqu'elle eft récente , pour 
pouvoir la faire pafer pour de l'huile d'olive com- 
une : pour empêcher la fraude, les commis des bar- 
rières de Patis ont ordre de verfer dans chaque tonneau 
‘d'huile d'œillere qui entre dans cette ville, une pinte 
‘d'effence de thérébentine. Le petit peuple en France 
emploie cette huile pour les lampes & les fritures. 
“Dans les affiches de province de l'année 1756, on 
‘donne pour fpécifique contre les piquures d’abeilles , là 
tête de Pavot blanc ; à l'inftant qu'on eft piqué de ces 
mouches il faut incifer une tête verte de Pavot , & 
faire couler! fur la piquure quelques gouttes du fac lai= 
_teux qui en fort ; la douleur fe calmera fur le champ, 
“&'it te furviendra point d'enflure, comme il arrive 
prefque toujours, 
7 Le troifième genre de Pavot cft le Pavot cornu2 
.Glaucium flore luteo. Tourn. 254. Chelidonium pedun- 
cülis unifioris ; folits emplezicaulibus finuaris , ceule 
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&labro. Linn. Sp. plant. 506. La racine de cette plante 
cft groffe comme le doigr ; longue , noirâtre ; em- 
preintecomme toute la plante d'un fuc jaune, virulent, 
où de mauvaife odeur, & d'un goût amer. Elle pouffe 
des feuilles longues ; larges, charnues, graffes , épaiffess 
velues ; découpées profondément ; dentelées en leurs 
bords , finnées & comme crêpées, de couleur verd de 
amer , qui fe couchent à terre, & réfftent aux injures 
dex'hiver, attachées par de groffes queues, Sa tige, qui 
ne s'élève que la feconde année, eft forte , folide ; 
noucnfe , life, divifée en plufieurs rameaux, pouffanc 
de fes nœuds des feuilles plus petites que celles d'enbass 
& moins découpées à mefure qu'elles approchent plus 
de la fommité, où elles reflemblent en quelque ma- 
nière à celles du lierre. Les fleurs naidfent aux fommités 
de la tige & des rameaux, grandes comme celles du 
Pavot cultivé , compofées chacune de quatre feuilles 
difpofées en rofe , de couleur jaune, au milieu defquel- 
les il y 2 de nombreufes étamines de la même couleur t 
quand les fleurs font tombées, il leur faccéde des fruits 
ou efpèces de filiques longues d'un demi pied, grêles ; 
courbées en forme de cornes, rudes-au toucher , obrufes 
au bout, & non pas terminées en peinte comme celles 
du fénugrec ; lefquelles renferment des femences’ à 
double rang ; féparées par une cloifon mitoyenne, 
des comme celles du Pavot ordinaire & fort noires, 
Cette plante croît naturellement au bois de Boulogne 
près Paris, devant le château de Madrid ; à Dijon près 
du Baftion , qui eff auprès du Pont-aux Chévres , aux 
environs d'Aix & dans le Languedoc , au pont de la 
Peyrere , à Cette. Il y en a encore dans le Languedoc & 
la Provence deux autres variétés, À leur rouge & À 
fleur violette ; on en trouve ordinairement fur le rivage 
de la mer , aux lieux maritimes fablonneut , où élle fe 
plaît crès-bien ; elle fe reproduit facilement de femen- 
ces: fi. on la féme dans les jardins en automne , elle 
viendra au printemps & fleurira en été; c'eft-2-dire en 
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join & jaillet, pour mûrir fes gouffes au mois d'août, 
Scaliger dit que fes filiques ne font pas bonnes manger ; 
Diofçoride affure, & fes commentateurs le confirment; 
que certe plante eft urile à ceux qui ont les urines trou- 
bles & épaifes, En Portugal on fait boire à ceux qui 
font fujets à la pierre, un verre de vin blanc , dans le- 
quel on:2 fait infafer une demi-poignée des feuilles 
écrafées de cette plante. Galien dit qu’elle eft vulné- 
taire & déterfive : on l'emploie pour les ulcères & blef: 
fures des chevaux 3 on broie fes feuilles, & après les 
avoir pilées légèrement , on y ajoute un peu d'huile; 
c'eft 1a manière dont s'en fervoit Dodanée. 





PÊCHER. 


L PÊCHER eft un arbre de moyenne hastear ; fon 
fronc eft couvert d'une écorce grife.& un peu rougeâtre ; 
il jette des rmeaux longs ; fragiles , étendus de part & 
d'autre: fes feuilles font vertes , oblongues ; dentelées 
légèrement fur leurs bords ; & fnidenc en pointe , de 
même que celles du faule , ayant environ un pouce 
de large , fur crois ou quatre de longueur : elles font 
amères au goût, & ne paroifent pour l'ordinaire que 
quand les Seurs ont difparu : ces dernières naiffent au 
mois d'avril ; elles font compofées de cinq feuilles pref= 
que rondes , de couleur incarnate, difpofées en rofe, 
Jarges de cinq ou fix lignes ; un peu odorantes, & d'un 
goût amer, au milieu defquelles on découvre environ 
trente étamines & un piftil, dont le germe eft rond & 
Le ftile de la longueur des étamines ; lorfque la fleur eft 
baflée, il paroît un fruit rond ou oval , charnu ; gros 
comme une petite pomme , délicieux au goût , de con- 
leur verte, blanche , quelquefois jaune ; & d'autres 
fois rouge. Ce fruit eft ce que nous appellons la Pêche ; 
l'ornement de nos cables depuis le mois de juillet juf- 
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qu'à 12 mi -o@obre : il renferme intériearement un 
noyau dur , oblong , rougeâtre ; creufé de fodes affez 
profondes , & garni dans fon intériear d'unebu deux 
amandes oblongues, applaties, rougeâtres en dehors & 
blanches en dedans , d'un goût un peu amer, mais 
agréable, 

Cet arbre s'appelle chez les Bataniltes Peffca molli 
carne & vulgaris, viridis & alba. Pinn. 450. Fourn. 
424. Perfica, Linn. Gen. plant, 

Le Pêcher, aiafi qu'on peut juger par fon nom latin, 
tire fa principale dénomination de la Perfe , où il croîç 
naturellement, & d'où il nous à été apporté. 

On Le cultive dans prefque tous les jardins de La 
France, & dans la plupart des vignes : il fe plaît far- 
tout en efpalier auprès des murs , qu'il rapifle agréa- 
blement ; fa culture demande beaucoup de foin ; de 
peine & d'intelligence ; il ne fe multiplie que par la 
greffe ; c'eft ordinairement fur amandier ou fur pranier 
qu'on l'écuffonne , & jamais ; ou fort rarement ; fur 
noyau de Pêche ; l'arbre en fevoit cependant plus beau 
& plus vigoureux, mais il feroic trop fujer à la gomme, 
qui eft une des maladies les plus incurables du Pêcher. 
Si la cerre que vous deftinez aux Pêchers eft légère, 
fablanneufe & caillouteufe ; greffez ces arbres for 
amandier , parceque la racine de l'amandier pivotte , 
& fe défend mieux dans les temps de féchereñe ; 
amais fi La terre à du corps, & fi fon fond eft tufon 
glaïife » ayez foin de n'y planter que des Pêchers greffés 
fac prunier: la raçine du prunier fe contente de peu de 
verre , & ne cherche que la fuperficie,: 

Lorfque vous voulez élever des fujets propres à rece- 
voir Ja greffe, faites mettre au mois de novembre dans 
votre ferre un vaiffezu en forme de tonneau , plus ow 
moins grand, fuivant la quantité des plants que vous vou- 
“lez mettre ay fond de çe tonneau , ajoutez-y deux pouces 
le fable frais & gras, rangez par-defusun lit d'amandes 
tendres de Provence, à un pouce de diftance l'une de 
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autre ; couvrez-les de deux autres pouces de fable » 
tecommencez un nouveau lit d'amandes ; couvrez-le 
de même que le premier , & continuez ainf jufqu'à 
ce que vous ayiez rempli le tonneau : au printemps fui 
vant, retirez vos amandes du fable , & plantez-les au 
cordeau par rayon , à dix-huit ou vingt pouces de dif- 
tance , & à quatre pouces de profondeur ; elles ne fe- 
zont pas plutôr mifes en terre, qu'elles poufferont une 
tige propre à être greffée dès la fin d'aoûr de la même 
année; ne perdez poinc de cemps, greffez-les en écuffon 
à deux pouces de terre. : 
Nous nous réfervons de parler de cette méthode de 
greffer dans les articles du poirier & du pommier; 
nous nous -contentons feulement ici de recommander 
À ceux qui ont foin de ces jeunes plants, de lâcher un 
peu la filafle vers le mois de feptembre, en cas qu'elle 
ferre trop la greffe ; on doit même la lâcher entière- 
ment au printemps , fans néanmoins l'ôter ; c'eft auffi 
dansle même temps qu'il faut rabattre Le fujeren talus 
au-deffus de cette même greffe , aufficôc que l'œil de 
J'écuffon commence À s'alonger & forme fon jet, qui 
vous donnera, dès le mois d’oétobre fuivant ; un Pêcher 
tont formé & en état d'être replanté ; vous ne devez 
pas même le garder en pépinière paffé le mois de mars. 
Sivous fouhaitez avoir des Pêchers en tiges ou demi= 
tiges ; différez le temps de12 greffe jufqu’à la première 
année, lorfque votre arbre fera parvenu À cinq ou fix 
pieds de hauteur , & refervez pour tiges & demi-tiges 
les fujers qui ont plus de difpoñtion à s'élever droits; 
c'eft ainf qu'on. élève les jeunes Pêchers fur amandier, 
Les Pêchers far prunier ne demandent pas tant de 
précaution : prenez des rejettons ou boutures de quef- 
que vicille fouche de prunes de damas, ou de celles 
qui croiffent aux pieds des pruniers portant fruiss: arra- 
chez-les au mois de novembre , & replanitez-les defaite 
en rayon à pareille diftance que les amandiers ; rabat- 
tez-les enfuite À cinq ou fix pouces de cerre ; greffez-les 
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tn écuffon au mois d'août de la feconde année ; fur la 
fin de la troifième ils feront en état d'être replantés. 

Les curieux & amateurs de la France peuvent s'Épar- 
gner La peine d'élever ces jeunes plants ; les jardiniers. 
de Paris ; d'Orléans, de Metz & de plufeurs grandes 
villes du royaume ; font en état de leur en fournir de 
toute efpèce. Il faut toujours fe défier des jardiniers qui 
n'ont pas attention d'avoirun catalogue exa& des plants 
de leurs pépinières ; car fans un catalogue il n'eft pas 
facile de pouvoir diftinguer les différentes efpèces de 
Pêcher , bien différens en cela des autres atbres , done 
le bois & les feuilles varient à chaque efpèce. 

Si vous n'avez point de pépinières ; & fi vous êtes 
obligé de tirer vos replants des arboriftes ; prenez 
vous-y dès la mi-o&tobre ; car les plus beaux font pour 
les premiers venus ; rejettez ceux qui font rabottés 
c'eft-à-dire, rabattus. Les jardiniers ont la méthode 
de couper au printemps, À La hauteur d'un demi-pouce: 
au-deflus de la greffe ; tous les réplants qu'ils n'ont pâ 
débiter pendant l'automne ; afin d'avoir de nouveaux 
rejets: ces fortes de plants ne réuffiffent que fort rarc- 
ment ; & doivene par conféquent être rebutés. Si 
vous achetez de jeunes Pêchers ; choififlez les fains, 
forts » fans aucune apparence de gomme, ni trop gros 
ai trop foibles ; les premiers font dénués de bons yeux 
dans Le bas de leurs tiges, & les feconds font rarement 
vigoureux. Lorfque vous avez befoin de tiges ou demi- 
tiges» cherchez-en de droites , qui foient unies, clai- 
ges, fans mouffe ; & d'environ un pouce de diamétre 5 
ayez foin fur-tout d'examiner fila greffe a pouffé droit, 
& fi elle ne fait pas la erompette , ce qui rend toujours 
un arbre défe&uenx: le choix fait, arrachez vos arbres 
fans offenfer leurs racines ; mettez-les en paquet avec 
leurs étiquettes , & enveloppez-les foigneufement de 
paille pour les pouvoir tranfporter dans Le lieu de leur 
deftination , afin d'empêcher que les racines ne salté 
sens. - - 
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Faites auffi attention à votre emplacement; deftine# 
toujours au Pêcher l'expoñtion du levant & du midi ; 
toure autre leur eft contraire ; après avoir limité l'en- 
droit de votre plantation, défoncez par un beau jour la 
terre à fix pieds du mur & à deux pieds & demi ou 
trois pieds de profondeur , & même moins fi le tuf eft 
plus près de la fuperficie : fabflituez à cette terre, f 
elle eft uféc, ou f elle a déja été occupée par des PE- 
chers, de La cerre neuve, fi vous pouvez parvenir er 
avoir; où du moins mêlez avec l'ancienne partie égale 
de fumier confumé: votre terre ainfi préparée, vous ferez 
habiller vos arbres, c'eft-à.dire, racourcir & rafraîchir 
les racines , de façon que la coupe puiffe porter fur 

-terre ; ayez fut-tour foin de conferver Le chevelu ; faites 
enfaite un trou proportionné aux racines ; plantez-y 
votrearbre ; convrez-le de cerre meuble, que vous ferez 
entrer pat Le moyen de vos doigts entre chaque racine; 
vous finirez votre opération par appuyer médiocremenr 
les pieds autour de votre arbre pour raffuret lesterres, 
en obfervant de he pas entetrer la greffe. Votre arbre 
planté; rabattez-le à fix où huit pouces au-deffus de 1 
effe , en tournant la coupe contre le mur, & arrofez- 
le pour mieux lier la terre: il faut garder quinze picds 
de diftance entre chaque Pêcher nain, fi la terre ef 
neuve, & files murs font bas ; fi au contraire ils font 
aus, il eft à propos de mettre ane demi-tige entre 
eux, 

Avant de plantet les Pêchers ; faites préalablement 
mettre vos murs en bon état ; qu'ils foienr bien crépis & 
chaperonnés avec de.bon mortier gras, car le maigre 
s'écaille par la gelée, & fe détrempe par les pluies ÿ 
qu'ils foient auf garnis de bons treillages cels qu'on en 
fait dans cette capitale , d'où ls mode en 2 paffé dans 
nos provinces: ne faites aucun ufage de fl de fer ; ni de 
loquettes pour paliffer les Pêchers ; cela eft fujet à trop 
d'inconvéniens, 

De la plantation du Pêcher , pañons à fa taille , autre 
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vpération qui démande beaucoup d'intelligence , & qui 
fouvent, faute d'être bien exécutée , faic périr l'arbre, 
C'eft au commencement du printemps , ou fur la fin de 
l'hiver que fe fait la taille des Pêchers; Ja plupatt des 
jardiniers ont la mauvaife méthode de ne les tailler 
que quand its font en fleur, & même défleuris 3 
ancien préjugé démenti par l'expérience ; il eft plus à 
propos de les tailler dès le mois de janvier ou février; 
on voit clair pour lors à tout ce qu'on fait; on peut 
même diftinguer les bons bourgeons d'avec les mau- 
vais, & on eft convaincu par l'expérience, que les fruits 
des ärbres qu'on taille dans ces mois, l'emportent de 
beaucoup fur ceux des arbres qu'on taille en pleine 
fleur : on ne peut bien tailler un atbre qu'il ne foit 
entièrement dépalié , fans quoi l'ouvrage ne fera jamais 
propre , & il ne fera pas poflible de détruire lesretraites 
des infeétes. 

Pour procéder avec ordre dans Les précepresque nous 
avons à donner fur la taille du Pêchet, nous la confi- 
dérerons dans fes.trois âges , dans f2 jeuneffe, dans fon 
ge viril, & dans fa vicilleSe ; la taille doit être diffé- 
rente fuivant les âges. 

. Commençons par la taille du premier âge , ou des 
Jeunes replants ; s'ils n'ont pouffé la première année que 
de foibles branches , ne leur en laidez que trois ou 
quatre égales en force, & taillez-les à cinq ou fix pou 
ces: fi vos arbres’ ont pouffé deux fortes branches bien 
placées, l'une à droite & l’autre À gauche, confervez-les, 
malgré la prévention de certains jardiniers qui les fup- 
priment fans ménagemerit ; taillez-les à huit ou neuf 
pouces : vous pouvez auffi lier çà & 1à quelques brin- 
dilles , s'il s'y en trouve , pour donner du fruit. Si vos 
arbres n'onc qu'une forte branche , ou s'ils en ont trois, 
une au milieu & deux à côté , il faut Les retrancher fans 
aucun ménagément , & s'en tenir aux petites branches, 

La caille de la feconde année demande un plus grand 
détail : les principes font les mêmes jufqu'à la Egièmey 
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temps auquel fe termine le premier âge. Toute l'écono- 
mie d'an Pêcher doit rouler fur deux ou quatre bonnes 
branches égales en force , qui doivent devenir les mères 
de toutes les autres ; voilà le principe général duquet 
on ne doit jamais s'Écarter : c'eft donc fur ces branches 
que nous devons porter toute notre attention pour les 
Bien efpacer, & leur Haider toute l'étendue dont elles 
peuvent être capables : il faut Les tailler à douze ou 
quinze pouces quand elles font de force raïfonnable : à 
l'égard des moyennes branches, laifez-en à proportion 
de la vigueur de l'arbre , & taillez-les depuis fix pouces 
jufqa'à huit , faivant que les boutons à fleurs fonc plus 
ou moins écartés du pied de la branche: ne vous laiffez 
pas féduire par la trop grande envie d'avoir du. fruit, 
car le vrai moyen de ruiner le milieu & le bas d’un 
arbre, c'eft de le laier chargé ; fupprimez toutes les pe- 
tices branches chiffonnes & les brindilles que vous troue 
verez, fi vous en avez de meilleures parmi les moyen- 
nes ;car il eft indubitable qu'un fruit fe nourrit mieux far 
une branche qui a un certain corps, que fur une foible ; 
‘vous ne rifquez cependant rien de laifer quelques-unes 
de cès brindilles ; fi votre arbre eft trop vigoureux, c'eft 
par-là que vous pourrez le fatiguer ; vous devez même 
en laifer , s'il ne fe trouve point de boutons à fleurfur | 
des branches moyennes: il ne faut pas cependant con | 
+ fondre ces brindilles avec de certaines petites branches 
qui n'ont qu'un pouce ou deux de longueur ; &c.que 
nous nommons bouquets ; elles nous font trop précieu 
7 fes par les beaux fruits qu'elles nous donnent, pour être 
fujettes aux régles que nous avons prefcrites à l'occañon 
des brindilles. 11 eft cependant quelquefois permis de 
s'écarter de notre méthode générale touchant ces der- 
nières , larfqu'on prévoit qu'il pourra fe former quelque 
vuide dans l'arbre ; il eft pour lors de la prudence de 
tailler dans ces endroits les brindilles au premier œil, 
parceque l'année fuivante ces branches peuvent en four 
air d'autres capables de maintenir le plein de l'efpalier. 
si 
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chesz c'eft pour cette raifon qu'il convient de retran- 
cher tone ce qui a porté fruit dans l'année ;'afin de leur 
faire place. 

Les arbres du troifième Âge ne peuvent être affez 
ménagés pour la taille; taillez-les court , & feulement 
far les meilleures branches ; retranchez toutes les pett- 
tes, qui ne donnent que du fruit étique : f néanmoins 
par hafard, il forc dû pied de ces vieux arbres quel- 
ques branches vigoureufes , capables de lés renouveller, 
confervez-les folgneufement : il n'en eft pas de rnêmé 
de celles qai fortent de quelques vicilles branches ; il 
faut abfoluinent Les. ôcer ; on doit même arrachet l'ar< 
bre entier lorfqu'il eft trop vieux, à moins qu'il ne donné 
encofe de bon fruit. : 
+ La taille eft fuivie de l'ébourgeonnement, opération 
qui-n'eft pas moins nécedaite , quoiqu'elle fôit poné 
l'ordinaire très-négligée ; c'eft par le moyen de l'ébour- 
geonnement qu'on ête aux Pêchers les bourgeons qui 
leur font inutiles ; cela. fe pratique au mois dé mai; 
temps favorable pour pouvoir choilir les bourgeons, & 
és pouvoit déracher par la feule a@ion du pouce. Lei 
moins verfés dans le jardinage, n'ignorentpas qu'au 
printemps les Pêchers foutmiilent de branches qui de- 
imardenc à être éclaircies : comment peut-ôn patveñir 
à cet éclairciffement , finon par l'ébourgéénnément ? 
Dans tous les préceptes que nous svons donnés jufqu’à 
préfent fur la Culture du Pêcher , nous n'avons cu qné 
deux objets en vue ; La beauté de l'arbre & l'abondance 
du fruit; il faut donc retrancher tout ce qui s'éloigne 
de ces deux objets. 

Suivant la méthode que nous avons indiquée , la 
plupart des branches ont fept à huit pouces, & quel- 
quefois plus, de taille ; elles peuvent par conféquent 
avoir dans toute leur étendue huit ou dix yeux ; qui for- 


ment autant de branches ; ces huit ou dix branches * 


n'ont pas , fans contredit , affez de nourriture, & font 
confofes: les unes parmi les autres ; il faut donc en 
. Mu 2 
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retrancher une partie ; &.1'en conferver que deux où 
trois ; deux des plus baffes oppofées l'une à l'autre , & 
une à l'extrémité, s'il y a du fruit attenant, & s'iln'ÿ 
‘en a pas plus bas. Si votre Pêcher "n'a noué que dans le 
bas, ou s'il a noué dans toute la longueur de la branche; 
pour lors rabattez-la à moitié , & n'en confervez que 
trois ou quatre des mieux efpacées , principalement une 
à l'extrémité. Pincez en même temps avec l'ongle, à 
= un demi quart de pouce , Le furplus des bränches qui 
viennent À frait ; c'eft ce que l'on nomme en terme 
de jardinage , arrêter. Si vous remarquez d'autres brane 
ches qui ne foient pas accompagnées de fruit, éclatez- 
es entièrement, & n'en laidez que deux ou trois. Sila 
branche n'a aucun fruit, retaillez-la fur la feconde de 
celles qu'elle a pouffées, & n'en confervez par confé- 
quent que les deux plus bafes , à moins que l'arbre ne 
4oit trop vigoureux. 

Pour ce qui eft des branches que nous avons ordon- 
né de tailler courtes, ne confetvez fur elles que deux 
branches, la plus bañe , & la plus élevée du côté oppoté: 
retranchez toutes les autres, f elles n'ont point de fruit 
à leur côté ; ou fi elles en ont ; pincez-les: coupez in- 
diftinétement toutes les grofes branches qui peuvent 
fortir , foir des branches taillées de l'année, foic du 
corps même de l'arbre, du moment qu'elles peuvent 
devenir nuifibles à leurs voifines, ou qu'elles font inu- 
tiles ; car fi elles peuvent remplacer un vuide , ou com 
fommer une féve crop abondante ; pincez-les à quatre 
ou cinq feuilles : à côté de chaque fcuille il fortira de 
nouvelles branches, parmi lefquelles on pourra choit 
au premier paliage celles. qui conviennent le mieux. 
Coupez parcillement toutes Les petites branches qui 
peuvent naître du vieux bois, f elles ne peuvent être 
d'aucune refource à l'avenir ; j'en excepte toujours les 
bouquets; qu'on ne peut afez conferver : ayez grand 
foin des branches qui fortent du pied d'un arbre épuifé, 
elles peuvent le rétablir ; ne ménagez pas Les branches 
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gourmandes ; fi reconnoiffables pat leur groffeur & 
Ieur couleur verte tachée de points ronges ; coupez= 
les partout où vous en trouvez ; à moins qu'ellesne de- 
viennent néceffaires pour réparer quelque vuide ; pour 
lors pincez-les, & les repincez une feconde fois au mois 
de juin : fi d'un même œil il poule deux ou trois bran- 
ches , n'en laiffez qu'une , qui fait la mieux placée. 

De tout ce que nous venons de dire, on peut conclure 
que rien n'eft plus difficile dans la cultare du Pêche, f 
vous en exceptez la taille, que l'ébourgeonnement ; il 
demande des attentions infinies ; mais auffi il pro- 
cure bien des avantages qu'il feroit trop long de détail- 
ler ici : il nous fuffit d'obferver que quand il eft fait à 
propos; il fortifie infiniment ce qui refte, foit désfruirs, 
foit des branches : la raifon en eft coute fenfble ; les 
fruits & les branches paflent d’une médiocre nourriture 
à une bonne ; ils doivent par conféquent s'en mieux 
porter. 

L'atbre étanc ébourgeonné , il faut le paliffer ; c'eft 
au mois de juin qu'on 2 coutume d'attacher propre- 
ment, & avec ordre au treillage, les branches nouvel 
les : cette opération eft crès-aifée ; il ne s'agit que de 
bien efpacer les branches , les bien étendre , & leur, 
donner un certain tour capable de former un agréable 
plein, Il faut encore avoir foin de mettre le fruit à cou 
vert des feuilles ; il profite beaucoup mieux , & en'de- 
viens plus gros : vers le temps de fa maturité, il eft ce- 
pendant néceffaire de le découvrir, pour que le folei 
perfe@tionne fon goûe, & lui donne cette belle couleur 
qui en fait le principal ornement; pour cela ; on ête 


-d'abord quelques feuilles du côté du couchant ou N1 


nord , trois on quatre jours après on êre celles du côt 
oppofé ; & enfin au bout d'un pareil efpace de temps, 
celles qui font en face; on ne doit pas arracher.les 


- feuilles, mais les déchirer avec l'ongle auprès de la 


ueue. 


Dans le palifage du Pêcher, on peut fe ‘donner 
Mn } 
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quelques licences qui ne font pas -pertnifes dans les 
sutres atbres: on peut, par exemple , croifer une bran— 
che pour éviter un vuide. Le jonc verd de marais eft le 
smcillear pour palifer. Un mois ou fix femaines après » 
äl faut recommencer un fecond palifage , & obferver 
toujours de fapprimer ce qui eft inutile , foit avec le 
pouce ; foir avec La ferpette , & furtout les branches 
gourmandes, 

Les Pêchers exigent encore des labours en automne 
& au mois d'avril, avec la bêche , & pendant l'été avec 
la binette , ou ratifoire , afin de pouvoir acquérir de 
nouveaux fels, & par-là une féve plus abondante ; ils 
ont même befoin quelquefois d'être arrofés pendant les 
groffes chaleurs de l'été; furtout s'ils font dans une terre 
légère & fablonneufe. . 

Le Pêcher eft fujet à beaucoup de maladies , & ex- 
pofé à une infinité d'infcétes qui lui font continnelle- 
ment la guerre. Sa première maladie qui eft fans re 
méde ; ainf que fans nor , eft lorfque routes les bran- 
ches de l'arbre, les fouilles & les fruits deviennent 
noirs & glians; c'eft une lépre contagieufe qui fe com- 
munique : il n‘ÿ a point d'autre moyen pour empêcher 
la communication ; que d'arracher l'arbre qui en eft 
infcêté , & d'enduire même de chaux le mur auquel il 
étoit paliflé. 

La fetonde maladie eft 12 gomme , contre laquelle 
on peut employer ün aflez bon reméde ; quoique La 
plupart des auteurs prétendent qu'il n’y en a aûcun. 
Auflhôt.que vous vous appercevrez que votre arbre eft 
endommagé de la gomme , il faut faire avec La ferpette 
plufieurs incifions dans fa tige & fes branches ; & cou 
vrir auffitôr l'incifion avec de la lie de vin ; le plus épais 
que vous pourrez. 

La troifième maladie qui leur furvient , c'eft une 
sefpèce d'hwile blanéhe qui parôît aux mois de juin & 
de juillet fur fes branches & fes feuilles , ce qui le fa- 

*tigue”-boaucoup 5 le reméde cf de racourcir les bran= 


BE 
ches.qui ee faurnigfent , à 1 
exempres de la copragi 
ment. cetse maladie 










Deux, qui. fuinte fous la forme d'une poudre blançhe, 
& gluante ; c'eft cette poudre qui occafionne ; comme 
il eft vifible, la troifième maladie du Pêcher. . ., 

La quatrième & dernière maladie eft la vicillefe : 
on peut cependant le rajeunir ;.ainfi que nous l'avons dit 
plus haut. Plufeurs.animaux & infe@es endommagent 
fon bois, fes racines & fon frait; les premiers font les 
vers du hannetan ; qui rongent fes racines, ce qui rend 
cet atbçe languiffant, malgré la bonne culture qu'on 


‘peut lui donner : il n'y a point d'autre parti à prendre 


que de vifter les racines ,.& de chercher.exa£ement 
ces vers dans Les endroits où on s'apperçoit que les ra= 
cines font rongées. . 

Les fourmis rouges s'attachent,aufi quelquefois à ces 
mêmes racines ; il faut les dérruire autant que faire fe 
peut » ratiffer les racines , jetter.au Join les serçes qui 
font infe@ées de ces animaux, .&’en fubftiuer de 
neuve, .: 

Les chenilles vertes font parcillement très-pernicieu« 
fes à cet arbre ; elles mangent le bouton à fleur avant 
qu'il foic épanon ; pour Jes: décrpire il. faut arrofer des 

- Mn 
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dé Favon & réltéret cette 
"peut fübftituer l'hoile ax 
in peut fe férvir du ‘même reméde por dé- 
3lipart des infé@es & chenilles qui fongent les 
ine livre dé fdvori noir fuffit pour un quart de 
Anuid d'eau ; il faut Le faire fondre dahs de l'eau chande, 
: & puis le mêler avec de l'eaa froide ; on peut arrofer 
T'atbré avec un balai ou üri chiffon : üne petite pompe 
Sert à'merveille pour les grands arbres, 
© Les lofvs; les; mulots , les rats, les fonris, les méran- 
Bèrés fônc les plus grands fléaux du Pêcher ; on vient à 
out de les détruire en bien bouchant les trous des murs 
: qu peuvent leur fervir de retraite, & en faifant ufage 
le ratières ; on peut même encore les empoñfonner avec 
'arfenic , ée que nous ne confeillons pas à caufe des 
æcidens qui en peuvent furvenir ; il feroit plus à propos 
d'avoir recours au mélange que nousindiquons à l'arti- 
éle Sraphifaigre. 

Les foarmis ne font pas moins redoutables au Pêcher : 
hou avons déja parlé de celles qui mangent les racines ; 
on n'a encôre pl découvrit ancun reméde contre ces 
animaux , furtout pour les baffes ciges , car pour les 
hautes & les moyennes on peut encore s'en défendre : 
vbici ce qui nous 2 fe mieux réuffi. Dépaliflez l'arbre 
gi en eft artaqué , fecouez-le à plufieurs reprifes pour 

ire tomber ces infeêtes jufqu'à ce qu'on n'en voie plus; 
êrez toutes les feuilles qui font empoifonnées de leur 
frai; arrêtez enfuite l'arbre à un pied de diftance en- 
viron du mur , avec une efpèce de fourchette qui puiffe 
e tenir ferme ; faites un petit baffin de cire molle au- 
tour de la tige de l'atbre , remplifez-le d'eau , que vous 
enouvéliérez à mefare qu'elle s'évaporer2 ; la fourmi 
qui craint l'eau fe tetire , & l'arbre fe remer. 

Les limaces & limaçons font encore du tort aux Pê- 

© &hers ; imais il eft facile d'en faire la recherche à la 
rofée ; ou aprèsune pluie douce. 

Les oifeaux aiment audi beauconp les Pêches ; on les 
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Écarte avec les épouvancails : il eft plus difficile de fe 
garantir de la mouche-guêpe , qui eff fort friande de ce 
fruit: pour en garantir les plus belles Pêches, il faut 
difperfer çà & là fur le treillage quelques autres Pêches 
endommagées , auxquelles les guêpes s'attachent par 
préférence. 

Avant de finir la culture du Pêcher, il eft à propos 
d'obferver que quelques curieux, pour garantir leurs PE- 
chers de la gelée printanière ; font ufage de rideaux de 
groffe toile ou de paillafons qu'ils ferment & qu'ils 
ouvrent à volonté : d'autres fe fervent de chaflis de verre; 
l'une & l'autre méthode font également bonnes ; on eft 
par - à toujours fr d'avoir toutes les années du fruit, 
tandis que fouvent les autres en font privés. 

Nous connoiffons À Paris des Pêches de trois diffé. 
rens genres : les unes font velues & quittent facilement 
le noyau ; ce font celles que nous appelons proprement 
Pêches : d'autres ne le quitrenc point & font auili velues; 
elles font connues fous le nom de Pavis : d'autres enfin 
qu'on appelle vulgairement Brugnons, font liffes ; fans 
aucun poil, & quittent le noyau. 

Parmi les Pêches qu'on cultive dans les jardins, les 
plus eftimés font l'avant Pêche blanche. Perfica præ- 
coci frudu, præcoqua dida. Tourn. 625. Cette Pêche 
eft fort petite, mais d'un goût fucré & mufqué. 

La Pêche de Troge, ou l'avant Pêche rouge : Perficz 
œfliva , Armeniacis fimilis , five Perfica fandi Joannis. 
Tourn, 624. Elle eff plus groffe & plus mufquée que la 
blanche; elle eft ronde & rouge. Les connoiffeurs lui 
préfèrent néanmoins la blanche : elle mûrit ordinaire. 
ment en oût. 

La petite Mignone ; ou double de Ttoye ; paroke 
auffi danse même cemps ; elle l'emporte de beaucoup 
fur les deux autres , tant par fa groffeur que par fa bonté. 
La Magdcleine blanche & rouge : Perfica fruäu globofo, 
compréllo ; rubro , came rubente. Tourn. 925. mérite 


audi un rang diftingué fur nos tables, & mûrit vers le 
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quinzième d'août ; fon efpèce ef facile à reconnoîtres 
elle a les feuilles plus dentelées que les autres Pêchers. 

La groffe Mignone mûrit auf vers la mi-août ; c'eft 
la plus belle & la plus parfaite de toutes les Pêches » &c 
par conféquent celle qui mérite le plus d'être multi- 

liée. : 
Pda groffe Mignonne fuccède 12 Roffane : Perficæ 
fruëu duro, Tour. 625. Elle 2 la chair féche & jaune 
de même que la peau, qui eft d'un rouge pourpré du 
côté du foleil. 

La Chevreufe hative ; dont La forme eft impofante, 
peut être placée au rang des meilleures Pêches elle eft 
un peu longuette , d'un rouge vif, d'une chair fine & 
fondante ; mais elle devient quelquefois cotoneufe. 

La Bellegarde ou Galande, de même que le Teton 
de Vénus, ne le cédent pas pour la qualité aux Pêches 
les plus délicieufes ; elles approchent même de La vio- 
Lette hâtive. Perfica fruêu præcoci , violaceo , faporis 
vinof. Tourn. 625. Cette dernière eft la plus vineufe 
de toutes les Pêches , &c paroît fur la fin d'août avec le 
Brugnon ; auquel elle eft fort refemblançe : c'elt la 
feule Pêche qui ne foir pas velue. 

Le mois de feprembre nous fournit la Bourdine, qui 
eft ronde & d'un rouge: obfcur; l'Admirable, Perficæ 
fruêu magno ; globofo ; carne durd feccharaté. Toum. 
62$e 

La Royale ; Pêche parfaite en bonté: Perfca fruäu 
magno , globofo ; nigricante, ferotino. Tourn. 624. 

Sur la fin de feprembre nous avons la Pouéprée, ou 
Chevreufe tardive : Perfice fradu globofo , obfèure ru- 
bente fuavifimo. Town. 625. Certe Pêche eft d'un 
rouge foncé, vineufe , très-belle & très.bonne ; elle 
n'a pas le défaut d'être cotoneufe comme la Ehevreufe 
hâive. La Perfique eft auf tardive que la Pourpréc 3 
elle eft groffe , longuette , d'un beau rouge ; & d'un 
goût exquis, 

Les Pêches qui mûrideat en o€tobre , font la Nivetce 
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on Veloutée, greffe Pêche alongée, mal unie &c affez 
irrégulière pour la figure ; quoique belle & paffable- 
ment bonne: l'Abricorée ou l'admirable Jaune : Perficæ 
fru&u magno, globofo, flavefente, ferotino. Tourn.6x$. 

La Violerce cardive , autrement la Bêche marbrée où 
panachée: Perfica ex rübro & violaceo ; variegato, 
Japoris vinoff. Tourn. 625. Cette Pêche furpañe toutes 
les précédentes par fon goût agréable & vineux, lorfqué 
par la fécherefle de l'automne elle peut acquérir le 
dégré de maturité qui lui convient ; c'eft la ralfon 
pour laquelle on doit expofer an midi les arbres de 
cerre‘efpèce ; préférablement à toute autre. 

On cultive en plein vent dans la plupart des vignes 
du royaume deux fortes de Pêches ; l'une dont la chair 
eft blanche & qui eff fort commune , & l'autre dont la 
chair eft fanguine , d'où on l'appelle ‘la Pêche fangui- 

_nole; cette Pêche vient naturellement de noyau fans 
être greffée. 

Parmi les’ Brugnons , on n'en connoît du'un fenl qui 
mérite d'être fervi fur nos cables ; c'eft le Brugnon violet 
mufqué : il eft délicieux lorfqu'il eff bien mûr, & qu'il 
commence à fe rider ; il n'en eft pas de même du Bru- 
gnon violer tardif & du Brugnon jaune jun curieux doit 
négliger ces efpèces de fruits. - 

A l'égard des Pavis, ils n'ont pas à Paris le goftnila 
délicateffe qu'on y remarque dans les provinces méri- 


dionales du royaume: les meilleurs font les Pavis Mag- * 


deleine & de Pompone ; celui-ci eft d'une grofeur 
monftrueufe : Perfica fruëlu maximo pulcherrimo. 
Toutn. 625. Il a une très- belle couleur incarnate , qui 
recrée La vue, & un goût mufqué & fucré ; il mûrit far 
la fin de feprembre. Le Payis Magdelaine , quoiqu'in- 
férieur en beauté & en groffeur , ef cependant eftima- 
ble ; il eft d'un rouge clair, & a la feuille dentclée 
comme le Pêcher Magdelaine ; le temps ordinaire de 
fa maturité eft la mi feptembre. 

Les feuilles & les fleurs de Pêclier font apéritives, 
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purgatives & vermifuges : on en compofe un firop qui 
purge affez bien; il fe prépare ainfi : prenez des fleurs 
de Pêcher autant qu'il vous plaira ; pilez-les dans un 
mortier de marbre & en exprimez le jus ; cuifez enfuite 
ce jus avec une pareille quantité de facre , jufqw'à con- 
fiftance de Grop, que vous clariferez avec le blanc 
d'œuf. Au lieu de fleurs on peut £e fervir de feuilles : le 
firop fait avec le jus de ces dernières ; purge plus vi- 
goureufemént; on prefcrit l'un & l'autre firep à la 
dofe d'une once. La conferve faite avec les mêmes 
fleurs fait le même effet : les fleurs nouvelles fonr bon- 
nes en falade , & conviennent fort aux hydropiques, 
mais elles leur caufent quelquefois des tranchées & des 
douleurs de ventre; c'eft pour tette raifon qu’il vaut 
mieux les leur faire. prendre dans du lait ; la dofe eft de- 
puis deux gros jufqu'à une demi-once:on ordonne auffi 
ces fleurs aux perfonnes pituireufes & fujettes aux flu- 
xions de La tête; on en fait infufer légèrement une pe. 
tite poignée dans un bouillon de veau far un feu mo- 
déré ; l'ufage réitéré de cette infufon leur procure da 
foulagement: on s'en fert encore à l'extérieur en forme 
de topique ; on fait un cataplafme de feuilles pilées & 
mêlées avec de la faie & du vinaigre , qu'on applique 
fur le ventre des enfans qui ont des vers : on purge 
auf ordinairement Les enfans de la campagne qui n'ont 
que quatre à cinq ans, avec un gros de fleurs de Pê- 
cher, mêlées dans leur déjeuné ; ou infufées dans du 
lait. Schroder prétend que l'eau qu'on tire par la dif- 
illation de ces mêmes fleurs ef auffi purgative ; M. 
Ray confeille extéricurement cette eau ceux qui ont 
des taches fur le vifage. 

Avant de finir ce qui concerneles fleurs & les feuilles 
de Pêcher, il convient de rapporter ici les principales 
obfervations qu'a fait M. Boulduc far cet objet ; elles 
font tirées de l'hiftoire de l'académie royale des fcien- 
ces, année 1714. 

On greffe ordinairement Le Pêcher fur le pranier ; où 
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for l'ainandier, ainfi qu'il a été dit plus haut; les fleurs 
de Pêcher greffées fur le prunier fonc plus purgatives 3 
la raifon en faute aux yeux; les prunes le font un peu; 
& les amandes nullement ; les fleurs de Pêchers les 
los communes & Les moins recherchées pour le goût, 
comme les Pêches de vignes » font les meilleures ; ces 
fleurs contiennent près des trois quarts d'humidité fa= 
perflue , les boutons un peu moins que les fleurs épa- 
nouies , ce qui eft fort naturel , puifque c'eft l'humidité 
qui caufe l'épanouiffement. Les boutons paroiffent un 
peu pis purgatifs que Les fleurs épanouies ; de quatre 
Livres de Aeurs épanouies miles au bain de vapeur ; on a 
obtenu par la diftillation à une chaleur très-lente ; 
douze à treize onces d'une eau très-blanche , très-douce 
far la Jangue , & d'une très-agréable odeur de noyau de 
Pêche pilé : quelques gouttes de cette eau communi- 
quent le même parfum à toutes les liqueurs. La même 
quantité de fleurs en gros boutons 2 donné à-peu-près la 
même quantité d'eau, mais non pas tout-à-fait f agréa- 
ble ; elle fentoit un peu l'herbe; parceque la matière 
végétale d'où elle étoir fortie étoit moins pure: les ma- 
tières qui avoient été au. bain-marie ; mifes .enfuite. 
dans une cornve à un feu de reverbère clos, qui a éré 
conduit par dégrés , ont donné des liqueurs ; des acides, 
& des alkalis développés; & enfin un efprit d'un rouge 
obfcur , rempli de beaucoup de fuliginofité, & mêlé 
d'un peu d'huile, dont la partie Ja plus légère furna-. 
geoit, & l'autre étoit au fond. La teinture des fleurs de 
Pêcher tirée par l'efprit de vin ef très-foible , & bien 
moins amère que celle qui eft tirée par l'eau. Le 

M. Boulduc a reconnu par l'enpérience que l'infufion 
faite du foir-au matin dans l'eau chaude de demi-once 
de fleurs de Pêcher vertes; ou d'une dragme de féches, 
€ car comme on l'a dir, il ya les rrois quarts de fuperflu 
dans Jes vertes ), étoic:un purgatif très-doux.: elle, fe 
prend avec-du fucre comme du thé, ‘Il s'eft confirmé 
auf dass-une idée qu'il avoit. depuis longtemps ; que 
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les infufions des plantes, furtout des purgatif , ont 
plus de vertu que leurs fucs tirés par expreflion, on par 
quelqu'autre voie. Après qu'on les a tirés , il refte encore 
dans le marcbeaucoup de particules a@ives , au lien que 
l'eau qui ef un grand diffolvant , fait mieux Les déga- 
ger & les entraîner. 

Les infafions de fleurs de Pêcher, auffi bien que celles 
de rofes ; fe confervent mieux que les fucs ils s'aigri(- 
fent aifément ; mais les infufions avec des précautions 
pareilles, dont la principale eft de mettre de l'huile def- 
fus, fe gardent des années entières fans altération : elles 
fe garderont encore mieux, fi avant que de les ferrer 
ôn les/a fait évaporer à moitié ; les fels fe concentrent 
davantage : il faut encore avoir foin que l'huile qu'onmer 
forles liqueurs foi de celles qui fe congélenc le plus diffi- 
cilement , comme l'huile d'amandes douces ; car quand 
huile fe gêle , il fe glife entr'elle & la liqueur de 
l'ait quila gâte, 

La grande facilité que les fucs ont à s'aigrir, marque 
peut-être qu'ils ne contiennent pas autant que les infa— 
fions les différens principes du végétal , qui fe confer- 
veroient mutnellement : quant aux feuilles cendres du 
Pêcher , car àl les faut toujours telles , l'infufion en efk 
moins agréable que celle des fleurs ; mais auili purga- 
tive & peut-être plus. Elle fe prend de la même ma- 
nière ; elle eft fouveraine pour les enfans qui ont des 
vers ; & les accidens que Les vers caufent, 

Les Pêches font très-agréables au goût ; elles rafraîchif- 
fent , elles humeétenc & lâchent un peu je ventre ; elles 
corrigent la mauvaife haleine ; taufée par des matières 
corrompues qui fe trouvent dans l'eftomach. Elles con- 
viennent très - bien pendant les chaleurs de l'été aug 
jeunes gens bilieux & fangains, mais beaucoup: moins 
aux vieillards, Galien, avec'rous les anciens , les regar=< 
doit cômime très-pernicienfes à la fanté , ce qui eft con 
traire à l'expérience , car les Pêches ne fonc jamuis nuifi- 
bles quisutant qu'elles né.font pas mûres .& qu'on en 
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mange avec excès ; c'eft pour cette rzifon qu'on doit les 
choifir ‘bien mûres, colorées , d'une chair moëlleufe, 
füccalente, vineufe, & d'uné odeur agréable ; on les 
fert ordinairemient crues avec le detfert ; mais pour les. 
tañigèr, bi ne feroit pas mal de les mêler avec du 
fre , elles en feroient plus faluraires ; le facre eft le 
core@if du phlegme vifqucéx qui s'y rencontre : on les 
mätigé audi dans du vin ; elles lui fonc perdre fa force, 
comime les anciens l'avoient remarqué. On confit les 
Pêékes pour les gatder pendant l'hiver ; on les fair auf 
fécher“au foleil ; après leur avoir ôté la peau & le 
hoÿdu', on les conférve par ce moyen fort longtemps 
Ornies’faic cuire dans un peu de vin on d'eau, & l'on 
en fait des compotes : la compote de Pêches fe fait 
ainf, . 

‘Prenez une douzaire de Pêches, fendez-les par le 
inilieu ; fditès enfuite fondre une demi-livre de fucre 
avec uf peu d'ean dans une poële, laiffez-le cuite jufqu'à 
perlé : rangez voi "mioitiés de Pêche dans le fucre, & 
fâites-les bouillir environ une trentaine de bouillons ; 
tétirez-les enfulte dû feu & écumez-les : quand 
êllès" aurdrie Jetté ledr eau , mettez-les encore de 
HodVeau fur le feu ; faitesles bouillir dit ou douze ‘ 
Bbüillns; sil répatoft de "nouvelle écamie ; ôtez-la; 
fateb énfaite refroidir les Pêches & dreffez-les dans 
tit é6rnpotier s il eft'indifférent de les peler ou ne les 
Bäs pelets : ‘ ‘ 
:* On fait aveë la Péthe ane eau. glacée’ excellente 
à dans une pihte d'eau fapt ou huit Pêches, après 
Yedaçoit Cobpéés pit Hidrétaux ; donnt2-leur ur bouillon 
Pour titèt le goût du fruit; laifez réfroidir l'eau, & 
méttez-ÿ un qüarteron ou cinq onces de ‘fucre ; lorf- 
qu'il fera fondu, clarifiez votre eau , faites-la rafraîchit 
‘&1é donnez à bôïre : elle’eft très-bonhe pendant les 
grandes chaleurs. | ©“ à n 
Les amandes de Pêches font un peu amêres ; & pal= 
Tént pour être diurétiques & bonnes contre les vers : où 
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en donne on gros en poudre pendant neuf jours Je matin 
à jeun dans un verre de vin blanc léger ; c'eft un remède 
éprouvé contre le calcul des reins, On tiré de ces 
amandes par expreffion une huile qui eft bonne dans 
la furdité & le bourdonnement d'oreilles , étant mife 
dedans ; f on concafe de ces noyaux.& qu'on. les infofe 
dans du vin blanc , ils provoquent les:menfttues. La 
liqueur connue fous le nom d'eau de noyau, f cordiale 
& fi ftomachique, fe fait en parie avec les noyaux de 
Pêcher. La gomme qui découle de cer arbre mr adou+ 
cifante: on la recommande dans la fécherefe dé 1j 
gorge & dans les crachemens de fang. Garidgl lui 
ue une vertu aftringente , très-propre pour 25 
diarrhée. , 
Pour terminer cet atticle, nous allons rapporter La 
méthode pour faire un excellent ratafña .de Pêches : 
prenez des Pêches qui ne foienr ni trop mûtes: ni trop 
vertes, mais cependant des plus belles & de Ia meil- 
leure efpèce que vous pourrez trouver: pelez-les d'abord, 
& faices enfuite infufer dans de l'ea il 
pouillé de fa peau ; choififez toujours l'eau-de-vie Ja 
plus parfaite en qualité : faites aufli infufer de même 
Les pelures ,-mais dans un vaiffeau féparé ; la raifon dé 
cette féparation, c'eft que Ja peau de 14 Pêche a pa, #3 
taine amertume que l'eau-de-vig.ne pourroit bien Cot- 
riger, le firop de la chair de La Pêche s'y crouvoic mel. 
Donnez à ces infufions quinze ‘ou vingt jours d'expo- 
fition au grand foleil , pour que la-chaleur puide digéret 
.& mélanger enfemble Les parties fpiritueufes lorgéau 
bout de ce temps , ou environ ; vous vqus vie 
que l'infulipn fera bien faite, vops, retirerez (es Péches 
de 12 ligneyr pour en nettoyer lès noyaux ; vons cafercz 
ces noyaux pour en avoir les amandes , que vqus pêlerez 
l&c que vous mertrez. enfuite infufer dans la liqueur des 
Pêches perdant cinq à fix jours feulement. 
Vous ne toucherez point à la liqueur des peluies que 
quand Vinféfon de ia liqueur dgs Pêches avec ‘les 
puuon € A Se amtndes 
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mmandes fera faire alors vous mêlerez Les deux iquus 
eniemble , celle des pelures & celle du fruit ; vous 
xemuerez bien le tout ; pour que ces liqueurs s incorpo< 
rencbien ; vous mettrez-une demi-livre de fucre pas 
pinte de liqueur ; de même.que vous aurez eu l'atren- 
tion de mettre une livre de fuit ou de pelures par 
pinte d'eau-de-vie mefure de Paris; vous laifferez in 

:  fafer epgare:le sput enfemble pendant cinq ou fix jours 
\ & voys ,pañferez certe liquepr à travers un Linge bien 
blanc ung fojs feulement ; vous la mettrez enfuite. dans 
des bouteilles bien bouchées. :° 
Il y'a. des ,perfonnes qui font infofer dans la guet 
où fonx les pelures ; & non dans, celles. où.:fout -les, 
Pêches, Js,amandes des ras on a retirés, des 
Pêch. ue où vin, rs aprés, que ‘ces: liqueu 
ont ét gapolées au foleil sguand,ces.amandés & plan 
2 onc friifammene infufé epfemble pendant cinq 2 fix 
jours xyops Bafala liquenr æavess d'up.linge blgnçs 
vous -exprimez tout. le jus dé:paare » .&-xous mêlez, 
cette liqueur awe s selle des Pêches jalors vous-yjoigper, . 
Le-fuçe dans la même quantité de demi-liyre par pince; 
de liqueñr,, & vous mélangez bien Le sgue-r que-vons 
aidez infyfer dl Se A AASQUES, jours e-avant d'en rene 
pli les bomseilles. (ereRPR 3:PASEE moyen pag 
liqueur: éxgllénpe. à Boite, 8raun fair fitagséebla À 
amanger ; qui fe conférve fort bien danslaliqueur :. 
| GR-rarafa, de Pêrbe a gne Rrape@é adrairableidé 
fhéciéque gun Les maladies du, poumen sil arocnee 
ani beancaup defoplagegent ax perfannes ilicufgs:s 
en Les pusgeans fans efarr4 c-mêage fans qu'rlles: s'en 
appeçgoivents, Sijiones prend, Fexe le paria. 
À jeun sl fai rendre bæuceup de eus eu (etai 
SAT gdeprds [haleine & de 
90. baiye » foit. que. fimpiçment on 
garife ; mais i\ en faut cou) SuLGR, podéséense a 
… Cette eme fit celle qui de; prarique.en:Btpyene » 
où l'on ait issligpeun Les. plus: ga » AR 2 WCT 
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féxcellente & de 1x maturité des fruits que ce terroir 
produit. 


‘ *PÉDICULAIRE. 


A PÉDICULAIRE ft ürie plante dont 1a racine eft 
grôde tomme le petit doigt, ridée, blänche , divifée 
énrplufieurs grofes-fibres , d'un goût un peu'amer:; elle 
pouffe des feuilles femblables à celles de la filipendule;' 
Sisis blus petites &c'erépées: fes tiges s'élèvent À La hau- 
teur dé lix pouces ; elles font anguleufes , creufes , foi- 
les, les unés:rampañtes à terre, les autres droites, 
péréänc des fléurs en tuyaux, terminées comme par un 
mille à deux infchôires ; élles font de couleur purpu- 
#he ;'il leur faccède des ftuits applatis ni fe divifent 
ef 'déux loges , & ‘renferment des feiñénces plates, 
noirâttes ; &-Bordéés d'utie île miembrarieufe. Cette 
pläité croît dans-lés-prés ; dans les marais & autres 
Héx: Bhihides ; elle fe nomme Pediularis pratenfis 
Phrpurës Tévta.-1#3. Peditularès fylvatica: Linn. 
"ty d'én France plufieufs utres efpèces de Pédicu- 
Rire Plémière fe nôminié Pedicularispratéñfis lutea, 
PcDrifla -gatk. Pin.‘ CHfiz galli. Dod. Pempt. 
556. L4' ctête:de"éot; ie tirer 

© La feconde ef déABRE bus 1 hôbm de Petuileris 
Prétenffs , lité, ert&ib} ;: calice floris Birfato: Tourn. 
Griffe gatli mas SD , Certè éfpèce poule 
dei tige urrées " d'ii pied & demi; 
f8s Feuilles naiflène fans qüeue éPéhèléés de manière à 
imiter I ‘crête dé e6q$ fes fleurs font dés ‘efpèces de 
tuÿäux jaûhes qui fortent de l'aiffeile des feuijles ; il 
leûr fuccède un petitifraimembrancüx ; rempli de fe- 
mençés oblongues dé’ couleur obfcure. - _‘ 

: La ttoifième efpète eft la Péditalaire de montagnes. 
Prdicularts angufiifolia montana. Touch. 
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La quatrième eft la Pédiéulaire d'automne. Pedi= 
cularis ferotina purparafcente flore. Tourn. C'eft une 
efpèce d'Euphraife: ette eft ophthalmique, de même 
que la vraie Enphraife, 

La cinquième eft 12 Pédiculaire d'automne à feur 
jaune. Pedicularis ferotina lutea. Tourn. Elle croît 
dans les lieux arides , pierreux , couverts d'un petit 
gafon, & fur le fommet des montagnes; on en voit 
dans le Languedoc, à Caftelnau & à Montferrier. 

La fixième cft la Pédiculaire des Alpes , à feuilles de | 
fougère. Pedicularis alpina filicis folio , minor. Tour. 
173. On ta trouve dans le Lañguedoc , à l'Efpinoufe 
auprès de Lamalot. . 

La feprième eft la Pédiculaire des Alpes à racines 
d'afphodele, Pedicularis alpina afphodeli radice , flore 
purpurafcente. Tourn. 173. Ellé fe trouve à l'Efperou, 
de même qu'une autre efpète de Pédiculäire auff à 
racines d'afpHodèle. Pedicularis Alpina alterà afpho- 
delis radice, Tourn. 173. mou 

La huitième cft 12 Pédiculaire des marais. Pedicu= 
Zaris paluftris rubra elatior. Rali. kiff. On la trouve dans 
des endroits marécageux de la Lorraine & de l'Alface. 

On prétend que les animaux qui mangent de 1e PÉ- 
diculairé font fujets à avoir des poux ; c'eft. delà: que 
lui eft vénu fon nom ; où donne la pédiculgire comme 
vulnéraire & aftringente, prapre À arrêter toute forte 
de flux; on la croit auffi bonne pour les fftules,, 





PÉÎIGNE DE VÉNUS. 
EL PEYRE DE VÉNUS, l'Aiguille, eft üne plante 
dont la racine eft rénue & fufiforme ; fes tiges font her- 
bacées, ftriées, peu élevées, rameules , velues, légé- 
rement cannelées ; fes feutiles fonc alternes , amplexi-, 


caules, aîlécs, ayant les folioles finement découpées; 
n2 
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fes Heuts font au fomtmet, rofacées, en ombelle , het 
maphrodites dans le difque, femelles à la circonférence, 
ayant cinq pétales en cœur recourbé ; dont les pétales 
extérieurs font plus grands que les intérieurs, point 
d'enxeloppe univerfelle ; la partielle eft divifée en cinq, 
& de la langueur des petites ombelles : l'ombelle uni- 
verfelle eft longue avec peu de rayons ; la partielle en 
2 un plus grand nombre ; fon fruit eft très-long , en 
forme d'alène , divifé en deux femences filiformes , ren- 
fermaïir la femence à leur bafe, planes d'un côté, con- 
vexes & fillonées de l'autre. On nomme cette plante 
Scandix! fémine roffrato vulgaris. Scandix peden. 
Linn, Elle eft annuelle & croît parmi les bleds, dans 
Les champs & Les vignes.; cette plante pañe pour diuré- 
tique & vulnéraire. M. Ray dit que plufeurs préten« 
dent que la racine de cette plante pilée avec la mauve, 
attiré les pétits corps étrangers qui fe font introduits dans 
2 chair, ‘fi on l'y applique en cataplafme. 








PENSÉE. 


Lu Pensée ef une efpèce de violette ; donrles tiges 
font longuek d'environ un pied, creufes, courbées, angu- 
Ieufes , rampantes, garnies de feuilles vertes ; oblon 
gues, les unes découpées profondément, les autres den= 
telées dans leurs bords :’il fort de leurs aifelles des 
ge anguleufes qui foutiennent chacune une belle 

leur cinq pétales, dônt fes deux premières font de 
couleur bleue , tirant far Je purpurin, &-les autres 
jaunes, marquetées de quelques tâches bleues en-def- 
4us , blanchâtres en-deflous : chaque fleur eft foutenue’ 
par un calice À cinq feuilles , vertes , longuértes'; & 
renferme en fon milieu un bouton, qui devient dans la 


ffite un fruit contenant des fmences menues; fa racine 
eft fbreufe, : 
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Les Botaniftes 12 nomment Viola tricolor hortenfis 
repens. Tourn. 420. Elle eft fort commune entre ka 
ferme & le châtead de Rochefort près de Paris; on en 
voit auffi dans l'Alface. On cultive cette fleur dans tous 
les jardins ; elle eft annuelle , & mexige pas grand 
foin ; quand on eh 2 une fois femé dam un lieu, elle 
vient naturellement, & commence à fleurir depuis le 
mois de join jufqu'à 12 fin de l'automne ; il ÿ en a plu- 
fieurs variétés qu'il eft inutile de décrire ici, On lai 
attribue une vertu déterfive , vulnéraire & fudorifique : 
on fe fert dans les jardins de cette fleur pour. en faire 
de belles bordures. : 





PERCEFEUILLE. 


LA PERCEFEUILLE » l'Oreille de Liévre ; eft une 
plante dont La racine eft fimple, blanche , pen fibreufe ; 
fa tige eft unique, haute d'un pied & demi, grêle , 
Jongne ; life; cannelée , creufe , noueufe ; rameufe ; fes 
feuilles font fimples , dures, entières ; perfeuilléc: 
lies , nerveufes, dont les inférieures finiffent en pé- 
tiole; fes fleurs font au fommer des tiges ; rofacées en 
ombelle , ayant cinq pétales recourbés en forme de 
cave ; l'ombelle générale 2 moins de dix rayons, ainfi 
que la partielle qui eft droite & étendue; la générate 
eft polyphille ; la partielle eft compoféc de cinq fo 
lioles ouvertes , ovales) dont les trois plas grandes font 
pointues , les deux plus petites obtufes ; fon calice eft à 
pcine vifble : fon fruit eft fous-orbiculaire , cannelé., 
applati, compofé de deux femences oblongues , ovales, 
applaties d'un côté, convexes & cannelées de l'autre, 
Cette plante fe nomme Buplevrum perfoliatum , rotun- 
difolium- annuum. Toutn. Buplevrum rotundifolium. 
Lion. Elle eft annuelle & croît dans les endroits pier- 
seux & fablonneux ; on en voit aux environs de Paris, 
- Nn3 
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autour de Bercy » de Charenton, de’ S, Maut ; aux 
environs de Lyon, d'Orléans , dans les bleds qui font 
entre le couvent des Chartreux & la Croix-Fleuri , au- 
tour de Soucy; Germignonville ; dans le parc de Cam- 
brai ; autour des marres de Gidi, Orme & Bufi, de 
S. Liphard , où elle eft plus petice; dans La Lorraine, 
l'Alface , ia Provence auprès d'Aix, notamment à la 
Crémade dans le terroir de Tholonet, à La Blaque, 
au Vaucronez , à Luines & à Robert, dans le Langue 
doc aux environs de Montferrier , dans la Bourgogne. 

On trouve encore en France plufieurs efpèces de 
Bec-de-liévre. La première fé nomme Buplevrum an- 
gufiffimo folio. Tourn. Elle fe voit aux environs de 
Nantes, de Montpellier ;-far les bords de là mer du 
bas Poitou , dans le bois de Boulogne aux environs de 
Paris, & auprès de Notre-Dame de bon voyage aux 
environs d'Aix. 

La feconde efpèce eft le Buplevrum folio fubrotundo, 
Jive vulgatifimum. Pin, Cette efpèce eft commune aux 
environs de Paris, dans les bois de Haye auprès de 
Nanci, auprès d'Eftampes & d'Orléans, dans l'Alface 
-& dans la Bourgogne. 

La croifième efpèce eft le Buplevrum montanum lati- 
folium, Tourn. On en trouve fur les montagnes d'Al- 
face , & au mont d'Or en Auvergne. 

La quatrième efpèce eft le Buplevrum folio rigide. 
Tourn. 309. Il croît aux environs de Montpellier & 
d'Aix. 1 

La cinquième & dernière eft le Buplevrum arboref- 
cens felicis folio. Toutn. 310. Cette efpèce croît dans 
des rochers proche Narbonne & dans les Corbières. 

La Percefcuille eft vulnéraire ; elle eft fort vantée 
pour les hernies + foit qu'on La prenne en décoétion dans 
du vin foit en fabftance & pulvériféc ; on l'applique 
auffi cstérieurement en cataplafme,. bouillie dans da 
vin avec la farine de féves. Schroder & Simon Pauli la 
recommandent {ur-tout pour l'hernie ombilicale : on 


PER 867 
en fait un cataplafime avec du vin, en y ajoutant de la 
Pilofelle', de la turquette, du plantain & de La moufé 
de prunier fauvage ; on prétend auffi qu'étant appli- 
quée fur les écrouelles elle les réfoud ; J. Bauhin affure 
qu'elle diffipe les exoftofes ; chofe affez difficile à 
croire ; Schuvenckfeld dit que la Percefeuille eft d'un 
très-bon ufage pour les fradures & pour l’éréfypèle : on 
mêle la Percefegille avec d'autres yulnéraires pour les 
animaur, : 

Le Buplevrgm en arbre fait très-bien dans les bofe 
quets d'hiver & dans les remifes; on peut en gagnir le 
bas d'un mur d'appui ; ou une tertade. Cet arhrifequ fe 
plaît dans les terrcins humides, quoique d'ailleurs il 
s'accommode affez de toute forte de terres ; on peur le) 
multiplier de femences ou de marcottes; il fourni 
beaucoup du pied. On vante l'ufage de fa graine contr. 
des morfures venimeufes. 





PERCEMOUSSE. 


LA PERCEMOUSSE, le Polyric doré ; eft une plante 
de La longueur du doigt ; elle porte beaucoup de feuilles 
d'un beau jaune, mouffenfes & déliées comme des che- 
veux vers le bas , unies vers le haut. Ses ciges portent 
à leurs fommets de petites têtes longuettes , pleines 
d'une fine pouifière , qui tombent dans la fuite ; lorfque 
ces têtes panchent & s'ouvrent à la manièrede plufeurs 
efpèces de moufles ; cette poufière eff la graine foivanc 
des naturaliftes ; les racines du Percemougfe font fila- 
menteufes. 

Les Botaniftes la nomment : Muyfcus capillaceus 
major pediculo & capitulo craffioribus. Tourn. Politri- 
cum aureum majus. Pin. 246. Politricum caule fim- 
plici anthera paralelipipeda. Linn, Sp. plant, 1573. 
Cette mouffe croît dans les bois fur les ro humi- 
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des j of eñ trouve dans les forêts de {à hante Provence j 
du Dauphiné , furtout dans celles de l'abbaye de Bof 
codun, proche Embrun ; dans le Languedoc à Gram- 
mont ; Valéne à la fource du Lés. Cette plante eft un 
poiffant fadorifique ; on en fait en Allemagne une infu- 
fon en forme de thé dans les pleuréfes pour faciliter 
'expedtoration. Tournefort rapperte qu'un habile mé— 
decin de Normandie fe fervoit utilement de fa décoc- 
tion dans la pleuréfie, mais qu'il eftimoit encore plus 
L'efprit qu'on en tire par la diftillation: pour cela on 
pile la plante ; on l'arrofe avec de l'eau , on la diftille 
après trois jours demacération; on repañfe l'ean diflillée 
far de nouvelles plantes jufqu'à fix fois, & après fix . 
diftillations réitérées, qn a un efprit très-fudorifique 
qu'on donne par cuillerées, ° 

Dans l'Oftrogothie on fait avec la Percemouffe des 
balais pour les fours , & à Rouen des broffes qui fervent 
à coucher le poil du drap, & qu'on nomme impropre- 
sment broffes de bruyère dans les manufactures dt Nor- 
mandie. 





PERCENEIGE. 


Lu PERCENEIGE , la Violette de Férrier, le Violier 
«bulbeux , 12 Campane ou Cloche blanche, le Bague- 
maudier d'hiver , eft une plante dont la racine eft bul- 
beufe ; compofée de plufieurs tuniques blanches, ex- 
cepté l'extérieure , qui eft brune, garnie en defous de 
fibres blanchäâtres ; d'un goût vifqueux, peu âcre : elle 
pouffe trois, quatre ou cinq feuilles femblables à celles 
du poireau ; fes feuilles font fortes , luifantes , lies &c 
verdâttes, Du milieu de ces mêmes feuilles s'élève une 
tige à la hafteur de plus d'un demi-pied; elle eft an- 
guleufe , cannelée, creufe: elle ne porte ordinairement 
qu'one feule fleur À fa fommité ; quelquefois deux» 
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tarement trois ; fa fleur forc d'une gaîne oblongues 
applarie ; obtufe ; qui s'ouvre latéralement pour lui 
donner pafage & fe defféche enfuice ; fix pièces qui 
ont l'apparence de pétales, font un vrai calice d'une 
feole pièce ; lequel enveloppe l'embryon & fait corps 
avec lui. Trois de ces divifions font internes relative- 
ment aux autres, & font longuettes , blanches , con- 
caves, moufles, écartées & égales entr'elles. Les crois 
autres qui font extérieures , blanches & rayées de verd, 
femblent être un neétarium 3 elles font bien plus cour- 
tes que les précédentes ; & échancrées en cœur, L'em- 
bryon ou ovaire ; que nous avons dit faire corps avcc 
le calice , eft arrondi & un peu oval : Le ftile plus menu 
À la bafe que par le haut , eft terminé en pointe ver- 
dâtre & plus long que les éramines : celles-ci , au nom= 
bre de fix , & oppofées à chacune des divifdns du 
calice , font très-fines ; furmontées de fommiers oblongs, 
terminés en pointes, & qui s'ouvrent par leur partie fu- 
périeure : le fruit eft une capfule féche , ovale ; marquée 
de trois angles moufles , intérieurement divifée en trois 
loges ; contenant des femences arrondies, 

Cette plante fe nomme Leucoium bulbofm trifolium 
minus. Pin. Narciffo leucoium trifolium-minus. Tourn, 
Galanthus. Linn. Hort, Cliff. Elle vient naturellemene 
dans les pays de montagnes : on en trouve dans quel= 
ques bois à fix ou fepr lienes de Paris, tels que ceux des 
abbayes du Jar & du Val; derrière le potager de Ver- 
failles ; on en voit aux environs de Montpellier : on 12 
caltive dans les jardins ; la fleur de la Percencige s'ou- 
vre peu ; elle commence à paraÿre dès le mois de jan 
vièr ; on en voit encore en février : il y en 2 une variété 
qui donne des fleurs doubles , mais un peu plus tat= 
dives. 

Quoique les fleurs de éerte plante foient perites ; elles 
font un affez joli effet ; quand on en voit plufieurs en= 
femble ; on les plante ordinairement par paquets d'une 
vingtaine; elles réufiffent très-bien aux pieds des arbres 
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on des haies 3 il ne faut pas les lever de terre avant 
trois ans : la vraie faifon pour le faire eft la fin dejain, 
Lorfqu'elles n'ont plus de feuilles ; dans les pays bumi- 
des ; on fera fort bien de laifer les racines pendant 
une couple de mois hers de cerre ; ailleurs on peut les 
replanter fans délai. ‘ 





PERSICAIRE. 


La PERSICAIRE eft une plante dont 12 racine eft 
horifontale , grêle ; fibreufe ; fes tiges font hautes d'un 
pied, rondes , creufes , rougeâtres ; rameufes, nouées; 
fes feuilles font alternes , périolées ; lancéolées , quel- 
quefois tachetées ; fes flipules font garnies de cils qui 
entourent la tige ; fes fleurs font axillaires, difpofées en 
épis ovales , oblongs ; fans pétales & à éramines , com- 
de fix éramines & de deux piftils placés dans 
un calice qui peut pañer pour une corolle ; ce calice 
eft d'une feule pièce , ouvert & divifé par les bords en 
cinq parties ovales, obtufes ; à La fleur fuccède une fe- 
imence unique, plane , ovale, à trois côtés , aiguë à fon 
fommet , renfermée dans une efpèce de capfule qué 
n'eft autre chofe que le calice refferré, 
Cette plante fe nomme Perficaria mitis , maculofz 
& non maculofa. Pin. Polygonum perficaria. Lion. Elle 
eft annuelle , & croît dans les foffés & terreins hami- 
des : elle paffe pour vulnéraire & réfolutive ; on la dit 
très-bonne dans les maladies du bas-ventre caufées par 
inflammation ; on en donne la déco&tion en lavemenc 
pour le cours de ventre & la diffenterie , fur-tout lorf- 
qu'on foupçonne quelqu'ulcère aux inteftins. Son appli 
cation eft utile dans les maladies de La peau , d'autant 
qu'elle eft déterfive & aftringente ; on donne encore 
cette plante en tifane pour La galle, a gratelle & autres 
ändifpoñtions femblables. I1 croît encore en France une 
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sutre efpèce de Perfcaire qu'on nomme Gorage , voyez 
ce que nous en avons dit à l'article Curage. 





PERSIL. 


La PERSIL eft une plante dont les tiges s'élèvent à 
la hauteur de deux ou trois pieds : elles font rondes, 
creufes ; nouées ; noirâtres : fes feuilles font vertes ; lui- 
fantes, découpées profondément , d'un goût & d'une 
odeur agréable , attachées les unes à la racine par de 
Longues queues ; les autres le long des tiges & des ra- 
meaux. Ïl naît en fes fommirés des ombelles de fleurs 
blanches, compofées chacune de cinq pétales inégaur, 
difpofés en fleurs de 1ys, articulés à un petit bouton qui 
fe change dans'la fuite en deux femences grêles, can- | 
nelées , jointes enfemble , de couleur grife & d'un goût 
âcre ; fa racine eft longue d'un pied , groffe comme le 
doigt ; & d'un goût affez agréable : cette plante fleurit 
en mai & juin ; elle 2 tant de refemblance avec la 
cigué , que plufeurs s'y font malheureufement crom- 
és > en prenant la ciguë pour 1e perfl. 

Elle fe nomme chez les Botaniftes Apium hortenfe 
Sex petrofélinum vulgo. Tour. 305. Apium petrofeli- 
num, Lion. . 

Cette plante fe cultive dans les jardins ; on féme fa 
graine au mois de mars ou d'avril, foit en bordure 
autour des quarrés , foit en planches, par rayons de 
deux pouces de profondeur, & on en fait cinq rangs 
dans chaque planche de cinq picds ; le perfl lève an 
bout de trois femaines; on le farcle , on le mouille, 
ou le ferfouille jufqu'à ce qu'il foit affez fort; il fe plaîe 
en toute forte de terres, même fans fumier , pourvu 
qu'elle foit meuble. Quand on vent faire ufage de la 
racine, il faut éclaircir le plan dès fa jeuncife , afa 
qu'elle puife groffir ; on l'arrache avant la geléc pour 
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la tranfportet dans La ferre : il faut conper au mois de 
feptembre le Perfil à fleur de terre, afin qu'il repouffe 
de nouvelles feuilles pendant l'automne ; fes feuilles 
fonc plus tendres & plus vertes pouf l'hiver fuivant, mais 
elles font plus fufcepribles de la gelée ; auf dans ce cas 
on les couvre de grande litière , & fi on n'en 2 point, 
on laiffe les anciennes feuilles ; elles fervent d'abri au 
cœur, & le confervent. 

On replante auffi du perfil for couche pour l'hiver: 
on en met huit ou dix'pieds fous chaque cloche , après 
en avoir racourci les racines, & coupé La fane jufqu'au 
cœur, il reprend facilement, & poufle bientôt de nou= 
velles feuilles ; on donne de l'air au plant, autant que 
le temps le permet , ou da moins on découvre le cul 
des cloches pendant quelques heures ;: trois femaines 
après les feuilles font bonnes à couper , & elles fe fuc- 
cèdent les unes aux autres tant qu'on a foin d’entretenir 
12 chaleur de 1a couche : dès la fin de février le perfil 
de pleine terre commence à poufer, & ne demande 
pas qu'on le force. 

Le Perfil ne monte point la première année ; plus 
on coupe fes feuilles plus il en repoufe ; mais la fe- 
conde année fa tige s'élève , à moins qu'on ne la coupe 
au mois de mai; pour lors le pied repouffe des dra. 
geons qui durent encore une année , & par conféquent 
il ne donne de 12 graine que l'année fuivante ; mais f 
on ne le coupe point ; fon montant s'élève en mai ; il 
fleuri en juin , & {à graine eft mûre en août: on coupe, 
dors de la maturité de la graine les tiges par le pied, 
& on les laifle quelques jours expofées au folcil étendues 
fur une toile ; on les fecoue enfuite, on vanne La fe- 
mence , & on l'enferme; elle fe conferve bonne quatre 
ou cinq ans. 

Les feuilles & les racines de cette plante font fort 
employées dans là cuifine, La femence de Pctfil eft une 
des femences chaudes majeures ; elle eft très-bonne , 
cuite avec la graine d'anis & de fenouil dans du bouillon, 
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vontre les tranchées des femmes en couche : on vante 
auffi certe femence intérieurement dans la néphrétique, 
& extéricurement pour faire mourir les poux: fa raciné 
eft au nombre des cinq grandes racines apéritives ; fa 
déco&ion eft un bon fudotifique ; fes feuilles font diu= 
rétiques. Le Perfl ne convient pas à tous les tempéra- 
mens ; il eft contraire aux épilepriques , il rend leurs 
accès plus fréquens ; l'on 2 aufli obfervé que, par fon 
huile aromatique & exaltée , il enflamme le fang, & 
caufe des maux de tête, fur-tout aux bilieux, 

Un cataplafme Fair avec la feuille hachée de Perfl, 
macérée fur le feu avec de la mie de paia & un peu: 
d'eau, eft très-recommandé pour guérir les dartres &c 
réfoudre les duretés des mammelles : on applique fes 
feuilles amorties fur le fein des femmes , pour faire 
tatir Le lait ; mais dès qu'ane femme en 2 pes ufage > 
il lui eft impolfible de pouvoir allaiter par la fuice fes 
enfans, ainfi que je l'ai obfervé plofieuts fois. On dit 
que ceux qui ont l'haleine mauvaife s'en garantiffent en 
mangeant du Perfil ; on pile auf la fcuille de Perfil, 
& on la mêle avec de l'eau-de-vie ; pour guérir les 
blefures & Les contufions, 

J'ai prefcrit plufieurs fois, dans la rétention d'urine, 
& toujours avec fuccès ; de la femence de Perfl, de celle 
de chardon bénit & de genêt , de chacune un gros, pule 
vérifées & délayées dans un verre de vin blanc. 

La déco&tion de racine de Perfl s'emploie efficace- 
ment dans la rougeole & la petite vérole pour en faci- 
lier l'éruption, Les Bretons &'les Angevins prétendent 
guérir toutes Les petites véroles avec du lait & du 
Perl : 

On prétend que le Perfil broyé & appliqué fur une 
piquûre d'abeille ; appaife auffitôt la douleur, & 
‘empêche l'enflure : on fair avec route la plame de 
Perfil des eaux diftillécs , une effence , un extrait , & 
des fels : la. décoétion de {2 racine facilite l'éruption 
du claveau dans. les moncons ; fa dofc pour les animaux 
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cft de deux onces en décoëtion ; fur une demi-Hivre 
d'eau, ou d'une demi-once en pondre. 

On trouve dans .les différèns bois du roÿaume déux 
fortes de Perfil , auxquelles oh 2 düriné le nom de Perfil 
de montagne ; ces plantes croilfent fur tour dans les lieux 
élevés & fablonneux. La prémière efpèce fe nomme : 
Orcofélinum apii folio majus. Tourn. 318. & la fe- 
conde : Orrdélinum api folio minus. Tourn, 318. Ces 
plantes font ditréticues & emmenagogues; leur racine 
eft falivante & propre pour la gravelle. 





PERVENCHE. 


LA PERVENCHE , ia Vence, le Pucelage, La 
grande Pervenche ; eft uhe plänte dont la racine: eft 
fbreufe & traçante; fés tiges s'élèvent à-peu-près à la 
hauteur de ‘deux pieds; elles fonc longues ; rondes, 
nouées ; vertes; flexibles: fes feuillei forit oppofées deux 
à deux le long des tiges; èlles font ovales; larges ; lui- 
fantes , foutenues par de longs pétibles ; fes Aears font 
axillaires, attachées à de’couitts pédunculés , infundiba- 
liformes , en inanière de fbuéoupe , dont le tube eft 
plus long que le calice ; & raqué de cinq lignes , & 
1e limbe divifé eni cinq parties tionquées obliquement: 
on remarque dans cetté fleur , qui eft ordinairerienc 
bleue, quelquefois blänche-, deux neËtars ronds À la 
Bafe du germes à fes fleuis faccèdert deux filiques 
éylindriques ; univälves , qui rehferrhent des femences 
oblongues, prefque crindriques» fillonnées : on nomme 
cette plante en botanique, Pérvinca vulgaris latifolia 
flore ceruleo. Tourn. Vinca müjer. Linn. Elle eft pé 

rennelle & croît dans les bois du royaume : on voit 
encore dans les mêmès bois, forfqu'ils font en taillis, 
une autre éfpèce ; on plotôt variété, qu'on nomme 
petite Pervenche. Pervinez +ufgaris angufifolie, flore 
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éæraleo. Tourf. Winca major. Linn. if. nat. Cetre 
éfpèce ne diffère de l'autre que par fes tiges qui fonte 
rampantes ; fes feuilles plus petites & lancéolées ; la 
fleur devient quelquefois double par l'épanouifement 
des étamines, . 

La Pervenehe eft un des plus grands vulnéraires que 
ous ayons, foit qu'on l'emploie intérieurement ou ex- 
térieurement : elle eft'auffi aftringente; ce qui la rend 
d'un fréquent ufage dans les dyffenteries , dans le flux 
de fang ; dans les fleurs blanches, &c dans tontes fortes 
d'hémorragies. ” ‘ : u 





PESSE-D'EAU. 


i 
LA PESSE-D'EAU cfune plante dont La racine ft 
nouée ;’horifontale , ayant fes radicules perpendiculai= 
res ; fa tige eft articulée & Herbacée ; fes fculltes fonc 
verticillées à chaque nœud; fes fleurs font axillaires , 
fefliles ; fans calice & fans corolle, ayant feulement une 
Etamine formée par un filet unique, 2ppuyé far le r6< 
écpracle de la fleur, & fürmonté d'un anthère qui fe 
divife par la moitié en deux ; fon piftil eft compofé 
d'un germe oblong , fupérieur, d'un ftile ugique , en 
forme d'alène, élevé entre l'étamine & La tige, plus 
Long que l'étamine ; & d'un ftigmate aigu ; fa femence 
ft unique, obronde & nue. On nomme cette plante 
Hippuris, Lion. Equifetum päluftre brevioribus foliis 
polÿfpermum. Elle fe plaît dans jes lieux humides , à 
Lattes , Sellençuve & Caftelnau ; elle fe diftingue de 
1 prêlé én ce que les nœuds de fa tige étant applatis 
avec les doigts s'ouvrent avec bruit. 
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Een es À 
| PÉTASITE. 


Lx PÉTASITE, l'Herbe aux Teigneux, eft une plante 
dont 12 racine eft groffe, longue, brune en dehors ; 
‘blanche en dedans ; fes tiges font hautes. d'environ un 
pied; accompagnées de feuilles flarales ;fes fleurs paroif 
enc au printemps avant Les feuilles; elles font au fom- 
met une efpèce de hampe lénugineafe, qui n'eft autre 
chofe que la tige ; elles font difpofées en panicule thyr- 
fïde ; ovale: chaque fleur:cft compafée ; flofculeufe , 
dont tous les fleurons fonc hermaphrodites ; ce qui la 
diftingue duuffage , qui 2'desflenrons femelles à la 
circonférence : fon calice commun eft cylindrique ; fes 
écailles font:lancéolées , linéaires ; égales, an nombré 
de quinze ou vipgt; fes femences font folitaires ; oblon- 
gues , comprimées  courgnées d'une aigrette velue à 
portées par un filet » contenues par le calice fur un 
réceptacle nud: fes feuilles fant peut-être les plus gran- 
des qu'on connoiffe , fur-tout, les radicales : elles font 
prefque rondes, un peu dentelées dans leurs bords, fou- 
tenues par un. pétiole très-long, cylindriques & çhar- 
ues 3 celles de la tige font étroites & poinnes, 
Cette plante fe nomme chez les Botaniftes Pérafires 
- ‘major & vulgaris. Touin, 451. Tuffilago fcepo imbri- 
cato thyrfifera » flofeulis omnjbus kermaphroditis, Linn, 
dont, cliff. #11. Cette plante. fe rogve au bords des 
ruiffeaux., dans.les montagnes ;. leg Alpes : ap.en voit 
auprès du moulin de Chamoptal. généralité de Paris, 
aux environs d'Effempes ;.,en. AMage & dans la-Lor- 
raine. : u He 
On trouve dans Ia Lorraine, fur les frontières"d'Al: 
face , une efpèce de péraftg u'on nomme Pesafites mi- 
nor, Tourn. 451. Le fieut-Chevreufe , jardinier bota- 
nifte de Pont-à-Moufon , l'a remarqué en defcendant . 
du 
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du Rotabat pour aller dans la vaHée de S. Tamatir, 
au-deffus des verreries, Li . 

La racine de cette plante pouffe des rejettons qui 
rampent fous terre ; parle moyen defquels cette-planre 
fe multiplie. On en trouve qui s'étendent de plantejen 
plante à la longueur de neüf où dix pieds’; c'eft ce qui 
fait que les jardinies fedoutent cette plante, quoiqu'elle 
métiteroit une place dans les jatdins d'hiver par la 
beauté de fes fleurs violettes ; qui parolffent avant les 
fevilles dès les mois de-février & marss ceux qui ei 
veulent garnir leurs parterres, pour éviter l'iiconvËnient 
des racines , doivent la planter dans un baquet , & 
Tôter de fa place après la fleur ,"quand te né feroic 
que par rapport à fes feuilles qui font défagréables à 12 
vue. Ses tiges croiffent à la hauteür d'un homme, en= 
forte que paffant dans une telle plantation , il femble 
qu'on fe promène entre des arbres ; elles durée prdi. 
æairement jufqu’à l'hiver, - : © à 

La racine de cette plante , qui eft prefque’la fealè 
partie d'ufage en médecine , eft fadorifique , réfolativè 
&c vulnéraire : les Allemands l'appellent anti-peftilent 
tiee à caufe de fes vertus ; on s'en fert avec fuccès 
dans les fièvres maligries & la petite vérole ‘eHe fait 
expe@orer dans l'afthme & ‘la roux opiniâtre : quel- 
ques-ans prétendent qu'elle eft auffi diurérique & em 
menagogue ; on l'emploie en détoétionjufqu'à deux 
onces dans deux pintes d'eau ou‘en infufon dans 1à 
vin blanc, à la dofe d'une once dans une ‘chopine ; om 
a prefcrit enfuite par demis verres. 

On prépare aufli avec la même racine un vinaigre 
par infufon , lequel mêlé avec le fuc de rhue & la thé« 
riaque, eft un puiffant fudorifique ; on affocie ordinai= 
rement cette racine avec celle de bardane , qui ft aufff 
cordiale, 

Plufeurs auteurs confondent ces deux plantes, foit à 
caufe de La reffemblance de leurs feuilles foit par l'ana= 
dogic de leurs vertus: mais leurs fleurs & leurs femenoes 

Tome II. Oo 
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fnc:eliféences, auf bien que leurs racines ; on & 
remarqué que la racine de pétafite avoir La même verta 
que Je seflus ; pn-peuc donc La lui fbftituer, Quelques. 
uns kferpenpide,cerçe racine pluérifée pour faire mou- 
sir des, vers: pa l'emplpis aufli extérieurement pour 
réloudre les bubons. & pour mondifier les ulcères: où 
applique.les feuilles de cette-plante fur la tête des en- 
Hans qui ohtla vigne. . De ; 

= Le dofteur Marquet, médecin Lorrain , faifoit entrer 
Ja racine. de Pérafñte dans une tifane qu'il prefcrivoit 
pour dti ; 










EVCEDANE. 


VAR . 

Œ smiGpane » la Quene de-paurceau , le Fenouil 
de Porc ; eft une plante qui a La racine longue ,grofe, 
£heyejue, blanche en dedans & naire eù dehors, ahon- 
dante en fuc ; qui fe diftille , quand an fait des incifions ; 
Fous La forme, d'une liqneur virulente .ou puante: de 
<etre, racine. fort une tige haute d'environ deux pieds, 
freuie ; cannelée & branahue ; les feuilles de cette 
plante fonc laciniées, à-peu-près femblables à celles du 
fenouil ,.mais.plus grandes: fes fleurs font en.ombelle à 
J'extrémité de la tige & des branches, compofées:cha- 
guge. de plufeurs pertes flenrs jaunes à cinq pérales 
éifporés en .rgfe ; à ces. fleurs fuccèdent des femences 
Jointes deux à deux, prefque ovales , rayées fur le dos, 
. bardées d'un feuillet membrancux. 

… On nomme le Peucedane chez les Botaniftes Peyce- 
danum, germanicum. Tonrn. 318, Peucedenum foliis 
quinquies tripartitis filifarmibus linearibus. Liun. Sp. 
‘plant. Cette plante naît fans culture aux lieux maréca- 
ges ombrageux ; fur.les montagnes, dans Jes prés 
humides ou fecs ; elle fleurir en juiller & août ; fa fe- 
amence mir en feptembre ; on en trouve aux environs 
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de Montpellier & en Alface, On remarque aux envitons 
de Paris , d'Aix , d'Eftampes & d'Orléans ; un Peuce« 
dane de la petite efpète : Peucedanum minus. Peucez 
danum Gallicum rartoribus & brevivribus foliis. b. r. p. 

La plupart des auteurs attribuent,fans aucune divifon 
de fentiment, au Peucedane une vertu incifive, apéri- 
tive , becchique & hiftérique : on ne fait ufage en mé- 
decine que de fa racine ; Le vrai temps pour a tirer de 
terre eft le printemps : on ne l'arrache qu'avec beau 
coup de peine. 

On tire par.incifion de cette racine un fuc qu'on fait 
épaiffir far Le feu ou au foleil 3 il eft réGneux & gom- 
meux.: on recommande ce fuc dans La toux opiniâtre &c 
dans la difficulté d'uriner ; on le fait réduire en pondre, 
& on l'incorpore avec du miel blanc , fa dofe eft d'un 
gros fur une once de miel : la conferve qu'on fait de 
cette racine eftexcellente pour pouder les mois & les 
vuidanges. . 

Cette racine s'emploie encore extérieurement pour 
nettoyer les plaies & les ulcères : Schroder la prefcrit en 
cataplafime pour guérit la migraine: rous les anciens 
médecins 12 confeillent dans les maladies des nerfs ; 
mais les moñèrnes n'en font aucun ufage ; fans doute.à 
caufe de fon odeur défagréable, .. 





‘PEUPLIER. 


La PEUPLIER , le Penplier noir, le Peuple, eft un 
arbre qui s'élève en peu de temps À une grande hau« 
teur ;{2 racine oft ramenfe & ligneule ; fes yeux ou bou« 
tons fonc.chargés d'un baume gluant qui répand une 
odeur agréable ; fes jeunes feuilles font recouvertes d'une 
Jiqueur limpide; elles fonc pétiolées ; rhomboïdales , à 
quatre angles, dentées en manière de fcie ; terminées 
ta pointes aiguës ; ayant leur futface Lide, d'un verd 
O02 
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brun; fes fleurs font amentacées , mâles ou femelles fur 
des pieds différens ; les leurs mâles font compofées de 
huit étamines très-courtes ; pofées fur un nedtar tubulé 
en forme de goder ; chaque fleur eft placée fous une 
écaille oblongue ; plane, déchiquetée par fes bords 3 
elles font toutes difpofées fur un filet commun en forme 
de éhaton alongé; tuilé ; cylindrique ; les fleurs femelles 
font raffemblées en un chaton femblable ; compofées 
d'un piftil & d'un near de 12 forme de celui des mâ- 
1es ; fon fruit eft une capfule ovale à deux loges ; à deux 
valvoles recourbées dans la maturité, contenant plu- 
fieurs femences ovales , qui font couronnées d'une ai- 
grette capillaire , que le vent emporte facilement. 

Cet arbre fe nomme Populus nigra. Pin, & Linn, IL 
croît par-tout le royaume, principalement dans les lieux 
humides, 

Il y 2 encore en France deux autres efpèces de Pen 
plier, l'un qu'on nomme Peuplier blanc, Bois blanc , 
Grifaille, Peuplier Ipreau, Ipreau , Blanc de Hollande , 
Franc-Picard: Populus alba majonbus foliis. Pin. Po- 
pulus alba. Linn. 11 croît dans les lieux aquatiques & 
Les terreins fecs ; il vient fort vâte; fa racine eft rameufe 
& ligneufe ; l'écorce de fon tronc eft grife, brune, rabo- 
teufe ; celle des jeunei tiges life & blanchâtre ; fon 
bois eft blanc ; fes feuilles font alternes , périolées, 

grandes, obrondes, prefque cordiformes , dentelées & 

anguleufes , quelquefois découpées en lobes, d'un verd 
brun à la furface fupérieure, velucs & crès-blanches à 
12 furface inférieure ; fes fleurs & fon fruit font les mê- 
mes. que ceux du précédent : l'aurre efpèce s'apptlle 
Peuplier-tremble. Voyez are. Tremble. 

Les Peupliers tracent beaucoup; on Les multiplie faci- 
Lement par les rejets qui pouñent fur esracines; ils re— 
prennent auii aflez-bien de boutures. 

‘Les boutons du Peuplier noir font réfinenx, émol- 
liens, foporifiques ; on en tire avec l'efprit de vin une 
teinture utile dams les cours de vencre , & pour les 
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ulcères intérieurs, à ta dofe d'un demi-gros ou d'an gros 
dans un bouillon chaud pour l'homme , & pour les 
animaux à celle d'une demi-once dans de l'eau blan- 
che; l'onguent appellé Populeum eft un excellent remède 
contre les hémorrhoïdes. . 

L'écorce de Peuplier blanc eft calmante, diurétique ; 
on l'ordonne en déco&tion ; le fuc de fes feuilles eft 
odonralgique ; on le feringuechaud dans l'oreille, 

Le bois de Peuplier blanc fert aux mêmes ufages que 
celui du tilleul; on en fait des fabots communs ; les 
ouvriers en bois l'emploient pour contrefaire le noyer, 
parcequ'il en prend bien la couleur; les orfévres fe fer- 
vent de fon charbon: les charpentiers emploient le 
bois de Peuplier noir pour les bârimens de peu de con- 
féquence. 

On fait avec le Peuplier blanc des avenues magni- 
fiques: cet arbre eft un des plus hauts & des plus droits ; 
il eft ordinairement à petites feuilles: il yen 2 une 
variété à feuilles plus larges ; c'eft le Peuplier ipreau, 
ainfi nommé parcequ'il 2 d'abord été élevé dans les 
pépinières voifines d'Ypres : le Pemplier noir eft très. 
utile pour garnir & décorer les parties bañles d'un 

AICe - 
? On 2 cultivé en France depuis peu des Peupliers qui 
nous viennent d'Italie ; ces arbres ; quoiqu’exotiques , 
Font trop intérefans pour n'en pas parler, fur-touc dans 
un diétionnaire dont le principal bue ef l'agriculture. 

M. Pelée de S. Maurice a donné un traité ex profefo 

fur cec atbre ; nous créons ne pouvoir mieux faire 

que de donne ici l'extrait de”cet excellent ouvrage. Le 

Peuplier d'Italie devient en très-peu de remps, dit cer 

auteur , dans le premier chapitre de fon traité , d’une 

grofeur & d'une hauteur furprenante : il a l'écorce 

blanchâtre, unie & life ; il pouf au printemps des 

boutons longs ; pointus, vifqueux ; & d'un verd jau- 

nâtre ; fes poufles font longues & bien garnies de feuil- 

les ; qui fuivent la dircétion de La tige, & oc fe recour- 
03 
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bent point vers fa terre ; fes feuilles font d’an beau verd 
foncé, pointues , afez grandes , dentelées & attachées 
2 de longs pédicules rougeâtres ; fon épiderme eft d'un 
verd blanc & toujours life comme celle du noyer; fes 
‘branches ne fe féchent jamais ; il a les racines jaun- 
tres, tendres, bien chevelues, & garnies d'un pivoe 
qu'on retranche lorfqu'on plante l'arbre à demeure : 
fon bois eft plus dur , plus compaët que celui du Pèu- 
plier ordinaire , quoique de fl droit ; il eft propre à 
faire des charpentes ; des menuiferies , des mâts de 
vaifeaux, parcequ'il 2 de petits ligamens qui fe réu- 
niffent les uns aux autres, l'ffermiffent & l'empêchent 
de caffer, ce qui le rend préférable à toutes les autres 
cfpèces de bois blane. : 

. Le Peuplier noir eft de tous les Peupliers celui qui 
approche le plés du Peuplier d'Halie , & cependant il 
y 3 entre les deux une différence fenfble : le Peuplicr 
d'Italle a les branches droites & plus rapprochées du 
tronc ; celui-ci les a pendantes : le Peuplier noir eft irré- 
gulier dans fon concours ; le Peuplier d'Italie forme une 
pyramide parfaire ; l'un eft toujours droit , l'aütre eft 
fouvent tortueux; les feuilles de celui-ci font d'un beau 
verd foncé ; celles du Peuplier noir font d'un verd 
terne, plus pointues & moins larges; l'écorce de ce 
dernier, qui eft grife , fe féche en vicillifant & devienc 
fongueufe ; celle du Peuplier d'Italie fe foutient d'un 
verd blanc & life jufqu'à fa fin ; l'un fe dépouille de fes 
branches & fe couronne ; l'autre conferve fes poufles 
toujours également belles: 1#Peuplier d'Italie fe plaîc 
dans un bon terrein & fe paffe facilement de l'eau ; le 
Peuplier noir, ou de France, fait des progrès moins 
fenfbles, quand il en cft privé; le Peuplier d'Italie, 
quoiqu'il croiffe plus vîte , 2 cependant le bois plus dur 
que celui-ci, & les menifiers loi trouvent ane qualité 
bien fupérieure au premict ; tous deux À la vérité fe 
multiplient par la voie de boutures ; mais une branche 
de trois ans , coupée fur un Peuplier de France; n'efk 
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famais auf forte, auffi vigoureufe , auf gtande qu'une 
des boutures de Peuplier d'Iralie de douze pouaes ; lots 
qu'elle a été trois ans en pépinière ; en un mot , le Peu. 
plier d'Italie.eft plus beau , plus gros , après quinxe ans 
de plantation , que les autres après trénæ: années ; id 
réanit en lui l'agréable & l'utile ;-il eft fe'cops.les arbres 
gelni qui s'élève le plus droit; & par conféquenc ie plus 
beau, le plus facile à aligner pour faire des ‘avenues, 
pour border les chemins, les étangs » les. canaux ; & 
pour couper les prairies. 11 fic on très-bon effet lorfqu'on 
le mer en petits plants d'an an dans les befquets où les 
autres arbres ont manqué, & il regagne facilement ceus 
qui reftent;il garnit bien lorfqn'on le coupe par le 
pied; il eft aifé de Le tenir fort bas, en le recoupant 
fouvent ; il fait crès-bion dans les percées des bois: on 
s'en fert utilement pour remplir les:vuides; an prend 
pour cela de petits plants: bien enracinés , & dhns.les 
pépinières qui-font les plus analogues: au térrein $ on 
les coupe par le pied, on les’ plante à deux ou trois pieds 
de diftance les uns des autres ; ils garnäffent .bientôt.; 
ces plants s'alignent parfaitement, & ils fervent de guis 
des pour redreïfer les autres arbres ; des percées entières 
en taillis de cette efpècefonr magnifiques. .. : 

Pour tirer un parti avantageux des Peupliers d'Italie, 
il faut les élever en taillis ou en grands arbres, Si l'on 
plante les Peupliers em taillis, il fauc pour lors faire 
défoncer dans un terrein frais des quarrés de quatre 
pieds fur toutes faces, en échiquier ;. fur des lignes 
efpacées les unes des autres de quatre pieds, planter 
dans chaque quarré ; à le diftance d'an‘demi pied du 
point central ; quatre bountures cfpacées les unes des 
autres d'un pied, de la manière que nous indiquerons 
plus bas, Si le cerrein eft un peu fec , on y mettra de 
petits plants de Peupliers d'Italie d'un an, tirés d'une 
pépinière dont la terre foit féche ; on les conpera par le 
pied, & on ne leur laidera que deux yeux hors de 
terre, . . Sie 
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‘ La feconde ännée qui fuivre le plantage, on aoræ 
foïn; après les grandes gelées , de couper tous les jers » 
& de ne taiffer aux plants que trois ou quatre yeux ; on 
les cultivera comme les pépinières, & ils donneronc 
des pouffesamgnifiques. La trolfième annéc on vifiteræ 
au printempwleljeune taillis, on en retranchera les pe- 
tites brancheï, pour donser plus de force aux autres ; 
on fera par ce moyen dès la quatrième oula cinquième 
année 20 plus , une coupe de perches très-belles , qui 
fervironc À frire des palifades, des hautes perches, des 
zreillages & des échalas pour les vignes. Dans les en- 
droits où le bois eft cher ; on pourra choifir les perches 
Les plus droites pour faire des plantards ; on réunira les 
brindittes en fagots qui donneront du chauffage : l'an 
née fuivante , avant la pouffe, on donnera on labour : 
ces arbres repoufferont pour lors plus vigoureufement ; 
& on les mettra en différentes coupes dont on réglerz 
Yâge fur l'ufage auquel on Les deftinera. Ces taillis 
pourront fervir à faire des barres & des chevilles pour 
tetenir le fond des fatailles , du palifon, pour garnie 
Les cntrevoux des chevrons, pour foutenir des couver- 
æares légères. On peut audi faire avec les perches de 
cet arbre de très-bons cercles , lorfqu'il a trois ou quatre 
années, 

Il eft conftant que les plantations en taillis feroiene 
pour les propriétaires un objet confidérable de revenu, 
& nous n€ faurions trop Les confeiller , fur-ront dans les 
æerreins frais. &c. qui n'ont pas beaucoup de fonds ; ik 
faut feulemeñt oblerver que. pour faire ces fortes de 

lantations, on ne doit fe fervir que de boutures , où 
de plants de deux ans aa plus; Les plants plus gros réuf- 
fifent rarement tranfplantés , lorfqu'ils font coupés par 
le pied; les avenues, les quinconces & les lignes de 
Peupliers ne fonc pas moins utiles aux propriétaires que 
les taillis; eltes font infiniment plus agréables ; auf 
font-elles préférables. 

De routes les mérhpdes qu'on emploie pour la muk- 
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tiplication des Peupliers d'Italie ; la meilleure & 12 
plus utile eft celle des boutures. 

A la fin de février , ou pour mieux dire à l'ouverture 
de la féve, on élague les Peupliers d'Iualie , lorfqu'on 
define les branches à en reproduire d'autres : le jardi- 
nier doit alors les couper auprès du tronc, avec une 
ferperte bien tranchante, pour ne pas faire de plaic.à 
l'arbre : quelques perfonnes prétendent qu'il faut pré 
férer l'automne , & planter les boutures dans les mois 
de décembre, comme les arbres à demeure ; mais il 
7 2 plufears bonnes raifons qui s'oppofent à ce fyftême, 
il fcroie crop long de les rapporter ici. 

I ne faut prendre , pour former des boutures , que 
du bois d'un an; celui de deux ans cft moins bon que 
le premier ; on ne doit en rebuter aucune ; À moins 
qu'elle ne foit pas droite, & qu'elle n'ait pas un pied. 
de longueur ; les petites boutures pouffent fort fouvenc 
auf bien que les grofes. 

Ces branches choifies, on en forme un fagot ;on les 
met au niveau les unes des autres par le pied 3 on les 
lie » fans les crop ferrer ; en bas, au milieu & à l'extré- 
mité , en plufeurs paquets qu'on réunit enfemble, pour 
n'en faire qu'un feul dont La circonférence foitégale par- 
tout ; on prend de la terre glaife détrempée dont on 
enduit les deux bouts , on les garnit de mouffe bien 
exadtement; on met enfuite le paquet dans un panier 
d'ofier fait exprès ; on garnit le dedans de foin ou de 
paille ; on peut par le moyen de ces précautions tranf- 
porter ce fagot par-tour où l'on voudra, fans qu'il puiffe 
en fouffrir, Les voituriers peuvent jetter quelquefois 
de l'eau for le panier ; lorfque le trajet cft long ; qu'il 
n'y point de forte gelée à craindre, & qu'il fait beau- 
coup de vent & de hâle. 

Quant au choix du terrein propre à une pépinière 
de Peuplier , celui qui convient le plus à la végéation 
de fes bougures eft un terrein gras & frais ; l'expérience 
ous apprend qu'une terre trop humide cft audi nui- 
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fible aux plants qu'une terre crop féche ; dans la pre=- 
amière l'eau qui féjourne au pied des bourures Les pourtit 
infailliblement ; dans la feconde les plants ne trouvent 
pas affez de nourriture pour fe foutenir, & les yeux 
à peine développés réfiftent rarement au foleil qui les 
frappe ; un terrein gras & frais porte avec lai toute la 
fobifance néceaire pour entretenir la féve , préferver 
Is jeunes plants des grandes chaleurs qui peuvent les 
deffécher, & leur fournir tous les fucs nourriciers dont 
äls ont befoin pour prendre racine , & pouffer les jets 
qu'on attend d'eux. 

On ne peut affez recommander à ceux qui veulent 
faire des plantations d'élever les arbres chez eux; les 
arbres tirés des pépinières domeftiques croiffent tou- 
jours beaucogp mieux ; ceux que l'on prend chez foi fe 
trouvent dans la même terre , dans le même air ; re 
plantés auffi-côe , ils réuffient toujours ; ceux au con- 
traire qu’on fait venir de loin, fe meurtrifent & font 
fouvent frappés par la gelée pendant le voyage. 

Ceux qui fe trouvent à partée des ruiffeaux , peuvent 
y placer la pépinière , pour y faire couler l'eau dans les 
grandeschaleurs , & arrofer les boutures en les plantant, 
Si l'on eft éloigné de l'eau, il fuffira de cheifr au le- 
vant un fond dont la terre foit douce, fraîche, & bonne 
jufqu'à deux ou trois pieds de profondeur : la terre 
neuve & repofée eft 12 plus excellente de toutes. Il faut 
éloigner les pépinières de tontes fortés d'arbres qui peu- 
vent porter de l'ombrage , & les préferver des bêtes 
faives. Après avoir entouré d'épines & de fofés l'endroit 
deftiné à une pépinière, il faut donner à la terre une 
façon avec la bêche , qu'on réitérera quelque temps 
après, lorfque la terre fera entièrement reprife : cette 
feconde façon donnée ; on coupe les boutares de la 
longueur d'un pied; on les taille par le bont en bec de 
flute , & en obfervant de laider de l'écorce d'un côré. 
Quelques-uns féparent du corps de l'arbrè la branche 
qu'ils deftinent à faire une bouture, en l'éclatan adroi- 
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tétnent dans la partie qui fe joint au tronc: il refte pour 


. lors un bourlec d'écorce au pied de la bouture qu'on 


enfonce en tetre, & elle reprend beaucoup plus facile- 


.ment ; mais on rifque de perdre l'arbre ; & à moins 


que les boutures ne prenneñt difficilement ; ce qui n'ar- 
tive pas à celles des Peupliers d'Italie , il ne faut pas fe 
fervit indifféremment-de cette méthode qui life à 
l'arbre des plaies profondes : de quelque façon qu'on 
fafe les boutures, il ne faut jamais les cordre par le 
gros bout, comme quelques perfonnes le prérendent; 
on a éprouvé que cette torfion faifoit mourir la bran= 
che, au lieu de l'aider à pouffer des racines, 

En préparant les bourures il faut les mettre dans 
l'eau, & les y laifer pendant une demi-journée , plus 
ou moins , fuivant le trajet qu'elles ont fait. L'eau fait 
menter la féve , & tient fraîches les boutures qu'on 
plante à mefure qu'on lesen tire, 

Pendant que les branches ainfi difpofées feront dans 
l'eau, le jardinier prendra le cordeau, & fi le rerrein 
de la pépinière eff étendu, il‘le partagera en plufeurs 
quarrés égaux , féparés les uns des autres par des allées 
de quinze pieds ‘au moins de largeur, pour que les 
voitures puidlent tourner autour; lorfqu'il fera queftion 
d'enlever Les arbres; il laiffera enfuite un pied au bord 
de la plate-bande où quarré ; il tirera fon cordeau 


- bien ferme ; & par le moyen des piquets qui feront aux 


deux extrémités, il le fixera en les enfonçancenterrez 
puis avec le manche d'un rateau il tracera le long du 
cordeau une raie ou fillon prefond dans la terre : il 
levera enfuite ce cordeau , le replacera à deux pieds du 
premier fillon, & après l'avoir fixé ; il formera avec 
fon outil une nouvelle raie le long de la corde , & ainff 
fucceffivement jufqu'à la fn du quarré. Après avoir 
tracé au long tout ce quarré , il répétera le même ou- 
vrage dans la largeur : on.appelle cette manœuvre 
mailler le terrein : infenfiblement par ce moyen certe 
partie fe trouvera'partagée également en petits quarrés 
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égaux ; de deux pieds fur toutes faces: il prendra enfuice 
un plantoir ou pieu de fer fait exprès, de deux pieds 
de longueur , recourbé par le haut, & un peu pointu 
à l'autre extrémité : ce plantoir doit avoir trois ou qua- 
tre pouces de circonférence ; il palera dans tous les 
petits quarrés avec cet outil, & il l'enfoncera dans les 
angles de chacun d'eux à un pied de profondeur ; pour 
qu'on n'enfonçât pas ce plantoir trop avant, ce qui 
pourroit faire un grand tort aux branches, en laiffanc 
da vuide dans la terre ; il feroir à propos qu'on fit 
au plantoir un rond un peu large, pour l'arrêter lor- 
qu'il feroit enfoncé de la profondeur d'un pied en 
terre, Quand les trous feront faits, on ira prendre les 
boutures , & on les mettra dans des vafes avec de l'eau: 
on ne doit tirer les branches de l'eau que dans l'inftant 
qu'on les plante ; f elles prenoient le hâle pendant 
qu'elles font mouillées & toutes en féve, cela leur fe- 
roit le plus grand tort : il ne faut pas planter les boutures 
quand le vent du nord fouffle. . 

Pour les bien planter , il faut les enfoncer dans les 
trous de la profondeur d'environ onze pouces, & ne 
laiffer que deux ou trois yeux au plus en dehors; on 
prefle bien exactement la terre avec les doigts autour 
de la bouture qu'on vient de planter ; on l'arrange de 
façon qu'elle fe trouve comme au milieu d'un vafe un 
peu profond ; cette petie manœuvre qui n'elt point 
longue, n'eft pas moins utile que Les autres ; elle con 
ferve les-eaux des pluies & des arrofemens, & tient les 
jeunes plants toujours frais. 

Peu de temps après que les Peupliers auront été 
"plantés, & quand Les boutons s'ouvrent & fe développent, 
c'eftalors que fi La terre n'eft pas affez fraîche pour entre- 
tenir la féve, on peut l'aider par quelques arrofemens , 
jufqu'à ce qu'on s'appergoive qu'ils. ont pris racine : le 
vrai temps pour faire ces arrofemens eff Le foir. 

On donne aux Peupliers , lorfqu'ils font en pépinière à 
frois ou quatre labours par an : les labours évant faits 
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pour ameublit La terre ; & dérraire les mauvaifes her- 
bes; c'eftau jardinier à en fxer le temps fur les befoins 
de la pépinière qu'il conduit ; on donne ordinairement 
le premier labour en mai, le fecond à la fin de juin, 
le troifième à la fin d'oût ou au commencement de 
feptembre; ce font les circonftances & la nature du 
terrein qui déterminent à en faire plus eu moins : tous 
les labours doivent fe faire légérement ; pour ne pas 
pénétrer jufqu'aux racines ; on fe fert pour cette opéra- 
tion d'une houe , marre ou binette ; voilà tonte la cul- 
ture qu'exigent les Peupliers pour la première année + 
ils poufferont pendant cette première année deux 
ou trois jets ; il faur les laifer croître : fi dans la 
vue de les faire profiter davantage, on coupoit pen- 
dant l'été ces jets, & qu'on n'en laifsât fablfter qu'm 
feul, la féve pourroit s'évaporer par ces ouvertures, 
qui feroient infailliblement beaucoup de vort à l'arbre; 
ainfi on doit différer certe opération jufqu'à la fin de 
février de l'année fuivante, lorfqu'ilne géle plus ; on 
define pour lors les élagures à multiplier l'efpèce : on 
choifit le plus beau jet pour former l- tige; on n'y tou- 
che point ; on coupe tous les autres; on en repique en 
même temps dans les places où il en 2 manqué : à 
l'égard des labours , on doit fe conduire cette feconde 
année comme la première. 

La troifième année on n'élaguera point les atbres , à 
moins que les branches d'en bas ne foient trop grandes, 
& qu'elles ne nuifent-anx ouvriers: les branches qui 
croiffent le long de l'arbre arrêtent la féve & le forti- 
Sent; f on les Élaguc , il eft important de ne les pas 
trop décharger ; & de laiffer les plus bas brins, & tou 
jours un nœud entre deux, pour que l'aibre prenne du 
corps. : 

Ce n’eft ordinairement qu'à la quatrième année, aa 
plus à la croifième ; qu'on tranfplante ces Peapliers: ils 
fe plaïfent pour lors prefque dans tous les rerreins, à 
moins qu'ils ne foient ou trop fecs, ou trop pierreus, 
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Les prés les vallons , les bords des rniffeaux ,les terres 
fraîches & grafles paroiffent Jeur convenir davantage 3 
ils y deviennent de la plus grande beauté. On peut 
planer les peupliers en bordures le long des prés, où 
en quinconces dans des terreins qu'on deftine à former 
des maffifs d'arbres : fi l'on en fait des bordures dans 
Les prés, il faut les mettre au nord & au conchant du 
pré, & ne les placer jamais au levant, ni au midi, 
parceque leur ombre empêcheroit l'herbe de pouffer. 

On ne fauroit donner des règles précifes fur la dif- 
tance qu'on doit aider entre ces arbres ; il faut con- 
fulcer le terrein & les vues de celui qui les plante. Les 
Peupliers d'Italie, pour former une belle tête, veulent 
tre plantés à fix pieds au moins les uns des autres, 
quand le tetrein eft bon ; par ce moyen leurs racines 
qui s'entrelaceront les préferveront de l'ébranlement 
qu'occafonneroient les grands vents ; ils feront mieux 
Le rideau ; & leurs branches érant pyramidales ; ne fe 
nuiront point: # on les plante en quinconce, il faut les 
éloigner de dix à douze pieds les uns des autres ; on 
auta par ce moyen des promenades qui ne céderont en 
tien À celles de tilleuls. 

Lorfqu'on 2 fair choix du terrein , on doit au mois 
d'o&tobre faire ouvrir des trous de quatre pieds en 
quarré ; fur deux pieds & demi de profondeur ; & faire 

-féparer la bonne terre, qui eft celle de la fuperñcie, 
d'avec celle du fond; ces trous reftent ouverts jufqu'à 
1a plantation : fi lz terre efkbonne & bien cultivée, & 
qu'on ait.besucdup d'arbres À planter , on peut réduire 
ces trous àsrais pieds en quarré ; far deux pieds de pro- 

I. : 

4 On plante les:Peupliers d'Iralie en automne , c'eft-à- 
dire, depuis la fn de novembre jufqu'à la fn de dé- 
-cembre, ou depnis 12 ébure des feuilles jufqu'aux pre 
mières gelées ; & à la fn del'hiver-depuis Le mois de 
février jufqu'à Le fin de mars au plus tard ; la plantation 
d'aotomng eft moilleurc que celle-du printemps. 
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Avant qu'on plante ces abres , il faut remplir le 
fond des trous avec la bonne terre mife À part ; on les 
arrache enfuite le plus adroitement qu'il eft poffible, 
‘pour ne pas endommager les racines ; ni rompre le 
Sommet de l'arbre ; ce qui cft effentiel pour les Peu- 
pliers ; on élague les petites branches qui fe trouvent 
Je long de. l'arbre, depuis le bas jufqu'à la hauteur de 
huit ou dix pieds ; on coupe le pivot ; on taille le bout 
des racines en bec de flûte par-deffous, & feulement 
pour les rafraîchir : on n'en laiffe aucune qui foir froif« 
fée ; déchirée, ou rompue. 

Si l'on tranfporte les Peupliers ; il faut avoir foin de 
garnir de paille les racines qui font encore tendres, de 
peur que s'il vient de La gelée dans le voyage , elle ne 
les frappe: on fera très-bien de les arranger avec pré- 
caution daus les voitures, & de prendre garde que les 
tiges ne fe frottent; on les couvrira de terre en arrivants 
fi le fond des trous n'eft pas rempli ; lorfque cette opé- 
ration fera faite , on taillera les racines ; qui ne doivent 
jamais l'être quand on tranfporte les arbres , que lorf- 
qu'on eft prêt à les planter ; f elles font flétries on Les 
<coupera un peu plus près du tronc. : 

Lorfque le fond du trou eft rempli de bonne terre 
on y place l'arbre ; on arrange fes racines fuivant l'ordre 
naturel, fars les gênerni les preffer l'une contre l'autre 3 
on remplit avec de bonne t@rre, prife fur la fuperfcie 
& autour du crou, tous les vides qu'elles laiflent ;. an 
-les recouvre de certe même tezre ; on aggrandit lesrous 
en donnant cinq ou fix coups de crochet à denx dents 
Pour en abactre tout le tour ; avec cette terre on fixera 
l'arbre , & en le couvrira À en pouce ou environ ds 
bord. On peut y mettre auffi des feuillages de toutes 
efpèces & des gazons À moktié confommés. Il faut avoir 
foin, en plantant les arbres, de ne les enfoncer qu'un 
‘pouce plus avant qu'ils étoient en pépinière, . 

Quelques perfonnes metrent aus Peupliers des 19- 
teurs de fix pieds pour kes resenir ; Larfqu'ils fans expofés 
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à être battus par les vents. Il ne fant jamais couper pat 
1e pied les Peupliers d'Italie lorfqu'on Les tranfplante ; & 
qu'ils ont trois ou quatre ans, Ces arbres pouffent à la 
vérité une grande quantité de jets; mais ils font foi- 
bles, & celui qu'on deftine à s'élever recouvre diffici- 
Iement la plaie du pied qui eft trop grande. 

La première année qui fuit le plantage ; on ne peut 
fe difpenfer de donner deux ou trois labours aux arbres 
plantés à demeure, un à la première féve & l'autre à 
la feconde. : 

L'hiver fuivant on vifitera les arbres , & on coupera 
des branchés que la tranfplantation aura pu faire mou- 
sir ; au printemps on leur donnera en labour , & un fe 
cond à la féve d'août ; ilsn'en poufferont que mieux , & 
rendront bientôt cette dépenfe avec ufure. 

On fera bien de ne pas élaguer les Peupliers d'Itz- 
lie ; moins on élague ces arbres ; plus ils deviennent 
gros & font à l'abri des vents ; quand on Le fait , il faut 
ter du corps de l'arbre les plus groffes branches , celles 
qui enlèvent an tronc une top grande quantité de 
féve ; mais il faut fe garder de les dépouiller entière 
ment , parcequ'ils s'éléveroient trop haut en 
tion de leur grofeur, & qu'ils ne prendroient pas affez 
de corps. 

Après vingt ans de plantation » communément les 
Peupliers d'Italie ainf coltivés feront trop gros , & par 
conféquent en état d'être coupés ; ils feront d'un très- 
grand profit : ainfi ôn ne peut trop inviter les cultiva- 
teurs à planter ces arbres dans leurs terres, 





PIGAMON. 


Le PIGAMON, la Rhue des prés , le Thali£tron , eft 
wne plante dont la racine eft jaunâtre , horifontale , 
ftolonifère ; fes tiges fonc bautes d'environ deux pieds , 

toides , 
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toides , filonnées, rameufes ; feuillées, cylindriques; 
fes feuilles font alternes ; amplexicaules , trois fois aî= 
lées, ayant les folioles très-entières ; fes fleurs font au 
fommet, difppfées en pannicble, rofacées , ayant quatre 
pétales jaunes , fous-orbiculaires ; obus ; concaves ; 
qui tombent & tiennent lieu de calice; fon früitéft une 
capfole anguleufe, ftriée ; fes (emences fonc oblongues , 
jaunes , folitaires , crès-menues ; cetre plante fe nomme 
Thaliârum majus filiqua selle > aut friata, Pin, 
Thalidrum flavum. Linn, Elle elt pérennelle ; & croît 
dans Les lieux humides & les prés de plufeurs endroits 
dela France ; on en voit auffi d'une petite efpèce qu'on 
nomme Thalidrum minus. Pin. Le Pigamon luifant » 
Thaliërum lucidum ; Linn. croît auf dans la France. 

La racine du Pigamon 2 un goût un peu amer & 
défagréable ; fes femences font feulement amères : on 
attribue aux racines une vertu vulnéraire , diurétique 
& purgative ; aux femences une vertu aftringente , & 
aux feuilles une qualité purgativc. La médecine em- 
ploie certe plante intérieurement ou extérieurement ; 
fes feuilles en déco@tion , à 1a dofe d'une poignée ; con 
viennent dans les bouillons laxatifs & émoilliens ; fa 
racine ne purge fuffamment qu'aucant qu'on l'emploie 
à la dofe d'une once ; on confeille comme un aftringent 
très-bon , le fuc des fleurs depuis la dofe d'une once 
qu deux; on: prétend que rien n'eft meilleur pour 
arrêcer les hémorrhagics du nez que fa femence en 
poudre prife en guife de tabac. Cette même femence 
pulvérifée ef encore excellente pour faupoudrer.les ul- 
cères ; elle les mondifie & les defféche. On prefcrit aux 
animaux la décoétion des feuilles La dofe de deux poi< 
goées fur une livre & demie d'eau. 

Les racines & les fcuilles du Pigamon donnent une 
teinture jaune propre aux laines ; on peut décorer de 
cette plante les. pleins bois des petits bofquets. 
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PILOSELLE. 


1, PILOSELLE, l'Orcille de rat , eft une efpèce de 
dent de Lyon, voyez cet art. La racine de cette plante 
eft longue , fafiforme , fibreufe ; fes tiges font en forme 
de hampe, grêles, farmenteufes , veles , rampantes, 
ftolonifères ; fes feuilles font radicales , très-entières , 
ovales, blanchâtres , & couvertes de longs poils par-def- 
fous ; fes fleurs font folitaires , au fommet des hampes , 
femi-flofculeufes , ompofées de demi-fleurons herma- 
phrodires, égaux; linéaires, tronqués, à cinq dentelures, 
raffemblés dans un calice velu affez épais ; garni de plu- 
ficurs écailles linéaires ; fort inégales , longitudinales & 
tombantes: fes femences font foliraires , À quatre angles 
obtus, couronnées d'une aigretre fimple , feffile ; pla 
cées dans le calice refermé ; far un réceptacle nud. 
Certe plante fe nomme Dens leonis, qui pilofella offi- 
cinarum. Tour. Hicracium pilofella. Linn. Elle eft 
pérennelle, &r croît dans les côteaux incultes , dansles 
terres fablonneufes, 

: La Pilofelle fe trouve quelquefois mêlée avec les 
vulnéraires de Suiffe; on peut l'employer dans les dé- 
co&tions & les infufons ringence & déterfives : il y 
a des auteurs qui prétendent que la Pilofelle eft un 
excellent fpécifique pour les defcentes , foit qu'on la 
prenne intérieurement, foit qu'on l'applidhe extérieu- 
tement : on prefcrit l'extrait de cette plante à la dofe 
de deux gros dans les ulcères internies & la phthyfic : fa 
poudre mife dans le nez, en arrête l’hémorrhagie: 
dans La dyffenterie & les cours de ventre, fa décoétion 
‘& fa tifane fonc très-bien indiquées. Tragus donne pour 
un bon remède dans la jauniffe, l'infufion de la Pilofelte 
dans l'eau ou dans du vin avec un peu de fucre ; certe 
infufion eft auffi rccommandée pour prévenir l'hydro- 
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pile: Penè’ &°Lôbel Là confeillent pôut {2 gravelle, 
Cette plante ‘iHfufée pendant vingt-quatre hettes dan 
du vin ‘blancs "eft nn remède éprouvé contre 4 Hèvre 
tierce ; on en fait prendre au malade un demi-gobciet 
avant l'accès ; on croit la Pilofelle mortelle pour les 
shoutôn ; on peut eñ donner l'infufôn aox chevaux 2 la 
dofe de deux poignées for deux livre: d'eau, 








SBHALANGÈRE, 


LA PHALANGÈRE e& une plante qui pouffe uné 
tige à la haoteue d'enviroi deux pieds ; grêle ; ronde , 


bide , fe:disifant vers fa fomrk en plufieurs pets ras ‘ 


megux qui porrent des fleurs blanches ; compofées cha 
cune de fix pétales, difpofées en- étoiles: quarid cette 
fleur cf pañléo ; il lui fuccède un fruit prefque rond , 
divifé en trois loges ; qui renferment des femences 
anguleufes & noires ; fes racines font fbrées. 

Cette plante fe nomme Phalangium ramofum. Dôds 
Anchérium foliis planis zfiapo ramofo ; corollis plas 
nis ; piféllo redo. Linn. Sp. plant. 445. Elle étôit aux 
environs de Paris, dans la-Bourgogne ; en Alface. 

On e trouve encore et France deux autres efpèces + 


Ja première fe.nomme Phalangium alpinur paluffre ; : 


éridis folio.. Cette efpèce e trouve fur le mônt Pila en 
Forez, en Alface & À l'Efperou en Languedoc. : 

La foconde efpèce cft 1a Phalangère à épis, PAslan= 
£ium parvo flore non ramofum. Elle croît dani les en= 
“vironi de Paris, en Provence , à l'Efperou & en Alface. 

On fe fervoit anciennement de cette plante contre 

. es morfures des ferpens, contre les piquures des pha+ 
anges ». d'où ini eft venu fon nom , contre celles des 
fcorpions : on era auffi comme carminativéz 
on la preforiwoit en déco@ion dans du vin; Atuelle= 
mens çoste plante n'sft plus d'ufagc en médecine, - 

Pp2 
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La Phajangère rameufe fait nn fort bon, effes dans let 
fparrerres , à caufe de La beauté de.fes Aapgs jsgelle A6pi 
convicng audi dans les parterres ; elle kes orne en mai & 
join in ee. A 
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CCPHLOMISE 


> PHLOMIS ; le Bouillon fauvage , la Sange 
atbre ; eft une plante dont la racine Éraneutesé dge 
s'élève d'un demi-picd , quarrée , prefque ligneufe:b 
lante varie quelquefois par fes feuilles”, qui font ordi 
nairement arrondies, crénelées , cooneufes, oppofétsi 
lle 2 des feuilles orales en forme d'alène : fes fleur 
Aopclabiées; leur lèvre fupérieure eft en cafguereconbé 
fer l'inférieure qui fe partage en crois ; fes femencs 
Sont au nombre de quatre , oblongues ,. à crois côté 
«enfermées dans un calice .à cinq angles qui enclin 
de péricarpe. Cette plänte fe nomrire Phlomis fi 
côfa, falvie folio latiore & retundiore> Tour. PHomis 
fruticefa.Linn. Elle eft pérennelle & croît naturellement 
dans les provinces méridionales dela. France: 00! 
trouve deux autres Phlomis , l’un les Provengais 
nomment Herbo bettudo ,: & qui eft conne en bousi 
Ave fous le nom de Pélomés Narbonenfis , horniti 
folie flore purpuraftenie. Tourn, IL croît aux envi 
d'Aix en Provence ; aux environs de Narbonne » À Ci” 
aelles,, à la Garrigue du Terrail , à Grammont, Cale 
mau.& Levanet ; vers la Gaillarde en Languedoc. 
L'autre s'appelle Pklomis Éychninis. Toura. Il ant 
à Caffelnau, la Valette, Cannelles ; au Terrail dans I 
Languedoc , & fur les collines de Sainte Hucrope » 
gelles de Manrer, du Prignon, de Barxer , de Mon” 
gnez dans la Provence, : ses 
. Les Phlomis ( multiplient très-aifément de d# 
Sons euracinét, qu'en trouve auprès des gros pieds 





forme un joli aibüfte dans fe mois de juin ; elle eft 
alors couverte de fleurs s 3 cépéndant Le düvet qui 
couvre toute cette’ plà diminue beauconp de bn 
éclar, 5 "* frise 
Le‘Phlomis pañe enmédeci 
cadf & aftritigent ; on pi 
plique extérietrement, 














pour déterfif} dellis 
à planec , #68 Fap« 











donc le racine eft noire Eli 
fibres: fes fevilles font cetch£es fur terre, , 
rvelues ; vertes en-deffis ; &'corifiiie argétitéés en°déf. 
fous , 2-peu-près femblables à éelkés'de la pilofelle ,n 
cependant plu? petites : au_milicu de fes feuilles s'élè- 
vent des tiges de 12 lñgüeur d'environ neuf pouces» 
grêles à veluess Sanchages: accompagnées derfeuilles 

lus tohgtès & mMoiné lafges Qué les précédentes ; au 

pmmet des tiges .on trouye plufieurs eurs à cyrang 
LEE CE Rene do Mounag era Leo 








Paris, ?#'Mperou & Lamzlou dans Le Languedoc ; fur 
PP} 
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Le galljnes. défertes, des Vofges en Ars à Concta— 
nah dans.12 Champagne ;à Colmars dans Ja-Prgvence 
dans, plufeurs aurres endyoip du royaume. : . 
: Qnardonne, les fleuis.de, derre. plante Ber.pincées 
dant dep cifanes À spozfmes. berphiques :. open pré- 
pare aufli un frop ou fimple ou'compolé ; dans ce 
dernieryn.ajonte les iinhas tes febeftes,aIes hecchi- 
gues adoncifans ; l'un & l'autre conviennent dans le 
cachement trop abondant, dans le çrachernegt de fang 
& la dyffenterie, Outre les vertu becchiques & adou- 
cifances dont eft £ CIS 
encore une qualité vulnéraire & aftringente. Les Suif- 
fes mêlent ordinairéentalc(\fieuts d& Picdide Chae 
dans le faltran qu'ils nous-envoient : fon infufion ou fa 
Sécoftlon feprefcrivent aves fpccès danqte Érimmo- 
ré:des menflrues 4 les-dySfenieries.. Onfait ani 
avec lei deus .de Pied de Chan, une genferue. qu'on 
prefcris depnis.pn grosinfqn'à une demi-guse dans Les 
maledirs:de poirine: : : 
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dam. J. B. 3: 569. Elle crofc fur les hautes montagnes 
des Vofges qui féparent la Lorraine de l'Alface; on en 
trouve auf fur les montagnes des Alpes. 

On en trouve encore en Alface d'une autre efpèces 
qui {4 nomme Cacalie tomentofa. Pin. 19 5. Les feuilles 
.de certe efpèce font fujertes à Être dévorées des vers; & 
quand elles en font rongées , elles paroifent reflembler 
pour lors à des férus. 

On fe feit, dit Lémery,, de ces plantes en déco&ion 
pour amolir, adoucir, . tete. épais. la a: férofté 
âcre sis tambe du cerveau. 





La PIED DE LION gftgne. plante dont Hercine Éd 
prefque fufforme. oblique, nojrâtre ;.fes. tiges s'él= 
vent du milieu des fleurs à La hauteur d'un e 

grêles, velues à cylindriques, brançhui 
gniMes: fonc ajternes: à huit où geuf k a 
‘manière inférieures sepporées 
pétioles "les jipérieures & forme.de, 
pétiales. plus courts : certe plante 
tent deux à doux, & qui font de la natnre 
fes Aeurs fon au ‘forts ; difpofées en p: > fans 
pétales, compofées de ‘quatre étamines palées. far les 
rebords d'un calice monophile ; € 
eft plane, & divifé en huit parties: fon fuit eft une 
femence_elliprique , comprimée, folitaire ». renfermée 
dans le col du calice refferré. 

Certe sance et péretinéllé ; elle s'appelle Ælchi- 
milla vulgaris. Pin. & Linn, Elle croit fur le. mone 
d'Or n:Anygçgne , dans les montagnes de Tauch ; de 
Bugatach, & du Canigou , dans Je Roufillon, far Jgs 
mon enss ‘dx. Yofges en Lorraine, fur les montages 
de Colmags Prprèges 89 ma de, S. Loup » ls 
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#Serne ; À l'Efperou dans Le Panpuedoc 8c'dansia Bost 
goes te nt Us 
JL y 2‘ plufieurs autres efpècés de Pied de Lyon en 
<France. Li-première eft celle qu'on nomme 
5 ‘alphra quikquefolià folio fabrus argènteo. Tour. 
tte efpêté cf rrès-éommété 20 monrd'Oren Aurtt: 
igne:, & A Poy-dé Déiniré ; étlé-éroît dans le Roufilr 
Ion fut les montagnes de Tauchs de Bügafach & dt 
fCsmibos j'âu mont Se Loup , 414 Sérant &'al'Efperur 
austénétons 4€ Moñcpéllier , fur le mont Rotabre 
‘Alface : le P. Plumÿer l'a+touivéé aùx envitons dti 
lage du Marne en Provence, {ur le mont Pile en For 
ER Conde efpece IF connue foûs Je nom d A: 
milla mogtana minor. Touxn. Elle croi dans les ten 
de la Pitérdie ,“é'dans quelques endroirs-de 13 Lotr 
raine, 
42 2 HBiflèmel eméeetetf Adifnée fous 
“thnille faping minote flore gramineo 
cite ent férict vieilés mrataîlles de ta Pi 
+ Chambéneentrele chef & la gi À) 
Mdans Top éne “auf environs de Nantès 
ai pa éHbore'd'aütrés ses fe 























erres de fang » Îes 
fes Pén: l'emprblé en décor” 
péend auffi cf pondre À 






ñe pl 
cel price," blénché L:Atple ; fbteufe chevelu »2" 
eotpagnée dembéRiesS'ehe pouifé pRGEA pue 
ges bec FIBRE Hémeies ; preéc concl 











Toun, ‘400. 
1 fubarcuatis, 
plante. if, dans les 
es &'ai Bay ob- 





_Ornithopus fi 












d'Oifça 
!! Le Pied d'C c'diurétique"; ça eme 
‘plgie fon her Su bien 6n là donne 
réduite en por is du vin blanc à la 


dpfe. d'un gros, dans fix 
FREE dent 
anffnau F 








Le UPIEDDE EAU 
LS rito DE vEAU , le Füfeay , ia Racine Amido: 
nière; le Pain de Crapaud, le Pain de Pourçean: Je Çau+ 
queror, l'Herbe à, Prêtre »; la Serpente ;.le Chouà La. 
Serpéte ; le Thouraux, la Sarra , le Cheval Bayard n 
la Marquette, le Claujol-grand , le Pain dg.Lièvre, Le, 
Corner, [6 Contre-feu, Ja Mouridf » l'Arume le Pilons 
la'Langus, de Rœuf, Le Cheyalet, eff, une plante dont 
la racine eff tubéreufe , chafnue, arrondié , remplie 








PIE 
fa tige part dè La racine , s'élève d'une 
yhndrique , cannelée, portant à fonfom- 
‘met'urit féuté Heut ; fes feuilles font radicales, embraf 





Le 
‘coidée 








let pétales, irrégolières ; en 

fire d” “de Tiévte. Cette forte de co 
ë ét, à ro) 3, giun calice de l'epêce 
“des fpatHef ftériéarement coloré ? (es baies font {phé- 
rique Mad = riolles y fécculentes  aniloclirsr 
î s. d'une où dé deux & 









D ux ; élle € pl f 
endrôiis fioidé & marécageux.* -” : 

La cufmre de cette plante “R'éft pas fort difcile 
‘Quoique T’Ârüm‘vienne mieut ‘dans les lieux froids 
gmarécageux; il fe contente cependant de touté forte de 
terroirs , purs qu'il foit à l'abri du foleil, I y 2 d® 


fon oignon.même ;. à défaut de cayeux x coupé “ 
morceaux; produit autant detnouveliés pladresi © 
une expérience fai 










dignoh; ‘qui‘quélquEfois dès 14 première année 
très-tefraihèment dès’ 
dai déviène thès-abondante à Hx'troïfième : il n'eft4 





don ; dit 
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tes. bois 8 les haies sde plenter-les cayeux àdemi-pied 
de’profondeur tout ay plus ».& de les recouvrir légère 
l'on fe prapofoi de les planter ailleurs ; ou\ 
d'en fajre des femis dans des vallons ombrageux ; un. 
feul labour de charrpe, faffiroit i &- prémant foin de 
recouvrir les cayeyx.,on les femences , ik ne s'agiroit 
plusique d'attendre pendant un an la récolte ; car la 
forilletre, de certe: plante ; ainf que fa femaille , ne 
peuveng fe faire que dans-le- cours. dé. feprembre ; oÿ 
an cpmmencement d'oftobre. Saivanc que l'été ieft plus 
pu.moins chaud , la graine d'Arum meurit. plus tôt ou 
Plus tard : La principale atténtion que l'on-doive appor- 
ter à cexe plante, c'eft de faire cette récalig à proposs 
£ar.pour la-plante elle ne. donne plus de foin dès que 
Ja plantation ou la-femaille on ft faite. puifqu'elle fe 
rpétue & ra puldiplig décllenmême à.l'inni par la 
fes maÿs il eft d'agçanc plu .efensiel d'en. faire le 
-illeste à propos, que Le-plus.ou Le moins de maturité 
Aeifigtaine lui fair rendre-plus on moins de farine, & 
Senne plusou moins de, qualité au pain qu'on peut faire 
po Fete, graine. : s9içhicamme fe pratique cette ré- 
in Lasfque. les baies d'Aum » qui font d'un rouge 
Fa corail , commencent à {e-faner uy!.p69 w-& même 
à fe vider.» sx waflemble dans Les. pisntations d'A- 
IR». :des femmes & des qufansavec des paniers; ils 
<npoigpens doucemgnr.les Gpis ; &c les baigs s'on déta- 
chant d'eHermêmes dans despaniers qu'onplase an 
déffouss op vuide ces paniers dans des baqnetecA dès 
qu'on y çn 4 dépolé uge cerçsaine quantité, oniss.rém 
plitd'eau & on les y laide macérer pendamvinge-quatre 
heures : le lendemain on fu agiret fosremient'ces baies 
balai ; la palpein dami désachée par la macé- 
ation »-na-dogne prefque-fluside peine pour s'en déra 
-chér toutàfair, Qn.faic-vesfer par. indlination. ceree 
première san ; Ja femence .seftp-au -fond des Haqüets ; 
<a Les remplis :popr-lore-Leau une fecodsig fois: on 
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remue !à femiéice comme on 2 déja fait; & certe opé= 
ration réitérée jufqu'à crois fois, on Fait retifer la graine 
d'Araïñ poër la faire fécher au foleil ; on la’ place en- 
fuire dan Le grènier, Quand on voudra s'én férvii pour 
faire du’ paîn ,:il faut la fairé"thoudré légèrement ; 
ctainte de’ la erop écréfer ;'l ‘faut en Blurer Fa ‘farine 
à propos , ri trop ni crop peu; ôh vérfedefus dé l'eau 
bouillante quand on veut 1a"péhtiP'eñfin où enfait 
cairé le-paindu pointcofvetfäbte: M. de -MeriVier qui 
loufAonne vutte graine côinme propre À rétnplacer 
le bled-denÿ tes ahnées de diféeré , obferve ::19 qu'H 
en eft ‘détévtre' lgraine cotatne ‘du bled ; cèlle qu'on 
recpetilé das Les feites lépères; maigres & fablonneufes; 
eft d'ünt qallté bien fupérieure pour la blancheür-de 
fa farine Mtelle: qui Fe”reuélie dns-lestterres argilleu- 
£es ; fortes ;-marécageufes 8 zquatiques : 2°: qu'il ef 
mécedäire Beiveiller à té que les-vats & la volaille ne 
puiffene rer dans le grenier où on Penferiie; parce 
du'ils en fonc'ttèsavides : 5° ebfin qu'après dvéir fait 
moudte .ée'grain ; on doït'en-laifler repélet là farine 
avant de"la Blütet } elle fe dérièhe alors plf SiléMenc 
du férfs'ôn En-tire beaacoup-plusde pain, & hnpéin 
“plus blého 8eples fkrouréhxé 31 ei 
Mais ce h'elk pabicoüeh dé M?de Mérivier ; & Je le 
Æépére après lol ; d'avolt-Hécobver dant Ta graine ŒA- 
tunvun/nouvel aliment5$ Béipéir remplacer ëh cäsde 
“dKctte kes'aliens céfiris, äu#utant qu'il fournit aux 
hommes utknourritith Alf fHae7 cetre condition eft 
effenéialle: auf, eontinue ce vpai parioré ne m'en 
Suis-je ‘pas tAotès otcupé que de 12 découverte même: 
Jen'ai faciles ‘edhis fut moisême "avant que ‘den 
faire l'expérience fur d'isthhs fj'étl'ai mangé k'pretnier 
ê j'en ai fai manger jje @is lus, j'ai moutridetéé-pain 
‘plefiowts horimes, qui n'énontibriais éprouvé d'incotn- 
imodftéi J'ên ai houmtidés chiens , des chevaux, des 
cochont &ida volailles, &dtows'ces animatir m'en otre 
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Paru G friands , que je leur ai toujours vû donner la 
référence à cer aliment fur tous les autres ; il fournie 

ne une nourriture faine, . 
©” Quant à la racine de l'Arum , on peut s'en fervir 
encore. pour l'ufage économique : Olivier de Serrez 
rapporte qu'en glfeurs endroits de Normandie on 
fait de bel amidon avec la racine d'Arum. pour em- 
pefer le linge. Après avoir ratiffé cette racine, & l'avoir 
pilée & fait bouillir , on paffe par un linge la décoc- 
tion ; qui acquiert enfaite de.la confiffance fur Le feu ; 
on en fair provifion en été ; on gratte Le de fus des pains, 
& on les enfile pour les fécher & les garder, 

M. Tournefort 2 vu auffi dans tout Le bas Poitou, les 
femmes de la campagne conper en morceaux la tige d'A- 
rum encore en fleur, la mettte macérer pendant trois fe 
maines dans de l'eau qu'elles changent tous les jours, 
& faire fécher le marc réduit en forme de pâte ; pour 
blanchir le linge. He 

On 2 renouvelé cés ufages économiques del'Arum 
pluSeurs fois depuis 17.14; d'où lui eft venu le nom de 
tacine amidonienne : on feroit fort bien de fe fervir de 
certe racine préférablement au froment , qu'on auroic 
par ce moyen l'avantage d'épargner. Voici, fuivanc 
M. Jacquet, 1a manière d'extraire l'amidon des racines 
de-cette plante. . : 

Pour avoir un amidon bien pur de la racine d'Arum, 
il faut couper avec un couteau les filamens qui peuvent 
tenir à chaque racine, avoir un vaiffeau proportionné 
À la quancité des racines, le percer au niveau. de fon 
fond avec un très-gros pergoir ; boucher le trou par 
dehors ; & mettre les racines & de l'eau dans le vaif. 
eau, puis avec un bon balai d'ofier, de canne on de 
quelqu'autre matière force , les y remuer jufqu' ce que 
l'eau foit bien trouble ; alors ouvrir le trou pour laiffec 
écouler l'eau mêlée de terre, de fibres , & d'une partie 
de la peau qui couvre les racines , enfuite rebouchey ; 
acttre de nouvelle eau , & continuer le même procéfé » 
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joqu'à ce que l'eau ne fe GI plus à du rec certé 
premiére opération n'eft-néceffaire que pour lesracines 
cueillies avant leur patfaite maturité , c'eft:à.-dire-avant 
le mois d'août. s s 

Etant Ainft nettoyée d'une partie confidérable de cé 
qui en terniroit l'amidon , on es met de nouveau 
tremper das un pareil vaiffeau avec de l'eau claire, 
qu'on fair éconler au bont de vingt-quatre heures , re- 
imuant bien les racines avec un bâton, pendant que 
l'eau s'écoule ; on réitère ce procédé toutes les vingt- 
quatre heures pendant fix jours, quand il fait chaud, 
finon pendant huit ; dix & même douze jours , afin 
&'enlever toute l'âcreté : les trois premières eaux ont 
une odeur forte , âcre & pénétrante ; enfuite on n'à 
qu'une odeur ‘d'exccHente farine de froment , & les 
dernières eaux ne fentent rien : Quand on cft parvenu 
À ce point ; on écrafe les racines dans un moolin à 
huile ; ou dans un paittin ; en ÿ roulant un boulet de 
fer, ou quelqu'autre corps pefant : on peut fe fervir 
de quefqu'expédient que ce foir, pourvu qu'on les écrafe 
bien & avec propreté: à mefure qu'on les écrafe ; on y 
verfe de l'eau qui devenue laîtedfer, doit pafler par 
un tamis de crin, pouf tomber dans un vaiffeau très- 
propre ; on remet de nouvelle eat, & on continue à 
Écrafer & paffer , jufqn'à ce que l'eau demeure claire: 
toutes Les eaux doivent être Jaiifées tranquilles pendant 
douze heures, temps fuffifanr pour qu'elles dépofent 
eur amidon ; qui eft ferme & adhérent au fond du 
vaiffeau ; mais couvert d'une efpècé de croute molle, 
mobile & grifâtre : pour l'en féparer, il fuffic d'y verfer 
de l'eau , remmer le vaifean ; & verfer dans un autre 
l'eau qui fera chargée de ce limon ‘difous : il-refte 
‘encore un peu de limon janâtre mêlé avec l'amidon ; 
qui peut nuire À la blancheur de cette fubftance 3 
M. Jacquet , qui nous 2 dônné ce procédé , auroit 
échoué À éet égard, ainfi'que les autrés , s'il n'eêr 
vafin recomw qu'en délayant tout l'amidon avec ce 





° PIE : . 607 
Limon jaunâtre dans de l'eau claire , le verfant dans un 
vaifeau plus haut que large , & percé vers là moitié 
de fa’hauteur , l'y laiffant tepofér précifément un quart. 
d'heure, faifant enfuite couler par ce trou li même eau 
dans un vaiffeau propre qui ait un trou plüs bäs ;temet- 
tant de nouvelle eau fur l'amidon , & le délayant bien 
aveç un bâton, puis le laifant repoferan quart-d'heure; 
faifant enfuite couler par ce trou la même ezu dans un 
valfeau propre qui ait nn trou plus bas ; tandis que 
l'eau du premier tombe dans le fecond , &c faifant ainfi 
jufqu'à ce que plufieurs vaiffeaux facceffifs foient rem- 
plis; l'amidon refte pur aa fond de ces vaiffesux, &le 
limon jaunâtre dans celui qui étoit à la tête : alors 
l'amidon 2 une faveur délicate , fondante, pâteufe , & 
n'a plus befoin que d'être mis dans un endroit où il 
puif fécher. 

Cet auteur prétend que l'on pent s’en fervir dans les 
offices au lieu de farine : quant au limon jaunâtre , il 
faut le mêler avec Le gris ; 8 lorfqu'ils feront repofés Les 
faire fécher : ils blanchifent au foleil ; on en fera de 
bonne colle pour les cordonniers & autres ouvriers ; 
c'eft auffi une bonne nourriture pour les cochons, 12 
volaille de bañe-cour & les pigeons. 

M. Jacquet obferve que pour réuffir dans une entre- 
prife de cet amidon ; il faut employer les rasines 
fraîchement tirées de terre, attendu qu'elles rendent 
alors une fois autant que lorfqu'elles font féches. Au 
refte , quand on n'a pas la commodité de s'en fervir au- 
trement que féches, il faut, au fortir de terre, Les éten— 
dre fur des claies ou des planches ; fans les mouiller ni 
les laiffer frapper du foleil', & quand la terre qu} los 
environne fera féche, on les criblera comme on<tiblele 
bled, jufqu'à ce que la farine foit route détachée: après 
quoi on les mettra en monceaux pour les gardét eh 
lieu fec aufli longtemps que l'on vondra ; elles ren- 
dront feches autant d'amidon qu'en rend le ffomei:te 
on peut encore les fécher dans des fours ou des étures. 
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ayad l'économie. à avoir les vaiffeaux oi-deflus de 
terre an Jieu de bois; &c comme le procédé ne demande 
pas qu'on les déplace, on les élevera de terte à une 
hauteur commode pour l'écoulement des caux. 

On fe fer au du Piéd de Veau dans la médecine 3 
les racines, de cette plante font cependant très-âcres &c 
grès-brâlanges lorfqu'elles font récemment tirées de 
terre ; mais Jéches & mifes en poudre, elles perdenc 
certe Screcé ; on en donne depuis un demi gros jufqu'à 
un gros avec-un peu de fucre & de canelle en poudre 
pour Les pâles couleurs » dans la jauniffe, les embarras 
du foie & des autres vifcères ; on la mêle dans les opia- 
tesmefenteriques & apéritives, Le Pied de Veau outre 
fa vertu hépatique & biftérique, eft encore becchique 
& purgarif; fa racine diifour & fond la limphe épailie 
& glaireufe ; qui dans l'afthme & la vieille toux enduit 
‘ordinairement les véficales du poumon, & qui dans 
da cachexie, le-fcprbur ; les, fièvres inrermittentes & 
Jes maladies longues & opiniâres corrompt le levain 
des premières voies & farcis les vilcères, Antoine Con 
tantin fe fervoit avec fuccès pour les cachétiques d'un 
opiat fai avec une demi-once de racine de Pied de 
Veau fraîche, pilée & pañée par le tamis mêlée avec 
crois gros de menthe & un peu d'abfynthe en poudre , 
& malaxées enfemble avec une fuffifante quantité de 
miel &\de fuc de coings mêlés'en parcille dofe. 

On affure que les feuilles de Pied de Veau pilées & 
appliquées fur Les ulcères des hommes & des chevaux, 
des nettoient en très-peu de temps ; l'eau diftillée de 
cetre planre a encore la vertu de déterger & de nettoyer 
Je vifage. Rivière rapporte que le fuc de la racine de 
Pied de Veau porté danse nez avec une tente faite 
exprès , en confume le polype: peur ôter à ce fuc fa 
trop grande Âcreté , il faut ÿ mêler la décoétion ou l'eau 
de plantain ;la fécale d'Arum ; qui eft la réfidence du 
fac de fa racine pile  eft rrèç-bonne pour les afthma- 
tiques ; La.dofc eft de deux g105 en bol incorporée avec 

un 
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uoipto de.tniét ; quénd.on'prefcdit 'aux chesfpeits ra2 
cine d'Arum , c'eft avec du‘miel à la dofe d'anë once, r 
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PICRIDE ÊNE USE, 
Lx rICRIDE ÉPINÉUSE- ef une. efp 
cium : elle fe nomme Picris. perianthis -exterioribus 
pentaphyllis interiore , axifiato majoribys, ; Bin Sp. 
plent..s114, Hieracium,ephioides cüpitulis vardui Be- 
nedifi, Baëh, Pin, 128% Elle.eft annuelle,.&c grar. aux 
environs de Patis. On en gjouve encore en-Hræace dans 
autres efpèces, l'une qui fe.nomime Hieraciem dfperum ÿ 
majors flere , in agrorum. limitibus. -Bauh.hift. Elle 
eft pérennelle &.croû fgg des mottes des. chatrips la 
bourés : l'autre efk commune dans les Pyrénées:; elle 
s'appelle Hieracium Pyrengicum , Blattariæ. folio » 
minus pilofum. Herm. Parad. Voyez pour 12 defcrip— 
tion de cette plante l'art..de l'Hieracium , auquel clle a 
beaucoup de rapport. # 

On peut manger cuites les. feuilles de la Picride-Epi= 
neufc,. de même que.celles de La buglofe. ‘ 
















PIMPRENELLE 


Lu eMPRENELLE , H Himpernelle , La 
ou Bipinelle ; eft une plante dont la racine eff Lo: 
ronde & grêle, divifée en plufenrs branches, rongéf- 
tres ; extre lefquelles on dit qu'il, fe crouge. cprçains 
grains rouges qu'on appelle Cuchenille fagvage,,& qui 
fervent à la teinture , d'un goût aftringent, mêlé de 
quelque amertume ; élle poule plufeprs tiges à la ban: 
teur dub pied où d'un pied. &' demi, rougélarés., angus 
lents; rameufes , garnies d'un bout à l'autre. de feyillen 
qui'font arrondies, dehtélées en leurs bords, rangées 
Tome II. eq 
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cormebegir paires lelong d'onc côte grêle; robgefrre ; 
” velveo Ges tiges foutiennenr.en leurs fommets des têtes 
rondes comme un peloton , garnies de petires fleurs 
formées en-rofette à quarre quartiers , de Couléar pur- 
purine , ayant en leur milieu une touffe d'étamines fort 
longues : cès flèurs fbnt de deux fortes ; les urres ftériles 
qui ont un paquet d'étamines ; les antres fertiles , qui 
ont un piftil. Quand les Hleuri fertiles on femelles font 
paies, il leur fuccède desfréits À quatre anigles; ordi- 
mairement pointas par les deux bouts, de couleur cen 
dre dans leur. metarité ; qel'contiennent quelènes fe- 
mencts:eblongues , ménues'; d'ane conteur bfane rouf- 
fist ; d'une: faveur aftringente & nn peu amère , & 
d'une odeur foible qui n'eft pas défagréable, 
: Geite plante le hotmme \Sanguiforba minor. ÿ.B. 3. 
213. Pimpinella vulpéris Jise minor. Parkinfon. Elle 
crofr natutellémenr dehs fes Téux aides & inculres , for 
les montagnes & les coilines; dans les prés & les pâto- 
“rages;on la cultive dans tes jérdins poragers; elle fleurie 
en juin , juillet & août + elle eft crès-vivace, & quand 
elle eft une fois dans un endroit, elle ÿ vit fort long- 
témps, s'y reproduifem de Teiiences, 

On trouve dans nôs proväices méridiohalès uné autre 
efpèce de Pimprenelle qu'on nomme Pimpinella agri- 
monvides vdorata. Elle EE bis-annuclle, & périt dès 
que fes femences font mûres: fes feuilles ont une odeur 
agréable ; elles fonfcompofées de trois ou quatre rangs 
de folioles longuettes ; qui ont l'apparence de celles 
d'aigicinoine ; les tiges deviennent très -branchues ; 
épi qui les cérmine eft afrendi , affez petit, &c paroît 
en: juillet : ‘les femences fhlrifent en automne, 

:"La’ Pliprenelle vülgairé fe multiplie de graine : on 

li fémeén zugomine : f{ on ne la féme qu'av printemps, 

élle ‘eft fujétre à refter pbafieurs mois fans lever: ces 

pistes “qül ont levé d'ellés-mmêmes, peuvent enfuire 

tré tranfplantées À on pied les unes dés aurres ; elles 

Sébieot gif lufeurs annfés, pourve qu'an ne leur 
F9 SE 
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: donne pas de fumier & que le terrein foit fec ; il fagie 
alors de fereter à propos. Tu ss 

On multiplie encore la Pimprenelle en éclatant fes 
racines durant l'automne ; maïs on le fait rarement, 
l'aue manière nc'fouffrant aucunc difficulté. On fac 
a&ucllemerit des prairies artifchelles avec cette plante; 
c'eft une fort bonne nourritare pour les chevaux ; on Les 
purge én.ledr donnant là première coupe qui fe fait 
au printemps; les vaches qui mangent de cette herbe 
rendent plus du doabie de lait ;on en fait deux ou trois 
fois La récokre t les chevaux mangent très-bien fa tige 
quoique féche. 

La Pimprenelle efk la fonrnkure des falades cham- 
Pétreas le fuc de certe plante pris en breuvage , eft fou 
verain pour modérer l'écoulement des règles & toute 
force de flux de ventre , principalement la dySenterie: 
äl arrête auf le vomiffement caufé par l'abondance de 
La bile: pour defécher les plaies & ulcères, onapplique 
€n forme de cataplafme les feuilles bien pilées. Cette 
plante entre dans les onguens préparés pour les plaies | 
de la tête & les chancres : Matthiole en fait grand cas 
dans les fièvres peftilentielles & contagieufes. On pré- 
tend que le fréquent ufage de ia Pimprenelle, & prin= 
cipalement fon fuc , eft rrès-bon contre les maladies du 
foie & autres femblables : les fouilles mifes dans le vin 
4e rendent plos agréable, plus viseux, & lui donnent 
un peu la favear de melon. 

La Pimprenellc eft aflringente & apéritive, deux 
qualités qui paroiffent comradi@oires ; elle refemble 
en cela au fer: on La £sk infafer à froid dans de l'eais 
commune ou dans du vin, peur'la gravelle & 13 réren- 
cion d'urine ; on l'emplole dans les bouillons & décoë- 
sions apéritives & vulnéraires j lle ef encore fadori- 
fique; les Anglpis recommandent beaucoup ta racine 
de Pimprenellé mife en peudte pour le crachement de 
fang. ri : 
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Las pins partent des fleurs mâles & des fleurs fe- 
smelles fur différentes-branches du mêtre pied , ou, 
felon Les efpèces ; au. bout des mêmes.branches : les 
fleurs mâles qui paroifent toujours aux'extrêmités des 
branches, font attachées à des filets lignkux quipartent 
© d'un filet commun : elles forment par leur afemblage 
des bouquets de différentes formes, füivant les efpèces ; 
clies fortent par 6pis du chârôns d'un calice compofé 
de plufeurs feuilles ablongues & d'inégale grandeur, 
qui tombent quand la Âeur fe pañe : on n'y apperçok 
point de pérales ; mais feulement un grand nombre 
d'étamines dont les fammers fort arrondis , & qui for- 
ment deux petites bonrfes., d'où il fort quelquefois ane 
telle quantité de’ pouflière , que toute Ha plante & les 
corps voifins en font couverts : on peut remarquer an 
filet qui foutient les fommets, une écaille triangulaire 
& colorée., 435 
Les bouquets desflenrs-mâles font quelquefois dan 
beau rouge ; & quelquefois blancs ou-jaunâtres. La 
-principale nervure' produit :à fon extrémité.une nou- 
-velle branche qni fornisdes fleurs les années fuivantes; 
mais quand les fleurs font tombées , ia branche refte 
-pue & fans feuilles:à la. place qu'elles oscupoient. 
…., “Les fleurs femelles paroiffent indifféremment à côté 
-des. fleurs mâles ; :où à d'autres endroits du'même 
arbre, mais toujours ivers l'extrémité. des jeones bran 
.ches: elles ont la-forme de petites têtes prefque fphé- 
siques, raffemblécs; pluñeurs à côté l'une-de l'aurre , &c 
elles font d'une très-belle couleur dans.phrfieurs.cfpèces. 
:Ces fleurs font farmées de pluficurs écailles très exacte. 
ment jointes les unes aux autres ; ces écailles fubfiftenr 
Jufqu'à La marurité du fruit : on trouve fows chaque 
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écaille deux piftils , dont chacun .eft formé d'un em- 
bryon ovale » furmonté d'un ftilé en forme d'alène, 
lequel ef. ceginé par un ftigmate. L'embryon devient 
un noyau, oglquefois aMez dur. quelquefois.cendre ; 
plus où moigs gros fuivans Les efpèces, & terminé par 
une aîle membraneufe :.on trouve. dans l'intérieur de 
ce noyau pre amande compañée de plufieurs obes 
qu'on nomme.pignons ; à mefure que les amandes fe 
forment, les pétites cêtes fleuries dont nous avons parlé, 
groffiffent & forment cc que Mon nomme cônes ou. 
pommess.çss fruits font plus-eud-moins gros ; les uns 
font longs, & terminés en.pointe , les antres prefque 
ronds &c obus : prefque tpus font formés par des écail- 
les ligaeufes , crès-dures, fort épaiffes à l'extérieur du 

‘fruit, & qui s’aminçidfenc en renerant dans l'intérieur; 
enforce qu'elles vont toujours en diminuant d'épaifeur 
julqu'à Jeur. jpfercian fur le poinçn ligneox qui'eft dans 
Faxe du, frair, & qui leur fonrnit une attache com- 
sung j.lorfque les écailles ne fonc paint ouvertes » La 
fuperficie des cônes ou pommes paroît compofée de 
perits cailloux rangés en fpirale. .& qui reemblent à 
des sêçes:de ,clous de çharrecte:; mais quand lg chas 
leur dufoleil. fait onvrirdesiécailles., ces mêmes-cânes 
changent entièrement de figure : leur forme paroîtroit 
aès-proÿre à diftinguer le gençe:des Pins d'avec celui 
des Gapins & des melèzes j-mais il y a.des Pins.dont 
Îles cônes font très-différens, & dont les écailles, quoi- 
que plus. épaiffes que -celles.du-fpin ; n'en diffèrent 
cependant pas effentieltement ; ilne faut donç pas être 
furpris f .Lipneus dans’ fes Species plantarum ; n'a fais 
qu'un. feul & même genre des Pins, des Sapins &.des 
Mclèzes s il les nomme tous Pinus. “o 

I gft yrai , ( dit M. Duhamel, dont navs avons 
rapporté les. propres paroles, depuis le commence 
ment de cet article ) que les feuilles des Pins fon 
£troites ; flamanteufes, & fouvenr beaucoup plus lone 
gues que celles des fapins 3 mais il s'en a quelque 
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efpèces düi les ont afexcourtes : ainfi poor diftinguer 
ces trois genres qui doivent néceffairemient être très- 
rapprochés les uns des autres , quelque de qu'on 
fuive, nous ne voyons tien de mioux le faire re- 
marquer que dans rontes les efpèces de fupin , Les fail- 
lei n'ont point. de gaîne. à leurs attaches ; & qu'elles 
font pofées une à une fur une petite faille où confole 
qui tient à la branche. Les feuilies de tôus Les Pins 
fons.garaies à leur bale d'one gaîne, d'oùil fèrc tantôt 
deux ; tantôt crois ;: quelquefois qüatre ; inais jamais 
plus de cinq à fix feulites ; dans quelqnks efpèces certe 
gaîne-rembe , & olle no separoît plus tortue les feuilles 
ont acquis leur lohgueur. Dans les melèzes en ‘voit 
toujours plus de fx fouilles , qui fonc fupportées par un . 
shaminelon affez gros &: garni de quelques écailles. 
Une circonftance qui peer encore skder à diffingüir les 
Pins & les fapins des melèacs , c'cft que les Reurs des 
metèzes Te montrent le long des btenthos, 4ù 1éeu que 
celles-des Pins & fapins ont-tonjours pHbes aux er- 
trémiés. l Sort 

— Prefque tous les Pins fbnt de-grahds ârbres ÿ Ah éren- 
denc leurs branches de: part & d'autre eh fortse de 
éañdélabre 3"ces brenhesfont plaées pâr ‘étksie farour 
d'une tige qui s'élève perpendicütaltethiène 7'chaque 
étage en contient trois; quatre on cinq; kes Éreies ref 
tent au moins deux ans fut Les atbres avemt d'avoir 
acquis feur maturité. , 

+: Nous vénens de dire:que les feuilles des Pins étoient 
longues ; flementeufes ; & qu'elles fortéiänt toujours 
pluliturs à la fois d'une même gaîne; nousiférons re 
vaarquer à cotre occahion que toutes cts feuilles qui 
fortent d'une même gaîne, fe réunifene,‘& qu'elles 
formrènt enfemble un cylindre ; les bords des feuilles 
s'ongrènent les ans dans des-autres , 8e font: dumteécs 
comme une lime ;-elles fe cenfecvent tout hiver. 

æ Il y 8 cn France plufieurs efpèces de Pin:la première 
fenomme Pin d'EcoBk ; Pin de Genève: Réruts fplrefria 
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négaris Genevenfia Foum.114. Rinmfolisgiminits 
primondielibus folisariis glabris. Linn. Sp. plent. 34341 
ÆUmstoît sarorellement des La Lorraine aux Seyinatts 
de Geradnter s dens-leaanagnés dé Denphin dé 
Lyonnais, dans les Algessd.Nalène ai mott-& Lorps 
à Le Valecre daës le Sangucdpoy dabs l'Aliaot, avais 
Prevcace. aut environs d'Aix,-@i:le chemin: d'Auritfl 
êt.de Cagoñs: & dans 1a:Bourgôgne ; or rime qu'en 
plufeurs provinces du rfi Ets fouilles de corp 
efpèce: font ins coumes &,memuei:; élles::fortent: denis 
à deux d'une gaîne commune 3 dMeë: fant d'an 1terd 
kiencbifte , piquances : 4” diribnées sdsisfmouret 12 
longutnr . des jeunes branches ;:qui mnt ptiançes- lg 
senvefent depart & d'abcre: les flours milles font blaur 
châttes 5 ler pommes foht potius ; prefque. confmés-86 
pointues; lents écailles onc'à 1: fuperéoie. des :ériire 
nences nés failhnces ; fopmédsrpat. don pyesisidisitélet 
vécs de quatce snêres mét-férifibter:s leur-baiée dbpnid 2- 
peu-près-uns lofange , dont ‘ln prandt -diagonzté cb 
prefque parelielle àilere di: cône , qui f‘skrébine ex 
poire Ces faits tiennent @a fimblés: pit boues dé 
déumtoit où quatre’, placés auteur des-brandhes:; 46€ 
amandes font potites!; piélqüc:fembisblés à céilos dy 
fapià sé faciles à romptes: es uibres. de certe cipècer 
s'ébèeone itrèsshäuté ‘1.555 17. 0 0. sf 
La Somade-etpèce.eft.cobnue fous les noms Borati- 
ques de:Pinus fyivefiris nténtend rertia. Pia. 492: Pérou: 
foliis quinés lævibus. Lion, Sp:planr.: 141h.Ble crofie 
dans les montagnes des Vofges fiteées eu: Lonkine s 
dans célles d'Alface &c dass fes glus huutes moncagnes 
du Brimçonsois ; elle fe noinmo à Briangon Æévéeg s 
ciie fe pliiedans Les cadroïrs- les las ‘froide, 80 où id 
neige réfte une partie. de l'analci L'Aiviez de Briaçon a 
des cônes qui ont jufqu'à deus'poutes de diamètre , far: 
environtsols pouces de longueur , arrondis par 1e bout s* 
&c formés d'écailles poféts Lesaués far les autres comme 
celles.du Sapin, mais plus Épailics + cus écailles ronfar- 
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ments? abpeue 0h pignon profque 
Sida Avokapre founilh Sent ;dent l'amand: 
dronigete'amtésbies Ibléncho ;-couverte 4° écorce 
Dhoncirléurfaciltes urseasqins ou soins d'une même 
gite! fuolquefois 2 mob de anse pios fou 
ækneube cinq | ét :delreoghsenceipi de fiz;tikes fone 
ins béhuréard > épaiffès. di longues fofqu'à que pon- 
caiste deaëi: Ichjanmegbsancheside cor efpère) géoi- 
same rè-biehgarnies derfouitles 'fe fonciomaent.copen— 
danvbienjue qtii fair-queet aibre:æ porriée ue 
besdune is agréabites,. 
sl bayapiéèipe -éfpändiiéft ‘le Pin àivepéhes Tudfai 
“pfubapinis. :Gcù Pinus Anœilis :julo' perpurefeente. 
Feb. 'Lt croîtit Lorraine. dans: ips:montæpues: 
dbsteféner aux environs de-Bcforexn Aléjoe.:Ce Pin 2: 
mais feuicsqmi-foitent d'une mêine ‘gaine, ‘longaes> 
“foifrunk imienpenc rafieprblés par. gros biouquers. «> : 
i<é Bergohtfiètan: spé La Pin domefliqueucs Las 
dædécoo, she Pin ; as! Pincas. Pinus-fokésigeminis ,, 
primoidislibus fobtariis siliatis Linn, di péanti494 
, Tourn:58.5. Or en:-voit-ans ewirons! de, 
Méntpoitior 1à 13 Boiduc ;-L'Aiguomore étrdans:lé 
pértioide le Prévtéanméridegale-dans tes) ferBisau< 
prôule 1x merrces athrecitrrèmconffé; fei fénitées font: 
Jongues de cinq à fix pouces, épaiffes, d'én boau-æerd, 
séemblécs: deut à. densideus:nne :gaîne soemtnune , 
auroïflies d'u. côtés plares-& fans raingre:duicôté où 
oesfoitanchept : lesipanlesfont profesalctimiertes de 
g'miducérailles aranadiss par le boue; lexdranches fe 
fhutjessont draités j ‘ke fleurs mêles fmicuritlo gros 
Rongusss æouges :. ésvaic quelquefois. à Kestrémité 
an mgtêmr branche des fleirs mâles: & des flcurs 
femslexs:les cônafomp: fact. gr ue roñds ; ils 
ant quelquefois quatse pouces. & démi-de longacur fur 
quané ponces de-diarétos ; 4 font formés décailles 
fera dures ; dont lieusréugieé qui féie l'estériour du.cônes 
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Ai ritien de chacun defquels an voit conmemne efpèce 
d'ofnbilic froncé : les pignons contenus dans le fruit 
“fai gros, forc dors, & fenéermenc des amendes bonnes 

à-mangér 

La citiquième ep ch. le grand Pin “maritime, 
Pinus nwrètima majors Wod. Pinus fylvefris mariti- 
ma:, couis.firmiter ramit adhærentibus,,j. B; On en. 
vairawé £avirons d'Aix , dans.la province de Guyenne, 
& prefquei parmout le royaume. Cet arbre eft garni de 
* holtsfanilles âdez longues, d'un beau verd, & prefque 
aff, étoffées que celles: de La quatrième efpèce ; elles 
fartnt deux à deux. d'une gaîne commune: Les poules 
débcersarbre font affez :grofes ; & fes bjanches fe fou- 
- dënnekr bien -Jles fleurs mâles forment.de béaux bou- 
quets rouges : les cônes font moins gres que ceux de, 
lefpèce précédente ; rmajs-As:font plus Iongs. : les uns 
ont quasre pouces & demi de longueur fur dqux poncet 
êc.rèn quart de dizmfuré; # d'autres cinq pouces &, 
desnirde tonigueur fur. deux pouces & demi de diamé-" 
æéi-Les-btminences quel'on remarque fur les cônes ; &. 
qui (ont formées par. Loxtrémité des écailles, au lieu, 
d'être artondies sonwoe dans Le Pin domeftique ou cul. 
dé ; Sam coniques 1: éc-Aspr bafe cit ovale : quelquefois 
Léxbafss font-en lofgnges.; & alors les Éminences far- 
montant pyramide ; mais dans l'an & Lauçre.cas le, 
aimée, toujours placé perpendiculairement à l'axe 
du vâne, On: obferve: ençorg quelques variétés dans la 
forme de zen éminencps ; élles font plus-on moins fail-. 

lentes s-8cdaus ce darnigr cas les éminences font termi 
nées par on méramelon ; Lorfqu' ‘elles font: au copitaire: 
ærèsdillantes , afors elles fa cerminent .en, pointe : Les 
Pins de cette efpèce font durs, maïs copfidérablemenc: 
amins gros que ceux du Pin cultivés ,: >: 
- La bixième efpèce eft le petit Pin raiime. Pinus 
meritima minor. Pig. I] ne diffère de cei de la cin-. 
quième.efpèce que parceque fes fruits foge moins gros, 
&c:fes feuilles plus courses & plps menues: nie sulsire. 
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dans le Beurdetois ; 4 cf commun dans la proritice dæ 
Gaiennc. 


La fcptième & deuière cfpèce eff le Pin niariime 
de Mathiole ; il tient en quelque façon le milicuestre 


! Le petit maritime & celui de Genèvé : és feuilles fonc 


ples £ses, d'ua verd blanchâtre, 6 plus longues que 
œellér du Pin. maritime ; les jeancs branches font me— 
noes ; fimples ; & fe recourbent ; les feuilles riennone 


- par touffes comme des aigeerres au bont des jeunes 


branches ;.les aarres branches reftent prefque nues dans 


«ture leur lôngeeur , enforte que l'on voit à découvere 


eur écprce qui eft grife & unie ; los fleurs mÂles fonc: 
bianthes ; {et-cônes font an- pen pus gros que œeux du 
Pin de Genève : cerce elpète Cf cotneaut viens Le 
Briangonnois # 

M, Gtoffroy ‘a obferré ec ue Pia, au jardin voÿal 
de Patis, nh infedte qu'il nomanc vrilletre fauve : Byre 
#hus fulvus pbjourus , oculis nigris: Cet micGcpitd'us 
bran foncé leifant ; fes yeux four iolrs , fa forme cfb 
Gblongue &c préfque cylindrique y fes érais:font-friérz 
fa chrcelét: eft Épais 8 an-pou: où bot : iivie dans 
l'intérieot du Pin, Lennon : 


c'eft-àdire, que fon se 
ficurs atneiuss go. as gas & Ds pren 1œ 


de la profur d'un melon exddine & on ea peur tirer 
de fort'belid & bonne foie t@uéc-la difficulté coafife 
à détacher ces cocons de l'arbrv ,'ce qui ff ueane 
oki aid quils emronrent HE Creur fe ésoltadne 
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Les branches, cdmime on arrange la Élaffe.d'uné que- 
nouille à filer: on crouve dass leur centre une ofpèce de 
fac rempli de petits boutons ; qui font. fanscontsodit 
Les qwf:de ces infeltes ; M. de La Rourièrepropofc, 
pour aroir ces cocons , de couper les besmçhos abxquels 
ils Gncariaçchés, & de s'on frvûr commede quenouilles 
matarelles: les naturaliftes fonr iavités à travailler à la 
mulsiplication de cer infete; on a fair; H:y a quelques 
. anofes naprès de Fatges de très bons bas aucc eur 
foie, , 

Noss allons rappostet la cuiture du Pin, d'après les 
obfcryations de M. Duhamel; cos fonc op | imcéref 
es pour ae les pas placer ici. 

la Guicane aux cnvirons de Bobdeau , dans 
+ mce ; & génétalement partom où il:y a de 
grandes fonêss de Pins , 1cs fcmences quioombent d'el- 
Igtmêses ; lorfque vews:ke- mois d'aeûc 12 cheiçur da 
fall] fait quxrir les rênes parvenus à ioër maturité s 
Fèrent naturellement daus leb grands aobres ; &-en:beaus 
coup.plus'granse quantité qu'il. n'eft nécefhaico pour 
répare ape des: vieuk anbros qui périffent ; on Cd 
même obligé de. conper de emps en remps une partie 
de ces. Jeunes plans » parcequ'ls pndrcisat. 3 Fat 
trpsoufues, 

Ce n'eft pss quon ne pride femer des ob. dei » 
&c: ani <u éme effe&ivement aux ewriromside Bordeaux 
pour avoir des fataies. dont on paid recucüir de ie 
sÉfiue &c. és goudron ; où pins ordinairement pour fe 
paoourer des rsillis que l'on conpe fort' jeunes: pour en 
fac des écheles , donr:on fait uac grande comfomma- : 
tion dans les vignoble: du Bordehois. M. Duhamel & 
Buifi-femé es arbres avec füscès , quoiqu'il n'y ait pas 
“apporté beaucoup de précaution ; il s'efb conramé de 
æépandre la femence dans des GHons, éc &l l'a recou- 
-verté de terre feulemens de l'épaidour d'un pence. Le 
première & la feconde année , le chemp éroir velle- 
-smenc.senepli d'herbes qu'on ne voyait paroicre auçan 
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Pis, &'ilbraïgniit que la femence ne ft perdue ; mais 
hitraifièmerannée les Pins fe font montrés, & le champ 
s'en cft trouvé foffifamment garni, :‘ 
. Aux environside Bordeaux les Pins lévent ordinäire- 
menr dès la première année ;‘il .y a péa d'arbres qui 
foient mains-délicars fur de nature du rerrein que ceux- 
Gi; on.en voit de très-beaux dans des fables Fort arides , 
eù 1z roche-f montre de toutes parts ; il fauc avouer 
cependant qu'ils viennent mieux:dans les terres légères ; 
fubftanticufes, & qui ont beaucoup de fond. Les Pins 
reprenneët difficilèment quaid ün les tranfplañté; M. 
Dybamel en a-néanmoins tranfplanté ‘avce foccès de 
très-petits , & qui n'avoient que deux à trois art, : 
Onpréteñduiëc éela paroi 2ez vraifemblable ; qu'il 
ne convient de retrancher aw Pin que.les Branch qui 
nt près deterre, & jamais telles qui forie au-deffus 
de la pertécde la main ; cette pratique.cft fondée Fo 
cipalsment: fot trois raifons :‘1%2es Pins profitent d'u. 
eavs iplus. quäls-ont plus. de: brakéhes"à ‘noutrir ;ainfi 
plus onileur retranche de ces branches; plus or re- 
tarde-leur accroifèment:-2® ils ne repouffent jimais de 
rouvebesih: es qui puifént-remptater celles qu'on 
Aétos coupéraxsinf eniretranghant lés branches ; oh 
diminue la vigueur de l'arbre : on 2 obfervé qu'un‘Pin 
à qui Pofra2:laifé qu'un petit nombre de branches au 
“hant défa tige ; ne profite prefque plus : 3° enfin üh 
arbre af élagué courtoicirifque d'être rompu par le 
. went, & s'ik-refloit fans branches , il n'en poufferoit 
Plus de nouvelles ; car il eft:d'expérience que-la fonche 
d'un Pis qu'ém a abatru ne ropouile point de nouveaux 
jets ,:cdmme.font béaucoup'l'autrks arbres: ° 
Néaninoits Les Pins croîtront plus.promptenrènt , fi 
on Jeur:ésit dn. petit: Élagage s Bccette précaution :eft 
indifpentble pour des Pins qui fonv.placé en lifère où 
en avenuen.il faut attendre qu'ils.aient fept à hui ans 
-pour commencer à leur retrancher des brahches: d'a- 
1bord an.conpe routes les petites du bhs pogr teur foc= 





DIN 2ï 
-mer ote fige dé tfdi ou quatre pieds de Bateur : tous 
“es-añs on cohtinuè de retrancher l'étage inférieur ;juf- 
qu'à l'âge de quinze ans ; alors on ne leur fait-cèc ja. 
gage que rous les quatre où cinq ans. : 

: Gerte opération ne coûte rien : on 21 lonne aux 
élagueurs les premiers émondages , donc ils font des 
-baurrées ; par la faice Les élagueurs rendent un riers des 
tbobrrées aux propriétaires, & quand onn'élagac les 
Pins que tous les trois ou quatre ans, Je ropéfehte 
piend la moitié des fagots : il doit far-tout veilier 2 
“que fes élagueurs ne recranchent poinrtrop débtanches, 
<e qui cauferoit un tort confidérable au Pin," Pour les 
taifons que nous avons déja dites, 

Les ânes des Pins reftent plfieurs ann£@ far ei ar: 
bres pour ÿ acquérir leur maturité ; c'eft pour cela qu'il 
ne:faut cueillir que ceux qui font devknns ‘de couleur 
canelle ; ils doivenc être cueillis en janvier ; en février & 
en mars; car dès que le: foleil 2 pris de 1a force &-qu'il 
Les échauffe, Les écailles s'ouvrent d'elles-mêmes, & les 
femences fe répandent à terre. Quand les cônes mûrs 








… font ctcillis ; on les expofe au grand (bleil'dans des 


eaiffes, 8e firô que la graine eff forcie des cônes , on la 
met en terre , quoiqu'on pôr cependant la conferver 
jufqu'eh automne. Il.y en 2 qui merrent Les cônes au 
$oar pour les faire ouvrir ; mais pour peu que la chaleur 
Soit trop forte , Les femences font altérées ; & elles ne 
peuvent plus lever, On peur cranfplanter Ieilieunes Pins £ ; 
mais il fauc alors qu'ils folenc très-jeunes, & äavoir l'ate 
tention tle leur conferver un peu de terre: tn bte à 
fans quoi on en perdroït besucoup. 

. M. Roux de Valdoné; qui fait efémiencer enr Pio= 
vence d'aflez grandes pièces de terre en Pins à IÈs dnes 
pofées en collines; &.les antres en terrein plät, éfHmé 
que fi l'on femoit là graine dans des terreini Bet la 
bourés, les jeunes Pins auxqéels il féudrait déhmrer quel? 
que culture viendroiene plis -vîte ; mais’ia” plupart des” 
series qu'il a enfcin( sen Pins, n'étant pas fufcepi 
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tibles.de {2bourt ; taut à caufe dé l'inégalité da terroir, 
.que parcequ'elles étoient couvertes de brouffailles ; il 
s'eft contenté de répandre la femence fous les brou£- 
failles mêmes ; les Pins y ont levé, & ont cpfuise 
étouffé tous Les arbuffes qui ocenpoieut en premier lieu 
Le rerrcin ; il a fait (es femis dana les mois de novembre 
& décembre, lorfque La terre éroir bien humetée ; & 
fans autres précautions à il s'eft procuré de besux bois 
de Pin. x : 
. ‘Il eff bon de favoir que les cônes ou froits de plu 
ficurs efpèces de Pins qui paraiffent au printemps » font 
mûrs en hiver, & que les écailles de ces cônes s'an- 
vrent le printemps fuivant. Lorfque dans les mois d'avril 
& de mai £es fruits font.frappés par un folcil ardent, 
les graines ou les pignons tombent ; mais les cônes 
vuides reftent für les arbres au moins trois ans ; & 
comme l'humidité fait reflerrer les écailles , des gens 
peu expérimentés pourroient cueillir les cônes vuides, 
croyant cucillir des cônes qui contiennent encore leurs 
ignons : 11 faut donc leur apprendre , contiaue M. Du- 
Énel, qu'on ne doit cueillir que les cônes qui fonc 
attachés aux dernières poudfes des branches, & donc 
les écailles font exaétement jointes. 

Après avoir décrit les. différentes efpèces de Pin; 
& avoir expofé la rranière de les cultiver, nous aHons 
pañfer à leurs propriétés {On fait avec les Pins de balles 
allées dans les licux élevés & en pente ; ils s'élèvent 
hauts & droits; mais ils ont le défaut de ne fonffrir 
fous leurs ombrages que quelques mondes & quelques 

inés.; ils infpirent aufli- use fone de miftefe * 

leurt port roide, leur couleur noire ; & l'odeur 

tre qu'ils. répandent & qui porte à La tête. Lbs bran- 
Ghes de Pin font quelquefois f réfineufes , qu'elles for- 
ament des torches naturelles, dont les payfans font ufage 
en pluficurs payse il arrive fouvent que les. Pins com 
‘tiénnent une f grande quantité do réfine , qu'elle dé- 
coule par les anyertuces qu'elle de fair à l'écorce Lans 
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amcune: inaifon ; ainfi que l'a obfervé plufeurs fois 
M, Garidel. Il eft certain, dit cet illuftre auteur ; cc 
Lost fes propres termes, que le fuc nouxcicier par fa 
üop grande abandance, far hors de fes vailleaux j que 
$ ce même fac vient à s'épaiffir dans fes tuyaux ; & 
qu'il ne poife plus en fortir , il ne manque, pas de 
boucher la padige au fuc qui continue de monter 
da racine ; qui venant à s'imbiber dans les trachécs vo- 
fines, empêche le libre cammerce de l'air qui dox 
faire la circularion des fucs dans l'arbre; & en incer. 
£epte tout-à-fait le cours : enforte que l'arbre, comme 
dit crès-bien le favant M. de Tournefort , & après lui 
M. Garidel , meurt -eprame fuffoqué , de la même 
manière que Les anigaux qu'on éronffe ; c'eft zlors qu'il 
fe change en ce qu'on appelle tæda , terche, dont on 
Le fert en forme de fambeaux : le fac ngurricier réf- 
neus arrêté dans fes euyan; s’lmbibe dans fes propres 
canaux ; & femble n'en faire qu'une même fubftance, 
comme l'a très-bien remarqué M. Ray ;.sprès Jean 
Bauhin : c'eft donc avee raifon qu'on a reproché à Pline 
d'avoir dit que le tæds écoie un genre particulier de 
Pin ; randis que c'eft une maladie du Pin, 

On conftruit à Fewlen'avec le bois de Pin cultivé ; * 
des corps de pmpes, & en Suiffe des tuyaux pour les 
conduits d'eau : on fais auf avec les Pins de très 
bonnes planches ; les chatpontiers &s les mengilers em 
Fou grand ufage; les faéteurs d'inftrumens à corde Les 
font avec ce bois: on cmploiccheore le bois de Pin pour 
faire des échalats; dans phéfeurs pays-c'e4 le bois de 
chavffage le plus ulieé ; fon :charbon cft excellent, & 
fait merveille dans Les forges. : 

Dans le Nord, la feconde-fçosce de Pin fert de nour- 
tituse sax esfans ; les Dalocasliens en foos d pain en 
Ja grillant Hépèremene ; ils tirent de l'eau-de-vie de fes 
Jeunes pouffes, Les fetiles 8e l'écorce du Pin; sant cul- 
tivé que fauvage s: fout aftrifgences : Hoffman fourienc 
auc Les fommités ou jopnes:tiges du Pin Géuvage {ons 
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“fort propres pour lé fcérbut , furtont fion:en dotihe la 

.… décoétionou l'infufon dans de la bière ; owquelqu'autre 
diqueor convenable, On rapporte dans les inémôtres 
de l'académie de Suéde, une obfervation d'une hydro- 
pifie guérie par l'afage des feuilles de Pin: Un payfan 
de 53 ans avoit Été ateaqué pendant l'été de 1755: 
d'une phthifie qoi fe termina «en jauvife 3 il fat guéri 
de la juonife par l'ufage d'une infufon de‘chardon 
“béoit; mais pendant l'éfage de cette infufion ; les pieds 

. commencèrent à s'enfler ; l'enflure monta peù À peu & 
s'érendie par tout Le corps ; la peau étoit fi diftendue ; 
ae le malade éroit incapable de rout: mouvement ; 

11 s'étoit joint à cela une doüleur cuifante , urie-infom- 
nie, ane foif dévorante; le malade buvoit copienfemenc, 
contre l'ordonnance du médecin ; & fans pouvoir étan- 
“cher certe foif: l'enflure s'accrut de plus en plus, parce 

'il n'évacua rien par les urines; on le regardéit çomme 
défefpéré. Ce payfan fachant que les moutons-peuvent 
être guéris de l'hydropifie-par l'infufon de ineuve, il 
efpéra le même effer de ce remède ; il en prit inutile- 
ne + on loi propofa enfin. les feuilles de Pia ; il en 
fx chercher les meilleures qu'on put trouver. alors, 
{é'étoie le 27 décembre }-&'en fr bouillir üne livre 
‘dans une pinte d'eau l'efpace de trois heures ; on filtra 
da déco@tion, & le malade en prit cout les-matins la 
huitième partie ; au moyen de quoi les urines coulèrent 
abondamment ; il continua ce remède ; & quinze jours 
après il fe leva & fat entièrument guéri. 

Les fruits ou pignons de 12 feconde efpèce de Pin 
s'emploient dans des ragoûrs en guife de mouferons , 
ou fe mangent comme des noifettes : il ÿ-2 dans le 
Brlaiçonnoïs un oifeaw de’la groffeur & de la figure 
d'un geai connu ous -le:nom de piquerole, qui ü 
fiand de ce} pignons”, qu'il trouve le moyet de les 
tirer avec.fôn bec de delfons les écailles pour s'en 
noprrir. Lei pignons du'Pin cultivé renferment auffi 
des amandes bonres à manger ; foit cruér, foit en 

dragées 
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dragées ou en pralines ; ces, pigmous font-adoncifans s 
humceétans , rafraîchifans , propres À calmer la toux 
violente & les douleurs de la néphr£tique; on les em« 
ploie dans les émulfons , avec Les femences froides ; de: 
puis demi-once jufqu’à une. once : Îls fonc très-utiles 
dans le crachement de fang , la phchife, le defé- 
chement & la maigreur qu'on appelle Tabes ; ils eme 
pèrent & corrigent l'âcreté des urines , détergent l’ula 
cère des reins, & fonc revenir Le lait aux nourrices $ 
L'eau diftillée des pommes de.Pin eft aftringente , fui 
vant Schroder ; qui la donne, comme un bon remède 
pour arrêter-la defcente de la matrice ; fa décodtion 
avec celle de marrube blanc. & un peu de miel, cuite 
en confiftince de frop, facilité l'expeCtoration , fui< 
vant Galien & Diolcoride : une feule de fes, ppmmes 
infufée dans de l'eau tiède pendant vingt-quatre heures, 
ef fort bonne pour laver les parties affe@ées d'érélypèles, 
& en appaife l'inlammation. . Li 
On cire des pommes de Pin une huile dont le doc 
teur Ehrenfrid Hagendorn ; phyfcien de Gorlitz, rap«, 
porte Les propriétés : j'ai fouvent éprouvé, dit-il, com 
bien cetce huile étoit faluraire dans la gontte vague ; 
l'affocie quelquefois alors à l'efprit de vers terreflre &, - 
de fourmis, & lorfque les’douleurs font dans leur plus 
grande violence, cemps ayquel les anti-arthritiques- 
opèrent le plus promprement &'avec le plus de fuccès » 
je fais fouven frotter La partie affeée avec certe huile, 
& je fais ceffer les friétions dès que les douleurs fonc 
calmées., Dans-les engourdifemens des: membres , 12. 
paralyfé, je procure aüffiun très-grand foulagemenc 
aux malades; en leur faifant faire des fri@tions fur les 
parries privées de fentiment , avec. cctte même huile, 
aêlée avec du vin; elle.m'a également bien suffi 
dañs les douleurs de fciatique & les coliques néphré- 
tiques, & après avoir. fait les remèdes généraux à an 
jcune homme défefpéré. des médecins , qui avoit uve. 
bydropifie.afcire occafionnée par une fièvre quarte ; ja 
7 Re 
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Fai gaéfi en lul'en fsHanc prendre quelques gontres tous 
Les jours dans de la bière chaude. Dans les coliques, 
après avoir donné an Ievément au malade ; on par- 
vient à en calmer les douleurs, par le moyen de cette . 
huile anie à d’autres remèdes appropriés felon les cas, 
de forte que je fois très-peifuadé, continue cet amtear ; 
que dans toutes les maladies où l'ufage des feis volatils 
& holleux paroît indiqué ; ce remède fera toujours 
donné avec fuccès ; car fi cetté huile eft bien préparée ; 
etle a tant d'Âcreté Qu'en s’en frottant le peau, & fur- 
tour celle da con, elle y caufe ane forte de démangeai - 
fon ou de picorement très-défagréable : e'cft ce qu'E- 
prouva pat hafard ; fl y a environ trois ans, un jeune 
Homme qui m'a afuré que certe huile Ini avoit occa- 
fonné un fentiment beaucoup plus incommode que 
celaiqu'excirent l'alun de plume ; ou les pepins du fruit 
de rañer fauvage , lorfqu'on en frorte la peau. 

Pour que l'huile des pommes de Pin foit de la meil- . 
eure qualité, i1 faut qu'elle foi d'une belle conleur d'or, * 
d'unc odeur agréable , & d'an goût fcre; cependant la 
verditre peut être bonne, pourvu qu'elle ne pêche ni par 
odeur ni par le goûr ; le célébre Crugnerus a donné la 
eænanière de diftiller l'huite des pommes de Pin, 

<:Le Pin nous fournit le galipot ; la thérébentine , le 
brai fec, la réfine , fe goudron ; le brai gras, le noir de 
faimée, & plufeuts antres fobffances: nous Bons rap- 

iciTa manière de les extraire; en fuivant pour ces 
procédés le célèbre M. Duhamel, qui a traité ces ma- 
ges profelo. Cé font fes propres mémoires que nous 





point, -dit-H; de province dans le royau- 
me qui fournie autant de différentes efpèces de 
réfines de Pin que: la prorince dé Guiemne ÎJlorfque 
Tes Pins ont acquis quatre pieds de circonférence » on 
fait au pied & Tout près des racines une entaïlle de 
trois pouces de largeur & de fept à huit pouces de hau- 
* fur ÿ-én emporte d'abord Le grofe écorce avec une 


s 
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Signée aidinaffe , énfuiré où éhtévé l'écôrée intérieure 
& un copéau dé bôis avt uht éfpéce d'ériinerre bien 
ttanchañce ; On talkAfchie dé feuips cn rèms la plale 
avec cet infttument ; éhfürté Qu'elle acquièré däné Ice. 
cours d'ént añnéé wi pied dé hauteur, à. ,, 
L'année fuivanté où conthlué d'élever là méme inci« 
fon d'un piéd, & l'on pfoëddé infi éhaque années 
Jafqu'à ce dn'oti for paivetit À 12 hâtteur de fept à Auie 
pieds; la Hüitiètie dnnée , pendäñe que l'encäille donne 
du fuc réfintüi, of récoMinenée ürié nouvelle entaille 
a pied du même arbre, & dañs une ligne paralléle 
aux premières : dans lé témips qe cétté nouvelle inci 
ion foutni du fic réfineux , l'ahéiéntie fe cicatrife , ene 
forte qu'on peut faire ainff pluheurs fois le tour d'un 
Pin, parctqu'on foïtné chfuité de nôuvélles entailles 
fur les cicatrices Ëmes , fur-tout quand celui qui eft 
chargé dé faire les éhtaïllés fäié ménager l'arbre autanc 
qu'il eft poñible , én n'énlevaür que dés copeaux rrès- 
minces, toutes les fots qu'il tafraïchilt les’ plaies ; car. 
‘le fuc coule toujours plus. abondamment des plaies 
Técentes que dés antiéñties ; d'ailleurs le plus mince, 
copeau fuffit péur détitier la Ibèrté au füc rélineux de, 
couler. Ce eravail exigé dé l'idfivité, car la tâche d'un, 
homme eff otdindirefieht de déux mille cinq cens pa 
deur mille huit ehs pleds d'aïbies , éloignés les uns 
des autrés de douze à leds , & cela deviene 
les entailles fonc au- 
haclié ; car alois l'ogvrier 
jtie perche , le long .de la 












Depuis Le môts de maï jufq'au mols de feptembre; 

le fuc réfineux foit LÉ coulé dans de petites 

auges de bois qué l'on’ placc'auprès des arbres pour le 
Rra 
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récevoir ; çe fac liquide fe nomme galipot ;:on peut 16 
regarder éomme unie éfpèce dé chérébentine de Pin. 

2e fuc ‘qui fort des, arbres depuis le mois de fep- 
témbre.jufqu'en miaï, fe fige le long de la plaie, à 

iffofme une croute blanche, femblable à du fuif ou à 
de la cire , qui fe feroit réfroidie brufquement : on 
dérathe cette crouté äyéc un inftrument de fer en 
forme ‘de ratifloiré , eminianché au bout d'un bâton, 
Getre Félite épaiffe le nômime barras ; on mêle le bartas 
avec le gâlipor pour faire du ‘brai féc ou de la réfine : 
oùtte cés‘ incifions ; il fort encore naturellement de 
l'écorcé des Pins des gouttes dé réfine, qui fe defféchenc 
& formient des grairis que l'on emploie au lieu d'en- 
cn dans Îes églifes de campagne : les marchands font 
tièé-fouphonnés-d'éñi méler avec l'encens du Levant. 
Côme éérte exttavafation du fuc propre arrive fur- 
toit ‘aux Pins, qui font près de mourir, c'eft le dernier 
produit de ces arbres que l'âge a affoibli, & qe les 
liés ‘ont puifé au point de ne plus donner de 






FiQüañdie fuc réfineux a'pris une cuidfon convenable; 
Gn'le‘fftie au travefs d'une couche de paille ; enfüite 
où té tôyle dans‘des moules creufés dans le fable. 

‘WPoër faire la téfine ; on 2 foin de pratiquer au 
B8ld'#éilà chaudière üne goutière de fx ou huit pou- 
cés de longueur : on érablit auprès du fourneau & fous 
Téfourière de la'chaudière une tofte; c'eft une auge 
&ccalée dans un congon de Pin ; on remplit d'eau certe 
äugé ; f'ouvrier verfé peu àpeu de cetre ‘eau dans la 
ébaüdière où le fuc réfineux 2 été fondù : ceite matière 
fe gonfle ; & une partie déconle par la gourière dans 








HAIGE-'onvtier prehd tontinuellement la réfine qui 
. fonibe! dahs la tofte, & ‘la remet dans la chaudière; & 
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brafe 8 mêle bien Île tout ; enfoïte que la rêise quife 
mêle continuellèment avec l'eau change de céalebr : G 
Ton 2 foin'd'éntretenir fans ceffe an feurégal'; & de rie 
pas interrompre cette circulation de la tofte à lé chaud. 

. dière ; la réfine devient prefgue audi jrane re EX ja 
aire. 

Quand la réfine a acquis eëtte couleur, &e sale 4 
bien cuite, on la fair Sletet au trévets-d'n ‘peu de 
paille dafis une autre cofte, d'où elle va fe rendre” dans 
des montés pratiqués dans le fible ; pour lé foftner en 

ain, : 
? On trace le contour de moules avec uneibfehche 
foarchue‘qui fert de compast'on odupe le fable avéc un 
couteau ; quand on 2 Ôté lä:tèrfe:"on en bac:lés bords 
& le fond avec des palettes de: bols. & ün forme zinf 
des moules fert propres, & dont lés dimenfions font »4ek 
égales pour que tous les pains de réfine foienc à-péa- près 
d'un même poids, qui eff-érdinairement depoit ce 
cinquante livres jufqu'à deux cens-pefant. 

Suivant la qualité du fable dans lequel-dni” forte 
Les moules ; ces pains de réfine ont on cop d'œil plus 
ou moins avantageux; & cetax'eft pas indifférens bou 
la vente. t 

On ramañfé enfuite avec bis a paille qu a fervià 
filtrer la rélne , tous les saorceaux de bois & les feuilles 
qui font imbues de réfine : oh:péurroit en faire du noir 
de fuméé ; ou du noir à nolrcir', ou les réfervèr pour 
les mettre dans les fourneaux À goudron ; mais aux en. 
wirons de Bordeaux ; on faic bralér dans des fours tous 
ces corps chargés de réfine, & fuivant que l'en‘eondh 
le feu , ou que l'on fait cuire plus ou moins-ls téfine 
qui en découle ; on obrienc une matière réfineufe plus 
ou moinsmoire ; ou plus où moins dure ; où la ‘tent 
ferme enfsite dans des barils pour en faire la ‘vente: 
c'eft une’éfpèce de brai plus ou moins gras ; qu on 
nomme; quoique mal-à-propos ; poix noire, 

Le galippt, cette matière liquide qui découle ds 
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Pins pendang l'été ; peus » Jorfqu'il n'a poins été épaidi 
pas Le cvidon , être amis dans la jade des thérében- 
Hs 1 quoique La benne & la véritable noys wignne des 


DS. « 

Si l'on.regarde Le shérébenrine somme ane efpèce 
de firop réfineux, c’eft-d-dire , comme de la réfinc où 
Drai fes : qu de Ja colophsen eu de ls poix féche dif- 

© fouçe dans un peu de-fêve on d'ear , à l'aids de beau- 
cap .d'edence de tbérébentine qui échappe dans la 
cpidon ».& qu'on tetire par diftilarien ; on peur dire 
alors que le galipot eft farchargé de réfine concrére ou 
he bertase LU 
… Pour eo pates la matière La plus Avide, le Grop le 
as chair; qu'on aomms thétébeñtine de Pin on met 
Je galipot, fhivant. çe qui Le pratique dans les forêts de 
da Gwlenne , dans des anges dé bois dans Ke fond cft 
AMgmblé à plar idint ; mais peu examens 5 alors en 
xpofanç es anges an folell, le partie ja plus fluide 
du galipot coule pat 1e énteisis d'ange: Ai fournit une 
diqneur réfiueuée afez sanfparerue ; de canfifance de 
frop épais, qu'on appelle théséhoutine de falril, ou 
théébentine fins, quicepsndans ne mériss cetre dif- 
tinétion que par comparaifon à celle qu'on. nomme 
thésébentine de chandière, qui n'ef féire qu'avec le 
galipot fmplement faudw dans le chaudière où l'on 
gui le brai fec & la 5éfine. 

Cerse dernière théréhentine eft apaque., plus épaiñle 
que l'antre, & le à plus .de difpañitian à £ fécher, 
20p feulément parçequ'elle efk plus shargée de harras, 
mais ençore parccque l'a@ian du fu lui &it perdre 
mue partie de fon huilg eeutielle. . 

€ qui refte dans l'ange de bois & dansla chaudière 
pou être cuis, & convert eu brai fec ou téfine ; mais 
PA png que cea fabfances font aloss d'une qualité 
inférieure 3 carte raifen & la peu de mérite qu'a la 


thérébentine de Pin, fasf qy'on n'en sptire guêres» & 


qu'on eff daus l'afage, de suite tous Le galpgt. Il y en 


| 
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# qui mettent fondre enfemble ic barras & le gaBpor : 
cette matière qui n'eft point fluide refte graff, & où 
la vend em baril fous Le rom de poix grafle. 

Si l'on veut retirer de l'efence de Fétébentine ,on 
diftille le galipot avec de l'eau ; l'effencé monse avec 
l'eau, & on cronve.dans a cucnrbite une réfine peu 
différente de celle qu'on 2 cuite dans là chaudière ; où 
La mêle ordinairemeht avec Le gâtipor &c le barras pour 
cuire le tout enfemble, & en former des pains. * 

Les pratiques dé Provence pour etiser les fubfances 
da Pin, diférénr penis celles de Bordedue. ï 

19 On commence à entailier les Pins à l'âge.üle vinge 
ans, quand ils ont à-pen-près deux où trois plede de 
cireonférence. 

29. On ne seues.de-La sé que du Pi macitlee, 

3° Les Pins qui croient dans les tertcins fubftans 
dieux fotrnifent plus de réfinc que cenx qui:croffent 
dans les lieux incultes : il em découle davantage dans 
les années plnvienfes ; mais auffi le temps.des plaies 
eft fart insommade poor le travail des fubftances r66- 
neufes ; enfin les jeunes Pins donnent de ka réfie mo 
bien que.les vieux, mais ds durent moins longte 

4° Un Pin de bon âge & bien ménagé donne 
réfne pendanc quinze à vingt im. 

55 On fait les entailles de quatre ponces de targeurs 
en les rafraîchir tous Les quinze jours ; en Gtant.ut co 

a0 d’une ligue d'épaifeur, 8 on étend 12 longueur de 
FE plaie » de forte qu'ordhaicement on alonge tous les 
ans l'entaille d'un pied , & Fon ceffe quand clle 3 cinq 
pieds de hauteur, après quoi l'on en ouvre une nou- 
vetle à côté de celke-H : Le plus fonvent on n'a pas égard 
à l'expobrion por faire ces entailles, 

&° La réfine coule route Hquide dansle semsps de 12 
force de la féve ; elle ne commence à s'épaifhr qu'en 
août ; en automne & en hiver ele fe bèe far là 
plaie ; où elle forme une efpèce de croure : celie qai 

. ft coulanté fe nemme périsne vierge. A 
£ t4 
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7 Læpétinne fe taffemble dans des trous que l'on 
faiten terre aux pieds des arbres pour la recevoir, & on 
a foin de la:ramafler toutes les lemaines avec une ef- 
pêce dé:cuiller de fer, pour lattanfporter enfuite dans 
ane fede où l'on apporte toute la récolte. LL 
1:89 Cénxqui veulentramafer pne.efpèce de chéré- 
bentinccqu'on nomme bijom, foht>une. petite foffe au 
fond dei grahde : ce-qu'il.y. 2 de plus côglant fe 12 
amañe dans :la petite fode à travers ün grillage de bran- 
ghes dé:inrasrin, dont gn couvré l'ourertnte de cette 
petite folle 18 qui fzib eni.cfpèce de filtre ; mais l'eau 
sle ta gihviei qui fe famiaÿé dans ées foffes gâre Le bijon. 
45 mOn enix ie péribne viesge de deux façons: r°.dans 
des chaudières, comme on le pratique. à Bordeaux, 
<nfaité on Hé'coble en spains das des-bæquers , donc 
J'intétisur cft, garni d'urie-oouche.de cendre: cere fub- 
ftanco qu'o® appelle brai fec dabs les ports du Ponenti 
s'appeliezafe.bn Provence s onile vend fept À hait livres 
Je quinté. :E'avrre faço dé-cuire le périnne vierge, elt 
de-lasmettre.Uaris ‘de grands alembics avec de l'eau ; 
smais:céde dpération né fe ‘fhinque dans tes mois de 
mai és. de juin; quand -ld: périture eft foit cuulante. . 
1 Ÿ pat@par Le bec de l'élembic une ea blanchâtre 
qui emporte avec elle l'hnile effonrielie de'la périnnes 
comme setre-efence 2 plus légère que l'eau',:elle fe 
porte dla forfacc ; c'éfl-co:qu'oû appelle. en Provence 
cau-dérrafet clle eft cepemdant bien différente de la 
véritable huile eflentielle de chérébentine ; puifque celle 
scife-vstid iufqu'à foisanté: dix livres Le quintal , & que 
Feau- de rsferae:coûre quo douze à quarorze livres. On 
ne-fe ferr'do l'eau de rafe.que pour Ia mêler dans les 
peintures communes ; afn deles rendre plus coulantes. 
# 10%Le galipot n'eff autre -chofe que la‘réfine épaiñle 
- quai fuinte.des plaies fur-le déciin de la féve; il y refte 
attaché par flocons comrié du fuif figé, & .on.l'en 
détache vers La fin de-fejtembre; c'eft-là le barras de 
* Guienne, Les ciriers l'ernploient en cet état paur 
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endaire fa mêche des lambeaux de poing, mais la plus 
grande partie fe cuit dans. Les chaudières pour le con- 
vertir en brai fec ou ‘en*rale: qui éft plus belle que celle 
que fournit la périnne, : * *- 

Quand ‘on. veur faire.de cotterafe une téfine jaune, 
qu'on appelle en Provenceibiellé. réfine 3-orila tire de 
la-chaudière '& quant elle:cffaflez refroïdie pour ne 
plus-faite de bruit ; on la bav avec de l'eiu qu'on y 
mêle péu-à-peu ; de forte qu'on vetfe environ trente 
livres pefant d'eau fur quatre cens pefant'de rafe. ;'elle 
devient-éorpremier-lieh werdâcre ; enfuire-elle jænair. 
Pour coanoître fi elle eft emiètement jaune ;tes ouvriers 
srempent lecrs.mäins dans l'eau, puis ils les plongent 
dansia réfine ; elles fortear convertes d'unenduit qu'ils 
rompane peur reconnoñtme:da couleur qu'ete a "prife, 

112 Un beau Pin fourenpin as douse à quinze livres 

, de téfine: 
… L8<Le bois du Pin: slkpoie altéré pas Henraétion 
de la réfine. : : 

 Da-rprirésencore duiPis ane fabfance nuire, afez 
liquide qu'on:nomme gondrari, On. peut regarder le 
goudron domme un mélangé dufuc propre.du-Pin-dif- 
fous avec1d féve de cer arbrè:;:& qui efk noirci par les 
faliginofrés ; lefquelles en circulanrdans le fourmeao, 
fe mêlene avec le liqueur qui côule du bois; nous allons 
rapporberia manière ufiée en Praveñce:&-en Guienne 
pour -retiret cette matière.’ On réduit les bois: de:Pin 
en-chasbons dans des fourmeaux coaftruits exprès ; la 
chaleur du feu, qui agit alori-très-fortement fur le bois, 
fair fondre la réfine ; qui fe mêlanc avec la féve du bois, 
coule au fon du fourneau ; il fuir de-là que le goudron 
fe crouve fort .réfineux , quand.én chaîge je fourneau 
avec des morceaux de Pin. trèstgras > & qu'il æfkrrès. 
fluide ; ou peu réfineuxs quand:on charge les fonmeaux 
avec du Pin maigre : on-n'obrient de certe dernière 
efpèce de bois qu'une féve peu:chargée de 1éric , & 
qui n'eft pas cftiméc. .On diftingue les Pink en Pro- 
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vence es Fins tonges &c en Pins blanesÿ if n'efl pés ce- 
pendant certain que ce foit deur efpèces différentes de 
Pina : la différence de coulenr qu'on dans 
l'intérieur des Pins qu'on abat , peut venir de ce que 
les wcs abondent plus en réfine qne les sucres. M. le 
Roux de Valdpne , qui 2 bien examiné cette mexière, 
penfe de même ; il croit que c'eft l'âge &c 1e nature du 
terrein qui occañonnent 4 ebuleur ronge du bais des 
Pins; en -prérend que les Pins rouges foarnifent le 
meillenr gaidron. - 

On retire-suffi du goudron des copeaux qu'on s fait 
en entaillans Les Pins, de la pzille qui a fervi à &kcret le 
brai fes, des fouilles, des- morceaux de bois, des mot- 
tes de terre, &c. qui font imbus de réfine. Aux envi+ 
rons de Briançon on fait des éntailles aux Pins, & quand 
la plaie eft chargée de: réne, on enlève un capeau le 
plus mince qu'il eft poffble p ce copeau chargé de ré. 
fine, af mis.à parc pour gn faire du goudron, ‘& ls 
plaie fe trouve rafraichie par ce procédé. 

Les fouches des Pins que lon abar ne repouifent 
point ; on les arrache do terre, éc on en-retipe les r2+ 
Cines. poor on faire du geudron ; enfin teurex les parties 
de l'arbro , même lexbranches, font propres à cet uéage, 
pouseu que-le bois on fair gras & fort réfneux. Be 
fanc le goudren on pent fe peopofer dou objes; l'on 
de retirer cette fohhance rébocue, êc l’austo-de fase 
de charban. &i l'objet principal ef d'avüir de charbon, 
on met dans.lo fourneau toutes ks parties du tronc & 
des branches ; mais file prinsipal:ob}er eft d'en extraire 
le goudos , où choilis le cœus da l'asbec qui cf rouge 
Jes nœuds 'é& contes Les veines séémeufes; te gondson 
qu'on en faireft alors bcaucopp. plus gras. è 

Comme il fauc que Le bois fois à mairié fec peur en 

- bier exteaïre le goudron , ep = coutume en Browenct 
d'abattre les Pins cooges dans le mois de mars; omis 
dans les p2yb où l'on fair besmcoup de goudron » 08 
abatles asbses dans cut le couts de lande, &:on le 
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“parte au fourneau quand ils font parvenus au dégré de 
féchereffe convenablé.… ‘ 

Lerfqu'on charge les fourneaux avee du bois bien 
rouge & bien réfineux , on en rerire à-peu-près le quart 
‘de fn poids de ben geudran , c'eft-2-diré ; vingt-cinq 
pour cent ; mais le plh: inairememt on n'en retire 
que dix à douze pour cer. Quand le bais eft au dégré 
dé féchereffe convenable ; on le gompe en petites pièces 
d'environ dix-hois pouces de longueur , fur un pouce 
on gn pouce & demi de graffeur : on les arrange dans 
de fonrueau pour la plus grénde partie, par lits qui fe 
xroifent en forme de gries , & on foure verticalement 
des morceaux de bois pour remplir les vuides, Les four- 
neaux de. Provence ont la-ferme de gtañdes cruches ; 
ils ont au fond dix-hair pouces on-dedañs, à la partie La 
plas large cinq pieds, qu'en réduit à deux vers la bou- 
che ; cette largeur off méceflaire afin qu'un homme 
puife entrer dans ‘le fourneau avec un panier rempH 
de bois: ceite partie du fourneau eft fortifée par des 
frettes de for ; l'intérieur du fourneau a environ cin 
pieds de hauteur : pendant que le charbon fe forme, 
de goudron coule dans ua-réfervoir qu'en 2 foin de tenir 
à couvert de la pluie. Les fours-des environs de Bor- 
deaux font d'une forme différente ; ils ont la figure d'un 
cône trogqué , dont 12 bafe eft de quatre toifes de 
diamèrre , & la hauteur d'une tolfe & dëmie, 

Le fond eft exaétement pavé de briques ; if eft tra- 
verfé par une rigole faite d'un jeune Pin équarti , & 
auquel on à fait des-coches aux angles ; lé fond de cetre 
rigole doit être de la hauteur d'un tuyau d'environ un 
pouce & demi de diamérre ; c'efk par-Hà que le gou- 
dron coule pour fe rendre dans un baquet. On emporte 
tout l'aubier des Pins, puis on fendte éœor en bar- 
reaux d'un ponce en quarré fur trois pkéds de tonguenr : 
on remplit l'intérieur du four avec ces bilots qu'on 
arrange avec foin , & on couvre le deflus avec des ga- 
fous bien battus , on en laidb feulement quelques-uns 
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qui le font moins, afin de.pauveir les enlever: pont 
allumer le feu qui fe met par le.haut , ou pout le rani- 
mer s'il vemoit à s'éteindre: tous:ces petits billots s’allu- 
ment, & quand on condauir bien l'action du feu, le 
goudron fe rend dans Le rigole » des impuretés s'arrêtent 
dans les entailles du Pin qu'on y 2 couché , &c la -ma- 
tière éparée fe rend par la rigole dans le baquet : on 
termine l'opération par fermet ‘exatement toites les 
ouvertures du four, & quelques jours après on tire du 
fourneau le charbon qui s'y. eft formé : le meilleur. gou- 
dron fe vend dix livres le quiacal. Nous terminerons 
cet article fur les-xéfines de Pin , par la manière dont 
.* on fabrique à Paris le noir. de fumée, & par la mé- 
thode la plus ordinaire de faire le brai gras. 

Pour. faire le noir de fumée ,on met dans nne ox 
plufeurs marmites de fer Les petits morceaux de rebut 
de toutes les efpèces de réfines ;; on place cette mar- 
mite dans le-milieu d'un cabinet bien fermé , & rendu 
de toutes. paris de toile & de papier: on mer le feu à 

ces morceaux de. réfine, qui répandent en brûlant une 
très-épaife fumée ; les papiers & les toiles qui revêrent 
les parois.du cabinet; fe chargeñs de cette faliginofiré 
au de çepre fuie ; c'eft. ce qu'on appelle noir de fumée, 
ou noir à noircir : onconferve ce-noir dans des barils, 
& on l'emploic à différens afages; fic pour la peintures 
foi pour l'imprimerie, L'opération que nous venons.de 
rapporter eff rrès-dangereufe ; par. les accidens du feu 
qu'elle peut ocrafanner , aipf l'an ne doit faire ce 
noir que. dgnsides bâtimens abfolument ifolés. ; quel- 
ques-uns,.pour.évirer ces accidens:, cendenc l'intérieur 
des cabinets avec des peaux dé mouton. - . 

Pour faire Le brai gras ; on fair fondre dans de grandes 
chaudières du brai fec aves partie égale de goudron: 
le goudron cf maigre , il faur augmenter la dofe de 
brai fec ; fi;au contraire il cft:fort gras ; un tiers de brel 
fec fufit,  : LooYe 

Le brai gras fert à endaire :les. coptpres des bordaget 
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des vaifeaux , tant dans la partie fubmergée que fur les 
nts. : : 

Fox attribue dans la médecine au goudron une vertu 
dérerfive ; defficative & réfolutive ; on s'en fert pour 
la guérifon des plaies des chevaux, & -contre la galle 
des moutons. Perfonne n'ignore les propriétés de l'eau 
de goudron ; les Anglois prétendent qu'elle eft faluraire 
dans rous les maux invétérés & défefpérés, & principa- 
lement pour les ulcères des poumons ; onfl'a employée 
en France pour cette fin; mais le fuccès n'a pas toujours 
répandu l'attente ; auffi n'eft-elle prefque plus d'aucun 
ufage. 

On compofe avec la poix graffe, le brai fec & le fuif 
de bouc ; la poix navale dont on a coutume d'enduire 
Les vaifleaux avant de Les lancer à l'eau ; cette poix na- 
vale a les mêmes vertus dans la médecine .que le gon- 
dron ; elle entre également dans la compoñtion: de plu- 
fieurs emplâtres. La poix graffe fe nommoit ancienne- 
ment.Poix de Bourgogne ; parceque fans doute on la 
préparoit autrefois dans cette province ; routes les diffé- 
rentes .efpèces de poix font -digeftives ; réfolutives & 
maturatives ; on les emploie à l'extérieur , & on les faic 
entrer dans les ongugns &les emplârres : la poix noire 
fe fait en mêlant du, noir de fumée avec la poix de 
Bourgogne ; pour qu'elle foit bonne ; il faur qu'elle foic 
féche ; folide ; caffante ; d'un noir brillant ; d'une odeur 
empyreumatique & défagséable ; on l'emploie- pout 
boucher les fentes qu'on fait aux arbres qu'on a greffés. 

Nous obfervétont ici, tébjonrs avec.le délèbre M. Du- 
hamel, qu'on ne peut guères planter de forêt qui foie 
plos avantageu(e aux propriétaires que céllés de’ Pins: 
19 ce arbre peut réuflir dans Les fables où rien.ne peut 
crotre , &-où l'on ne .pent avoir que de. mauvaifes 
bruyères; 29 le Pin croû fort vite ; dès la feconde année 
on en peut faire des échalas pour les vignes, & quandit 
eftà l'âge de quinze ou dix-huit ans on peut l'abatrre 


pour brler en Rrenaus la précaution de l'écorcer &c 
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de le Hiffer féehet deur ans , 1FA'E prefqüe ples dé 
mauvaife odeur ; fon écorce pilée fournit , à ce qu'on 
affare, un bon can JE l'âge de quirhle à vingt ans H on 
mence à fournir de ls réfine ; on ptut , après én avoir 
tiré on profiv annuel pendanc treÂte ans ; dbättré céc 
arbre pont èn fac dt bois 46 thirpente qui eff d'un 
rrès-bon ferviie | enfirs soatés lès patékes grzfès de cer 
arbre peuvent fourait du péuctron & du charbéôn. 

‘Les Pim fonc dus soûté feu fotcé à foixaité où 
quatre-vingts 24, éümrine lés chêries X cént cinquante 
ou deux cérs : Où peut dofié évhcliré que les futaiés de 
Pin font plus avantageufes aux propriétaires que celles 
de chênès, non febiemeat priécqu'ofi peut les battre 
deux fois contre celiés de chêne une, fais encore parce- 
que les furaies de Pit produifent un révenu atinuel bien 
confidérable. JE ef frpréñeñ ; continue toujours M. 
Dahamel , que les propriétaires de grandes plaines de 
fable ; qui ne produient que dé rfaâuvaifes bruyères, 
ne penfenc pas à y planter des forêts de Pins , qui n'exi- 
gen prefqwautene dépenré ; un pere de famille ne 
Pourroit riènfsire dé plus svntagéux pour fes enfans. 

Ona obférvéque 1 chair ducéq dé bruyère a pendant 
Fhiver um goût fort de pônirher de Pin ; dont H fe nourrit 
dans certe. fsifon , nai que 6e got fé diflipe en été, 
Jorfqu'il mangé des infedres &' des greriotilles, 





PISTACHIER 


La PSTACHHIER; 0 Térébinhe , le Pelefin: en 
Provescat , éft-uir tb dort M racirié eft rastienfé & 
Higneufe ;.fod'écorce eft épuige &r cetidréé ; fon bois ef 
fort dur &rarètriéfihoux, fes ftatiles fontaltéroes , fm- 
bles, allées, rec vné impané; dotit les folioles font 
ovalci:, lancéotées, crèwentières où denrées en manière 
de ice plc ffeure fous adllaret  diffofées ch coïrhbes 
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su fotatnet des petirés branehes ; ayañt dés péduhcutes 
rameux; clles fonc apétales, tmâles & femelles féparées 
fur des pieds différens ; les mâles fonc corpofés d'un 
châton formé de plañieurs perites écailles ; d'in calice 
propre » déconpé en cinq parties, & de cinq éramines; 
les femelles n'ont point de chäton, & feulement on 
calice propre qui eft divifé en trois, & qui renferine 
trois piftils, Son frait eft à noyau fec ; oval , life , qui 
£e partage en deux & contient une amande, On nommo 
cet arbriffeau Terebinthus vulgaris. Pin, Pifachie tere- 
Dinthus, Linn, 11 croît dans le Languedoc aux environs . 
de Montpellier , dans les collines de la Toiuffo, du 
Colombier ; du Montæiguez ; du Tholonet & du Pri- 
Len » dans La Provence; de même que dans le Dau- 
hiné, 
F On trouve dans le Lanredoe une autre efpèce de 
Piftachier, qui s'appelle Zerebinthus peregrina , fruëu 
magore; pifaciis fimili  eduli, Pin, on ke croit néan- 
moins originaire de quélqu'autre pays. Les cutieux 
élèvent plofeers autres efpèces de Piftachiérs Éttan- 


gers. 

Foutes ces efpèces viennent sifément de femences ; 
es Pifaches qui fe rendent à Paris chez les épicicrs , 
lèvent erès-bien , quand' elles font arrivées nouvel- 
lement ; lés Pifachiers fopportent la gelée dans nos 
climats, néammoins If vatt mieux les femer daus des 
verrines , & les élever dans les tées jufqu'à ce 
qu'ils aient séquis he cettaitte (eur ; que de les 
Raifer enr pleine verre, duvfqu'abfolument on pourroit 
Les y élever ; sais on s'expèfé de les y perdre, s'ils cf- 
faïent un hiver fort rude dans teur pretmière ox feconide 
année; en générer 1 léur-fae beuncoup d'air, pour 
qu'ils ne viennent pas étiolés ; an fear doutieune terre 
Iégère , telle que cute un potéger , quantf on tes fême 
dans dés pots où des terrines: cependant il #'ÿ a point 
de fi mauvais terrein du Le Piftachier ne puiffe croîcre. 
A vienrordimairement çnre les plercer &'füe les rocher, 


640. PIS 
mais non pas uv fommet des montagnes. On les place 
dans les jardins le long des,efpaliers expofés an midi, 
& à des fituations abrirégs : quand les individus mâles 
fe trouvent plantés près des femelles ; on eft für d'avoir 
du fruit,, pourvu que Ja failôn foic affez chaude pour en 
favorifer la maturation. 
Le Térébipthe où Puftachier qui vient das nos pro- 
vinces méridionales ne danne point de rhétébentine : 
gobel affüre cependant en avoir tiré par incifion des 
hérébinthes: de Montpellier. Bellon rapporte que 
dans La Syrié & la Cilicie , on tire du Thérébinthe une 
réfine qui eftla véritable chérébentine ; ce qu'on appelle 
dans les boutiques thérébentine-de Chio , thérébentine 
de Venife, n'eft pas la réfine du Thérébinthe, mais 
c'eft celle du melèze & du fapin, voyez ces articles. 
On voit cependant ; dit M. Garidel; de 1a thérébentine 
dans les veffies coriaces, faites en forme de cornets , que 
le Thérébinthe de Provence produit dans l'été ; fi on 
ouvre dans le mois de juillet ces velies ; op les trouve, 
continue ce botanifte Provençal ; pleines de pucerons; 
qui nâgent dans une thérébentine claire & odorante ; 
ces vefhies-venant à fe-desfécher ; font percées de quan: 
cité de petits trous qui donnent pafage à ces pacerons, 
qui font pour lors devenu des, mqucherons. Tournefort 
& Ray affurent que ces veflies font formées par la pi- 
quure que ces. moucherônis. font aux feuilles cendres 
où ik dépofent leurs œufs; ces. œufs venant à s'éclore, 
& retenant le fuç de la feuille pour leur nourriture, 
donnent lieu à l' açcroifloment, de cette vefic. On peut 
en faifant macérer dans u chaude ces cornets & 
ine qui y eft renfermée , ce 
‘huile on la thé- 

















rébentinc ui furnage, 
Le Thérébinte oi acbifre eft afringenf, déterl£: 
on mange fon fruit dans lé Levant ; il pale pour ètre 
divrique | & aphrodifjaque: M. Garidel dir axair goûté 
quelquefois des frpits de. Thérébinthe de Provence 5 il 
les 


: 
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es 2 trouvés d'un goût âpré & amer, &-d'une odeur: 
de thérébentine fort défagréable ; il eft vrai , äjoute- 
til, qu'ils ne môriffent guêres en Provence. 

La téfine du chérébinthe eft fort recommandée pour 
incifer & divifer les glaires & les vifcofrés qui fe rou- 
vent dans les poumons , les reins & la veffic; elle fortife 
1e genre nerveux, & rétablit le refort des fibres, 





PIVOINE. 


Ox diftingue deux fortes de Pivoines : a mâle & 
12 femelle ; la Pivoine mâle eft une plante dont 
da racine eft tubéreufe , en flifceaux ; fes tiges fonc 
de la hauteur de deux pieds, rameufes , un peu rou- 
gcâtres ; fes feuilles font altetnes, fimples , découpées 
en lobes, de trois en trois, ovoïdes & lancéolées ; fes 
fleurs font au fommet ; très-fimples & folitaires ; elles 
font rofactes , ayant cinq pétales fous-orbiculaires , 
grands , écroits À leur bafe ; leur calice eft divifé em 
cing folioles concaves , inégales en grandeur ; fon fruit 
eft formé par plufeurs capfales ovales ; oblongues, ve 
lues , uniloculaires ; univalves ; s'ouvrant en dedans 
longitudinalement ; fes femences font nombreufes, 
prefque fous-orbiculaires & noires dans leur maturité. 
Certe plante fe nomme Pæonia folio nigricante fplen« 
dido quæ mas. Pin. Pæonia officinalis mafcula. Lion 
Elle croît aux environs de Montpéllier , de même que 
la Pivoine femelle, qui ne diffère de la mâle que par 
fa tige & fes fleurs qui font moins grandes , par les lobes 
de fes feuilles qui font difformes & doublement ter- 
nées, & par fes femences qui font oblongues & plus 
petites ; elle s'appelle Pæonia éommuris vel fæmina. 
Pin, Pæonia offcinalisfæminea. Lin, — 
Elles font l'une & l'autre vivaces ; & viennent dans * 
prefque toute forte de terrcins &. d'expoñtions; mais 
Tome IT. 


L 
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plurka tereé d'ün jardin eft fubflanticufe , mieux elles 
réuffiffent : l'ombre des arbres leur eft favorable , .&c 


_prolonge la durée des fleurs. 


On multiplie ces plantes en féparant les racines, dont 
Les tubercules fe reproduifent fort vîte : fi “elles font trop 
fortes pour qu'on ne puiffe pas Les éclater avec la main, 
on ÿ emploie un couteau , ou même un coin de boisz 
il faut que chaque partie que l'on veut planter foit gar- 


nie d'un œil au moins, & de quelques fibres ; cette 


opération fe fait à la fin d'août , ou au commence- 
ment de feptembre. Quand on diffère jufqu'en novem- 
bre; comme plufieurs auteurs le confeillent, on perd 
beaucoup de tubercules rtop tendres , qui ont été for- 
més depuis-le mois d'août , & on n'eft prefque jamais 
content de la fleuraifon l'année fuivante. 

+ Quand on partage les tubercules en autht de mor- 
ceaux qu'ils onc d'yeux ; accompagnés de fibres; il eft 
propos de les mettre en pépinière ; pour que les plantes 
s'y fortifient pendant nne couple d'années, 

On peut encore , vers la mi-août, répandre les grai 
nes fur une terre un peu humide, & les recouvrir d'en 
viron un demi-pouce de même terre : au printemps 
Suivant, lorfqu'elles 1èvent ; on les arrofe à propos, ce 
qui les fait avancer: on ne tränfplante ces Pivoines vei 
ques de graines qu'aubout de deux ans, Il eft à propos 
d'en regarnir le pied'avec de nouvelle terre toutes les 
automnes , après qu'elles ont perdu leurs feuilles. 

. On emploie la Pivoine en médecine ; on fe fert de 
£cs racines & de fes femences, & quelquefois des fleurs, 
dont quelques-uns tirent la teinture avec le vin blancs 
qu'ils donnent jufqu'à. quatre onces. L'ufage commun 
des racines & des femences eft de les metrie en poudre 
après les avoir faic féchér à l'ombre ; la dofecft depuis 
un gros jufqu'à deux; en bot, en opiat; ou de quel 
qu'autre manière; on prefcrit auffi les racines en dé- 


* coétion & en infufon jufqu'à une once, lorfqu'elles fonc 


fraîches: on les faic.bouillir dans yn bouällon de veau; 
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eu dass une pinte d'eau en forme de tifanie. La Pivoine 
eft céphalique , anti-Épileptique ; antifpafmodique & 
disphorétique ; on la recommande pour les maladies 
du cerveau, pour l'incube où cochemart, & pour les 
mouvemens convulfifs ; cette.plante pouffe aulli .leg 
ordinaires ; les lochies, & emporte les obftru@ions des 
vifcères ; fa racine faiç partie de la poudre de Gurterre. 

+ Garidel révoque en doute la vertu anti-épileptique de 
cerre plante ; il prouve combien il faut ajouter peu de 
foi à ce que Galien 2 dit.fur cette planre employée en 
amulette; il doute de l'expérience que cet ançien mé- 
decin rapporte d'un enfant, que cewe racine fufpendue 
au cou guéridoit de fes convulfons, qui reparoiffoienc 
auffrôc qu'on ôtoir l'amulette, 





PIFOULADE. 


La PIVOULADE eft une efpèce d'Agatic qui vient 
aux racines du peuplier ; voyez art. Agaric. Elle fe 
pomme Fungus umbilicatus:parvus & multipler. Tourn. 
559. Agaricus umbilicatus. Linn. J. Bauhin met la 
Pivoulade. au nombre des. champignons . qu'on peut 
manger. 





PLANTAIN. 


Lx PLANTAIN eft une plante dont la racine ef 
courte, grofe comme" le doigt, fibreufe , blañchâtre ; 
fes feuilles font radicales, ovales, larges , luifantes , 
rarement dentelles en leurs bords, liffes ; À fept ner- 
vures, foutenues par de longs pétioles ; de la racine & | 
du milieu des feuilles s'élèvent plufieurs tiges à la hau- 
ceur d'ün pied environ, arrondiés , anguleufes , un peu 
ri °SCz 
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velues ; fa fleut haït au fommet ; elle eft monopétale; 
en foucoupe divifée en quatre parties, dont le tube cft 
enflé: fon fruit eft une capfule ovale, biloculaire, s'os- 
vrant horifontalement , renfermant plufieurs femences 

. oblongues. Cette plante fe nomme Plantago latifolia 
finuata. Pin, Plantago major. Linn. & eft farnommée 
en françois Plantain à bouquet, ou grand Plantain : 
elle eft annuelle , & croît dans les prairies, le long des 
chemins. 

11y a en France plafeurs efpèces de Plantain : le 
premier eft le Plantain à cinq côtes. Plentego angufii- 
folia major. Pin. I1 eft pérennel & croît dans les prai- 
ries. : 

Le fecond fe nomme en plufeurs provinces Langue 
d'agneau, & eft connu en Botanique fous Le nom de 
Plantago latifolia incana. Pin. Toute cette plante eft 
couverte d'un duvet blanc affez abondant. 

La troifième efpèce eft le plantain à trois nervures ; 
cette efpèce s'appelle en Botanique Plantago trinervia, 
où Plantago minor. Elle à la feuille petite & velue, 
& croît auprès des eaux. 

La quatrième efpèce eft le Plantain de fainte Vic- 
toire. Plantago'anguflifolia , argentea & rupe Vi&oriæ. 
Tourn, 11 crofr far le haut de la montagne de fainte 
Viétoire en Provence, : 

La cinquième efpèce eft connue fous le nom de 
Plantago anguflifolia , paniculis lagopi. Pin. 189. 
Elle fe trouve en Provence de-même que 12 fixième 
efpèce ; appelée en Botanique Pléntago angufiifolia al- 
dida, Hifpanica. Tourn. 127. 

La feptième croît aufi en Provence & aux environs 
de Montpellier: on 12 nomme ‘Plantago angufiifolis 
albida Monfpelienfis. Tourn. 

La huitième vient pareillement en Provence ; elle 
eft fur-tout fort commune dans le terroir du Tholonet; 
fa feuille refemble à celle du chiendent. Plantago 
graminep folio major, Tourà. * . 

‘ 
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On voit ur éhvirons de Marfcille le Plantain mari- 
time, qui eft une efpèce de coronope ou coïne de 
cerf. Plantago maritima ; gramineo folio ; rigida. 
Tourn, Voyez Coronope. . 

Le Plantain s'emploie en médecine; on le fait entrer 
dans les décoëtions & les tifanes vuinéraires & aftrin- 
gentes : on applique fes feuilles toutes fraîches fur les 
bleures & SSmsons on en donne le fuc depuis deux 
onces jufqu'à quètre au commencement des fièvres in- 
termittentes; on choifit pour cette maladie celui qu'on 
nomme Plantago latifolia incana:; on en prend cing 
ou fix racines ; on les pile; on Les fait infufer dans cinq 
onces d'eau, auxquelles on ajoute trente gouttes d'efprit 
de fouffre pour trois prifes ; qu'on donne une heure avanc 
le frifon ; il faut auparavant bien purger le malade.- 

Tragus recommande le Plantain aux phthyfiques ;la 
tifane & fon eau diftillée font très-vantées dans la dyf- 
fenterie , dans le crachement de fang & dans les hémor- 
rhagies de quelque nature qu'elles foient : pour les-hé- 
morrhoïdes on pile le Plantain ; on en fait un onguent. 
avec le beurre frais qu'on fait fondre enfemble ; on en 
frotte la partie fouffrante avec le bout d'un porreau; 
ce remède eff très-faluraire. Un gros de fa femence pris 
dans du lait, fait très-bien , fuivant M. Chomel ; dans 
Les cours de ventre ; ou mife en poudre & avalée dans 
du bouillon : les gens de campagne s'en fervent commu- 
nément dans ces maladies. L'eau de Plantain diftillée 
eft un très.bon ophtalmique ; Camerarius preferivoit 
dans les inflammations des yeux le fuc de toute la plante, 
avec l'eau de rofe & le fucre, Dans la gonorrhée , on 
ordonne des inje&tions d'eau de Plantain, lorfqu'an veut . 
L'arrêer ; ce qui eft fouvent très - dangereux : Simon 
Pauli fe fervoit avec fuccès de l'extrait de Plantain & 
de la déco&tlon de falfeparcille pour guérir le piffement 
de fang qui furvient après la gonorrhée. 

Le cataplafme fait avec les feuilles de Plantain & la 
mouffe qui croît fur Les praniérs, cuites enfemble dans le 
13 





us PL A 
vin, eft fouvent confeillé en cas de hernie ; on l'applique 
deffus.'Rivière afure qu'un demi-gros de femences de 
Plantain avalé dans un œuf, eft capable de prévenir 
l'avortement. Schwenfeld recommande la fomentations 
des feuilles de Plantain en décoétion pour la chute de 
l'anus. Etmuller confeille pour les cuiffons &c les dé- 
mangeaifons de cette partie, la déco@tion des feuilles 
de cette plante , dans laquelle on aura fait fondre un 
petit morceau d'alun ; le Plantain s'emploie auffi effi- 
cacement en faifant la décoétion de fes feuilles dans de 
l'eau de chaux pour Les ulcères des jambes : dans les 
maux de gorge le gargarifme de Plantain eft excellent. 

La feuille de Plantain feule , ou avec du fel ou du 
vin chaud , guérit les écrouelles ; elle lesdéterge pen« 
dant un temps plus où moins long. Quand on emploie 
le Plantain pour les chevaux, c'eft.le plus fouvent à 
l'extérieur ; ou en tifane à la dofe d'une poignée ou 
deux fur deux livres d'eau. 

Depuis quelque temps les Anglois ont reconnu que 
de bétail mange volontiers du Plantain à feuilles étroi- 
tes, & que cette nourriture eft particulièrement falue 
taire aux bêtes à laine. Comme il réuffira toujours » 
quoique moins bien dans des endroits fecs , on trouvera 
un avantage réel dans fa culture ; on donne la graine de 
Plantain aux oifeaux. 





PLATANE. 


La PLATANE eft un grand arbre qui porte far fe 
même pied des fleurs mâles & des fleurs femelles ; les 
fleurs mâles font formées de petits tuyaux frangés ow 
finement découpés par les bords : ces tuyaux donnent 
naidance à des étamines affez longues , & comme ils 
partent d'une origine commune , ils forment tous en- 
femble yne boule ou un globe : fi l’on regarde ces 
tuyaux comme autant de calices , il fera douteux f ces 
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Seats ont des pétales: dans les fleurs femelles, les tuyaux 
qui font d'une figure un peu différente, contiennent un 
piftil donc la bafe devient une femence qui eft comme 
enchâfféc dans la houpe. de poils: ces femences fons 
attachées à un noyau rond & dur ; elles forment par 
leur affemblage des boules colorées ; qui deviennent 
aflez groffes, & difpafées en grappes pendantes qui font 
un afez bel effet ; il paroî que ces fleurs ont un calice 
écailleux & plufeurs pétales : le piftil eft repréfenté 
beaucoup plus gros que le naturel ; le tuyau eft parcil- 
lement défigné plus gros ; les fleurs femelles font de La 
même forme que les fleurs mâles, mais elles font plus 
grofes, 

: Les feuilles font pofées akernativement fur les bran< 
ches, découpées plus ou moins profondément, & à-peu- 
près comme celles de la vigne , c'eft-à-dire en main. 

On n'apperçoit point de boutons aux aiffelles des 
feuilles, parcequ'ils font cachés dans le pédicule ; ils ne 
font vifibles que quand les feuilles font tombées : à 
l'infertion des feuilles fur les branches , il y 2 prefque 
toujours deux folioles, ouune efpèce de fipale en forme 
de couronne. 

Le Platane 2 cela de fingulier, qu'il fe dépouille de. 
fon écorce: elle fe détache par grandes plaques larges 
comme la main ; d'un quart de ligne d'épailfeur, Je: 
ne parle ici du Platane qui eft un arbre exotique, que 
parcequ'on en a introduit depuis peu la culture em 
France. 

11 y en 2 de trois efpèces : le vrai Platane du Levant 
on la main coupée des anciens : Platanus Orientalis 
verus, Park. Le Platane d'Orient à feuilles d'érable : 
Platanus Orientalis aceris folio. Tour. Coroll, & le 
Platane d'Occident ou de Virginie: Platanus Occiden- 
talis aut Virginienfis. Park. : 

Le Platane reprend aifément lorfqu'on letranfplantez 
il vient très-bien dans les rerreins fort humides ; où il 
fait des progrès étonnans, . ‘ L : 
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11 faut fe trahfplanter en automne & dès le commen: 
cement du mois de novembre pour les terreins légers, 
un peu fecs & élevés: mais quand la terre eft franche, 
ou mêlée de glaife ; on pourra différer juiqu'au prin- 
temps. Pour prévenir cependant les temps de hâle & 
de féchereffe ; on fera bien de s'y prendre dès la fin de 
février ;c'eft la durée de l'hiver & le climat qui doivent 
fervir de régle : s'il s’agit d'une terre baffle, forte & 


humide, il faudra néceflairement ne planter cet arbre . 


qu'au printemps. 

{left inutile d'entrer ici dans aucun détail fur la fa- 
gon de faire les trous & de planter le Platane , c'eft la 
même que celle de prefque tous les autres arbres ; on 
“obfervera feulement qu'il ne faut point faire de butte 
autour du pied de ces atbres ; fous prétexte de les ga- 
rantir du vent, mais qu'on doit les appuyer avec des 
perches droites & folides, qui foient de toute 12 hau- 
teur de l'arbre : il fera auffi erès à propos de garnir avec 
de la grande paille la tige du Platane , pour empêcher 
1e defléchement, & avoir attention pendant la première 
année de l'arrofer abondamment deux fois la femaine 
dans les temps de féchereffe; il fant furtout les farcler 
au pied, pour détruire l'herbe, qui.eft le fléau des 
nonvelles plantations : comme le Platane croît & groffic 
très-promptement , on s'appercevra bientôt , pour peu 
qu'on y regarde , que les liens étrangleront ces arbres 5 
mais il faudra avoir attention de les renouveller de 
temps en temps. : 

Quand les‘arbres font encore dans cette première 
jeuneffe , où ils n'ont que deux; trois ou quatre pieds 
de hauteur , il faut les mettre en pépinière & les couper 
à deux yeux au-dedlus de terre : pendant le mois de 
juin, vous retrancherez la moins forte des deux bran- 
ches qui auront pouffé, & vous drefferez l'autre au 
moyen d'un appui : au refte cette précaution n'eft pas 
néceffaire, M. de Waïdner ; dans une de feslertres, d'où 
nous avons extrait toute cette culrure , dit qu'il a fait 
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provigher les branches les plus près de tetré, qu'elles 
font venues parfaitement de même que la tige: des 
boutures , continue-t-il , qui ont été mifes en terre le 
printemps dernier, (c'étoit en 1761, ) & qui n'étoiens 
que des branches de deux pouifés ; viennent pafable- 
ment, éar il en a,échapé le tiers, quoiqu'on ne dût pas 
s'attendre à voir réuffir du bais fi jeune. 11 eft vrai que 
le terrein de la pépinière où ils font eft excellent : de- 
puis la fin de mars 1761, ils ont grandi de façon que 
les plus bas ont près de huit pieds , & les plus hauts ont 
dix à onze pieds; ils ont'outre cela fourni trente pro- 
vins qui ont réuffi , & près de vingt boutures. 

Quand vos arbres auront fix à fept pieds de haut, 
vous pourrez les tranfplanter à demeure; s'ils font bien’ 
enracinés, fans en rien retrancher , & les appuyer dès 
ce premier temps de perches de dix pieds de hauteur : 
il arrivera fouvent que dans les plants de cette taille; 
la féve ne fe portera aboridamment qu'au milieu ou 
aux deux tiers de la tige ; il faudra les laiffer aller à 
leur gré jufqu'à la fn de juin ; alors il fera à propos de 
zabattre la tige au-defüs du rejetton qui paroîtra le 
plus vigoureux, & couper les autres à demi: enfin on 
attachera le maître je à la perche , & l'on élaguera par 
la fuite l'arbre à la hauteur que l'on voudra, & felon 
qu'il en aura plus ou moins befoin. 

Jamaisaucun infeête n'attaque les feuilles du Platane ; 
Le plus grand défaut de cer arbre; c'eft qu'il eft fort fujer à 
être maltraité par les vents violens, à caufe de la largeur 
de fes feuilles, & de la tendree de fes jeunes poules. 

Le Platane eft admirable pour des promenades pu- 
bliques, fur les grands chemins, & pour omner certaines 
parties de jardin ; il doit être préféré à tout autre 
arbre pat la beauté de fa tige & de fes feuilles ; par la 
bonté de fon bois, & furtout par la prodigieufe promp- 
titude de fa croiffance : fon bois tient le milieu pour la 
qualité entre le chêne & Le hêtre ; il peut être ucile 
pour la bâtiffe , le charonnage & la menuiférie, 
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PLICAIRE. 


La PLICAIRE, a Moufe rerteftre, le Pied de Loup, 
la Patte de Loup , la Griffe de Loup, le Soufre végétal, 
eft une efpèce de Licopode , voyez art. Licopode , on 
même de mouffe ; voyez pateillement cer article : la 
tige de certe plante eff fort longue , rampante à terre, 
jettant de côté & d'autre beaucoup de.rameaux , qui fe 
fubdivifent en d'autres rejettons & s'érendent confidé- 
rablement ; ils font couverts d'un grand nombre de 
petites feuilles très-étroites , rudes ; il s'élève d'entre les 
rameaux certains pédicules longs comme la main ; gré. 
les  prefque nuds, repréfentant chacun vers f2 fommité 
une double mafue , molle, jaune, & qui rend ordi 
nairement quand on la touche en automne, beauconp 
de poudre fubtile & jaune: fes racines fonc des fibres 
longues ; grofles & ligneufes. Cette plante fe nomme 
Mufcus terreffris clavatus. Lycopodium clavatum. 
Linn, Elle croît dans les bois aux lieux fablonneux, 
pierreux & maritimes , principalement dans nos pro- 
vinces feptentrionales ; on en trouve cependant aux 
£avirons de Paris. 

La poudre de fes étamines ramaffée & féchée , s'en- 
flamme & fulmine 2-peu-près comme de la poudre à 
canon; elle paffe pour être le fpécifique du Plica polo- 
auca: fa déco&ion eft aftringente ; elle arrête les in- 
flammations & les douleurs de la goutte ; les apothi- 
caires d'Allemagne roulent les pilules dans les pouf- 
fières de fes étamines pour empêcher l'adhérence, 

Le lycopode dont nous avons parlé dans fon article, 
€ft connu fous le nom de Plcaire felagine : les tiges 
de cette Plicaire font garnies de feuilles, de manière 
qu'elles reffembient à de la chenille verte: on les em- 
Ploie pour ormer les deferts montés; fes fruits en épis 
3 font yn fort bel effer, 
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PLUME D'EAU. 


LA PLUME D'EAU, la Plumerte, la Giroflée d'eau, 
eft une efpèce de Mille-feuille aquatique ; fa tige eft 
nue ; fes feuilles reffemblent à celles de la prêle ; les 
péduncules de fes fleurs font verticillés & en fouien- 
nent beaucoup ; leur calice eft un périanthe mono- 
phylle, divifé en cinq, dont les découpures font linéai- 
res, élevées & ouvertes ; fa corolle eff monopérale , en 
forme de tafe , dont le tube eft de 12 longueur du ca- 
lice ; le lymbe eft plane, fendu en cinq ; les découpures 
font ovales, oblongues & bordées ; les éramines fonc 
au nombre de cinq; formées par des flamens en forme 
d'alène, courts, élevés, oppofés aux déchiquetures de 
la corolle, placés fur fon tube , & furmontés d'anchères 
oblongs ; le piftil eft un germe ou embryon globu- 
leux , pointu ; ayant un flile-en forme de filet couit, 
& un ffigmate globuleux; fon péricarpe eft une capfule 
globuleufe ; pointue; à une feule loge, poféc fur le 
calice ; fes femences font en grand nombre & globu- 
leufes ; fon réceptacle eft globuleux & grand. Cette 
plante fe nomme Millefolium aquaticum equiféti fo- 
lium caule nudo. Pin. 141. Hottonia paluffris. Linn. 
Elle croît dans les foffés & les marais de nos provinces 
feptentrionales ; on en voir auff aux environs de Paris. 
Cette plante par la beauté de fes feuilles qui refemblent 
à des plumes plongées dans l'eau, & par fes fleurs vio- 
lettes, mérire d'être cultivée dans les baquets des plantes 
aquatiques , ou encore mieux dans des baffins & de petits 
étangs. 


Fin du Tome IL, 
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